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CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ 

EFFECTIF  DES  MEMBRES 

Au  1"  mai  1912 

Effectif  des  membres  au  15  juin  1911 417  membres. 

Admis  depuis (X)        — 

Total 477  membres. 

Décès  ou  démissions 17        — 

Effectif  au  i»'  mai  1912 460  membres. 
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CONSEIL  D'ADMINISTRATION  DE  LA  SOCIÉTÉ  POUR  1912 


M.  Georges   Flisin,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  rue 

Vaucanson,  2,  préndent. 
M.  Jeaiï  Collet,  doyen  de   la  Faculté   des    \ 

Sciences,  rue  Uéranger,  4.  (    •  •  w 

M.  Victor  Bkrthand,  avoué  à  la  Cour  d'appel,    (  ^^c^-P^'estdeyUs. 

square  des  PostH3,6,  ) 

M.  Robert  Reudant.  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  square  des 

Posles,  2,  secrétaire  générai. 
M.  Samuel  Chabeht,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  square 

des  Postes,  3,  secrétaire  adjoint. 

M.  HULiN,   inspecteur  adjoint  des  Eaux   et  Forêts,  rue  Aubert- 

Dubayet,  i,  sécrétai le  des  séances. 
M.   Joseph    Baratier,  iiupriineur,  avenue  Alsace-Lorraine,  24, 

trésorier. 
M.  Henri  I^erhand,  avocat,  cours  Uerriat,2,  bibliothécaire. 
M.  Maurice Charle,  avoué  au  Tribunal,  avenue  Alsace-Lorraine,  1, 

archiviste. 
M.  Araiand  Chabrand,    avocat,   rue  de   la 

LiI)orlé,5, 
M.  DuLiMBERT.  chef  d'escadron   d'artillerie. 

chef  d'état-major  du  général  gouverneur  de 

Grenoble,  rue  de  la  Paix,  4, 
M.  Krug-Basse.  conseiller  à  la  Cour  d'appel, 

chemin  Jules- lley,  La  Tronche, 
M.  LORiN  DE  Heure,  inspecteur  adjoint  des 

Eaux   et    Forêts,    chemin    Saint-Jean,    T*a 

Tronche, 
M.  Mathey,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts, 

rue  Prési dent- Car not,  2, 
M.  Antoine  Miquey,  préparateur  à  la  Faculté 

des  Sciences,  rue  Lesdiguières,  35. 
M.  le  D'  Jules  Offner,  préparateur  à  la  Fa- 
culté des  Sciences,  rue  Hébert,  17, 
M    Louis  Rbynier,  industriel,  rue  Maréchal- 

Dode, 
M.  Georges  Serbonnel,  architecte,  rue  Géné- 

ral-Rambaud,  26, 
M.  Wilfrid  Kilian.  professeur  à  la  Faculté 

des  Sciences,  avenue  Alsace-lorraine,  38, 
M.  Adolphe  Masimbert,  me  Uayanl,  2, 
M.  Joseph  Sebelin.  architecte-ingénieur,  rue 

Condillac,  3, 


administrateurs . 


administrateurs 
honoraires. 
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LISTE     DES     MEMBRES 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  DES  TOURISTES  DU  DAUPHINÉ 


Membres  doBateuars. 


I^A  Ville  de  Grenoble. 
JjE  Département  de  lIsère. 


Uleinbi'es  titulaires. 

A 

Aghard  (l'abbé),  aumônier  du  Lycée,  rue  du  Mazei,  27,  à 
Gap. 

Adam  (M™*  Paul),  rue  Villars,  1,  à  Grenoble. 

AiauEBBLLE  (Paul  d').  Palais  du  Dôme,  boulevard  Gam- 
betta,  à  Nice. 

Auzard,  capitaine  au  1*'  régiment  d'artillerie  de  mon- 
tagne, chemin  du  Séminaire,  6,  à  Grenoble. 

Allié  (Georges),  chef  de  bataillon  au  17*  régiment  d'in- 
fanterie, à  Mont-Dauphin. 
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8  LISTE  DES  MEMBRES. 

Allier  (André),  lieutenant-colonel  breveté  au  45*  régi- 
ment d'infanterie,  à  Laon. 

Allier  (Joseph),  imprimeur-éditeur,  cours  de  Saint- 
André,  26,  à  Grenoble. 

Allier  (Louis),  imprimeur -éditeur,  cours  de  Saint- 
André,  26,  à  Grenoble. 

Ancelle,  général  gouverneur  de  Grenoble,  rue  Hé- 
bert, 10,  à  Grenoble. 

André  (Paul),  rue  Carnot,  10,  à  Gap. 

Angéniol  (Antoine),  avoué,  rue  d'Abon,  4,  à  Gap. 

Armand  (Adrien),  minotier,  avenue  Alsace-Lorraine,  2, 
à  Grenoble. 

Arnaud,  notaire,  à  Luzarches  (Seine-et-Oise). 

Artru  (Henri),  rue  de  la  Liberté,  6,  à  Grenoble. 

Artru  (Léon),  rue  de  la  Liberté,  6,  à  Grenoble. 

AuDEBRAND  (Alexis),  chef  d'escadron  d'artillerie  en  re- 
traite, avenue  Félix-Viallet,  20,  à  Grenoble. 

AuscHER  (Léon),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures, 
avenue  Malakoff,  131,  à  Paris. 


B 


Balleydier,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  cours  de 
Saint-André,  28,  à  Grenoble. 

Baratier  (Joseph),  imprimeur,  avenue  Alsace-Lor- 
raine, 33,  à  Grenoble. 

Baratier  (M"'*  Joseph),  avenue  Alsace-Lorraine,  33,  à 
Grenoble. 

Baratier  (M"*  Sabine),  avenue  Alsace-Lorraine,  33,  à 
Grenoble. 

Barral  (René),  chef  de  bataillon  au  Or  régiment  d'in- 
fanterie, à  Mézières. 
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Basdevant  (Jules),  professeur  à  la  Faculté  de  Droit, 
cours  de  Saint-André.  103,  à  Grenoble. 

BA8DEVANT  (M"**  Julcs),  cours  de  Saint-André,  103,  à 
Grenoble. 

Bavosat  (Joannès),  fabricant  de  papiers,  rue  Sainte- 
Jeanne,  26,  à  Lyon. 

Bellier  de  la  Chavignerie  (Henri),  (*apitaine  au  17*  ré- 
giment d'infanterie,  boulevard  Lamartine,  11,  à  Gap. 

Belmont  (Régis),  directeur  du  Crédit  Lyonnais,  rue  de 
la  Liberté,  5,  à  Grenoble. 

Belmont  (Ferdinand),  rue  de  la  Liberté,  5,  à  Grenoble. 

BÉRARD  (Jules),  directeur  de  la  Société  Générale,  rue 
Alphonse-Daudet,  1,  à  Gap. 

Berger  (Jacques),  négociant,  place  Croix-Paquet,  5,  à 
Lyon. 

Bernard  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  de  Droit, 
avenue  Félix-Viallet,  24,  à  Grenoble. 

Berquet  (Adrien),  inspecteur  principal  adjoint  du 
P.-L.-M.,  boulevard  Edonard-Rey,  10,  à  Grenoble. 

Berthelot  (André),  ancien  député,  administrateur  délé- 
gué du  Métropolitain,  boulevard  Haussmann,  75,  à 
Paris. 

Bertholet  (Louis),  manufacturier,  à  Voiron  (Isère). 

Bertrand  (Isidore),  ancien  imprimeur,  Plan  Duché,  3, 
à  Montpellier  (Hérault). 

Bertrand  (Joseph),  docteur  en  médecine,  place  Saint- 
Louis,  7,  à  Pontoise  (Seine-et-Oise). 

Bertrand  (Victor),  avoué  h  la  Cour  d'appel,  square  des 
Postes,  6,  à  Grenoble. 

Besson  (M"*  Anne),  route  de  Lyon,  36,  à  Grenoble. 

Béthoux  (Louis),  rue  Bugeaud,  0,  à  Lyon. 

Beudant  (Robert),  professeur  h  la  Faculté  de  Droit, 
square  des  Postes,  2,  à  Grenoble. 
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Beudant  (M""*  Robert),  square  des  Postes,  2,  à  Greiuïble. 
Beylié  (Jules  de),  rue  Général-Marchand,  1,  à  Grenoble. 
BiANGHi  (Aug-ustin),  docteur  en  médecine,  rue  de  i'Hôiel- 

de- Ville,  97,  à  Lyon. 
Bibliothèque  des  Officiers  du  159''  régiment  d'infanterie, 

à  Briançon. 
BiLLON  (x^drien),  clerc  de  notaire,  rue  Paul-Bert,  9,  à 

Grenoble. 
Blanc  (D'  Balthazar),  sénateur  des  Hautes- Alpes,  ru« 

de  Provence,  5,  à  Gap. 
Blanchard,  boulevard  Saint-Michel.  88,  à  Paris. 
Blanchard  (Marcel),  professeur  au  Lycée,  cours  Bev- 

riat,  10,  à  Grenoble. 
Blanchard  (Raoul),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des 

Lettres,  cours  Berriat,  2,  à  Grenoble. 
Blanchbt  (Augustin),  manufacturier,  à  Rives  (Isère). 
Blanchet  (Victor),  manufacturier,  à  Rives  (Isère). 
Blot  (Jean),  ingénieur  électricien  T.  E.  G.,  rue  de  THô- 

tel-de-Ville,  62,  à  Lyon. 
Bois  (Benjamin),  à  Villard-d'Arène  (Hautes-Alpes). 
Bonaparte  (prin(^e  Roland),  avenue  dléna,  10,  à  Paris. 
BoNFORT  (Emile;,  au  Cheylas  (Isère). 
Bonfort  (M™'  Emile),  au  Cheylas  (Isère). 
Bonnard  (Louis),  rue  de  Stockholm,  5.  à  Paris. 
BoNNECASE  (Julien),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 

Droit,  boulevard  Gambetta,  19,  à  Grenoble. 
B()nnet-Eym.\rd  (Gustave),  commissionnaire  en  peaux, 

rue  Philis-de-la-Charce,  5,  à  Grenoble. 
Bonnet-Eymard  (Louis),  commissionnaire  en  peaux,  rue 

Philis-de-la-Gharce,  5,  à  Grenoble. 
Bonniard   (Victor),    député,   place   de    l'Archevêché,    à 

Embrun  (Hautes-Alpes). 
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BoREL  (.Gharles),  industriel,  rue  Saint-Laurent,  42.  à 
Grenoble. 

BoRELU  (Louis),  avocat,  rue  Paradis,  31,  à  Marseille. 

BouGHAYEu  (Eugène),  adjoint  au  Maire  de  Grenoble, 
président  du  Centre  de  l'ourisme  de  Saint-P,ierre-de- 
Chartreuse,  rue  Denfert-Rochereau,  1,  à  Grenoble. 

BouoiiAYER  (Hippolyte),  rue  de  la  Boétie,  103,  à  Paris. 

Bourgeois  (D'  Ed.),  professeur,  quai  de  l'Université,  1, 
à  Liège  (Belgique). 

BouDEiLiLE,  pharmaoieu,  place  Saiute- Glaire,  à  Gre- 
noble. 

BoiXENGEH  (Hippolyte),  industriel,  «  Choisy  -  le  -  Roi 
(iSeine). 

BoirRRON  (Jules),  à  Saiut-Pierre-de-Méarotz.  par  lia 
Mure  (Isère). 

BorviER  (René),  direclenr  de  l'usine  de  Garborunduni, 
à  La  Bàthie  (Savoie). 

Bresse  fFranci.s),  avoué,  boulevard  de  la  République,  à 
Vienue  (Isère). 

Bresson  (vicomte  Edgard  de),  rue  de  la  Blache,  12,  à 
Gap. 

Breton  (André),  ijispecteur  des  Eaux  et  Forêts,  rue 
Lesdiguières,  7,  à  Grenoble. 

Breton  (M""  veuve),  boulevard  Ganibetta,  19,  à  Grenoble. . 

Breton  (Louis),  iûi>pecteur  des  Eaux  et  Forets,  rue  Fé- 
lix-Poulat,  3,  à  Grenoble. 

Brosse  (de  La),  ingénieur  en  chet  des  Ponts  et  Ghaus- 
sées.  rue  Villars,  10,  à  Grenoble. 

Brue  (Antoiiie),  colonel  commandant  le  17'  régiment 
d'infanterie,  boulevard  de  la  Liberté,  18,  à  Gap. 

Brin  (Edouard),  artiste  peinti'e,  rue  Thiers,  33,  à  Gre- 
noble. 


Digitized  by 


Google 


12  LISTE  DES  MEMBRES. 

Brun  (Eiig-ène),  propriétaire,  villa  Roche-Fleurie,  à  La 

Tronche,  près  Grenoble. 
Brunet  (le  général  Joanny),  rue  Saint-Joseph,  20,  à 

Grenoble. 
Buisson  (Edouard),  fermier  général  des  Eaux,  à  Ùriage 

(Isère). 


C 


Gailiat  (Paul),  maire  de  Gap,  boulevard  Lamartine,  3, 
h  Gap. 

Gaillemer  (Robert),  professeur  à  la  Faculté  de  Droit, 
square  des  Postes,  4,  à  Grenoble. 

Gamand  (Paul),  avocat,  avenue  Alsace-Lorraine,  2,  à 
Grenoble. 

Carbonnier  (Albert),  rue  Saint-Martin,  72,  à  Caen  (Cal- 
vados). 

Garcanagues  (Paul),  avenue  de  la  Belle-Gabrielle,  19,  à 
Nogent-sur-Marne  (Seine). 

.Gardaill.^g  (de),  substitut  du  procureur  de  la  Républi- 
que, boulevard  Edouard-Rey,  2,  à  Grenoble. 

Gardaillag  (AI'""  de),  boulevard  Edouard-Rey,  2,  à  Gre- 
noble. 

Caron  (Ernest),  ancien  président  de  la  Direction  cen- 
trale du  C.  A.  F.,  rue  Saint-Lazare,  80,  a  Paris. 

Carrière  (Henri),  négociant.  Porte  de  France,  à  Gre- 
noble. 

Carrière  (Paul),  rue  Thiers,  38,  à  Grenoble. 

Casanova  (François),  libraire,  rue  de  l'Académie-des- 
Sciences,  à  Turin  (Italie). 

Cerise  (le  baron),  directeur  de  la  Compagnie  VUnion, 
place  Vendôme,  9,  à  Paris. 
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Cessole  (le  chevalier  Victor  de),  président  de  la  Section 
des  Alpes-Maritimes  du  C.  A.  F.,  villa  Henry,  Saint- 
Barthélémy,  à  Nice. 

Chabert  (Félix),  négociant,  au  Bourg-d'Oisans  (Isère). 

Ghabert  (Pierre),  notaire,  au  Bourg-d'Oisans  (Isère). 

Chabert  (Samuel),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres, 
square  des  Postes,  3,  à  Grenoble. 

Chabert  (M™*  Samuel),  square  des  Postes,  3,  h  Gre- 
noble. 

Chabert  d'Hières  (Léon),  à  Montbonnot-Saint-Martin 
(Isère). 

Chabr.\nd  (Armand),  avocat,  rue  de  la  Liberté,  5,  à  Gre- 
noble. 

Ghabrand  (M""  Armand),  rue  de  la  liberté,  5,  à  Gre- 
noble. 

Chabrand  (Louis),  rue  de  la  Liberté,  5,  à  Grenoble. 

Ghabrand  (Ernest),  ingénieur,  rue  Abbé-de-la-8alle,  10, 
à  Grenoble. 

Ghabrand  (Valentin),  banquier,  rue  de  la  Blaciie,  2,  à 
Gap. 

Ghaluleau  (Bonaventure),  garde  général  des  Eaux  et 
Forêts,  à  Villard-de-Lans. 

Chambre  (Alexandre),  avoué,  rue  de  la  République,  32,  à 
Lyon. 

Ghappet  (Prosper),  place  Morand,  4,  à  Lyon. 

Ghapuis  (Johannès),  avocat,  rue  Docteur-Mazet,  0,  à  Gre- 
noble. 

Chapuy  (Paul),  ingénieur  des  Mines,  rue  Alphonse-dc- 
Neuville,  15,  à  Paris. 

Charlk  (Maurice),  avoué  près  le  Tribunal  civil,  boule- 
vard Gambetta.  23,  à  Grenoble. 

Charle  (M"'*  Maurice;,  boulevard  Gamhcttu,  2:î,  à  Gre- 
noble. 
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Chakpenay  (Georges),  banquier,  rue  du  Lycée,  28,  à  Grre- 

noble. 
Chataing,  docteur  en  médecine,  à  Allevard  (Isèl^). 
Château,  général  commandant  Tartillerie  du  IX*  corps^, 

rue  du  Poiît^lVeuf,  11,  à  Poitiers  (Vienne). 
Ghaumat  (Henri),  chef  des  travaux  à  TEc^ole  supérieure 

d'électricité,  rue  Ernest-Renan,  2(),  à  Paris. 
Chavanne  (Antoine),  banquier,  rUe'  Hébert,  15,  à  Gre- 
noble. 
ChoLlier  (Antoine),  rue  Les-diguières,  8.  à  Grenoble. 
(;!lap  (Joseph),  procureur  de  la  Républiciue,  rue  Villars, 

:i,  à  Grenoble. 
Clap  (M"**  Joseph),  rue  Villars,  3,  à  Grenoble. 
Clément  (Antoine),  greffier  en  chef  du  'rribunal  civil, 

rue  de  la  Liberté,  1,  à  Grenoble. 
Clkiment  (Joseph),  notaire,  rue  Philis-de-la-Charce,  1,  à 

Grenoble. 
Clover    (Austin),    92,    Shrewsbury    Road    Xorlh,    Bir- 

kenhead  (Angleterre). 
CocAT  (Paul),  avocat,  rue  Félix-Poulat,  0,  h  Grenoble. 
CooAT  (Marcel),  rue  Félix-Poulat,  6,  à  Grenoble. 
CoLLARD   (Constant),   ingénieur  en   chef   des   Ponts   et 

Chaussées,  rue  de  Jarente,  13,  à  Lyon. 
Collet  (Jean),  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  rue 

Déranger,  4,  à  Grenoble. 
Collet  (M*"'  Jean),  rue  Béranger,  A,  à  Grenoble. 
Collet  (M""  Paule),  rue  Béranger,  4,  à  Grenoble. 
CoMPEYROT  (M"*  Cécile),  rue  Elisée,  4,  à  Gap 
Comte  (D""),  rue  Paul-Bert,  0,  à  Grenoble. 
CoNNAT  (Henri),  secrétaire  général  de  la  Pivfecture,  rue 

Camot,  17,  à  Gap. 
(iOOLiDGE   (W.-A.-B.),   chalet  Montana,   à    Grindehvidd 

(Suisse). 
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GoRNELOUP  (Jean),  docteur  en  médecine,  place  Victor- 
Hugo,  4,  à  Grenoble. 

GoTTON  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences, 
villa  des  Iris,  route  de  Gorenc,  à  La  Tronche. 

CouTAYoz,  architecte,  avenue  Alsace  -  Lorraine,  12,  à 
Grenoble. 

GouTURiER  DE  RoYAS,  conseiller  à  la  Gour,  quai  de 
France,  8,  à  (îrenoble. 

Groiset  (Louis),  négociant,  à  Villefranche  (Rhône). 

GuoHB  (Paul),,  professeur  à  la  Faculté  de  DroH,  rue  Les- 
diguières,  3,  à  Grenoble. 


D 


Dagallier  (Gaston),  ingénieur  à  la  Compagnie  P.-L.-M., 

rue  d'Assas,  90,  à  Paris  (VP). 
Dalban  (Louis),  docteur  en  médecine,  rue  Molière,  1,  à 

Grenoble. 
Daspre  (Camille),  avoué  près  le  Tribunal  civil,  quai  de 

la  République,  1,  à  Grenoble. 
Davagnier  (Félix),  libraire,  rue  du  Mazel,  1,  à  Gap. 
Dbcis  (Gaston),  inspecteur  d'Académie,  rue  Carnot,  40,  à 

Gap. 
Deledegque  (André),  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 

boulevard  des  Tranchées,  35,  à  Genève,  souscripteur 

perpétuel, 
Deriei'x  (Pierre),  à  Paladru  (L^ère). 
Desch.^mps,  docteur  en   médecine,   avenue  Alsace-Lor- 
raine, 23,  à  Grenoble. 
DiDAY  (Jacques),  avocat,  rue  Lesdiguières,  8,  à  Grenoble. 
Dieu-Aide  (Théo),  directeur  du   Comptoir  d'Escompte, 

place  de  la  Bastille,  1,  à  Grenoble. 
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DisDiER  (François),  pharmacien,  avenue  Alsace -Lor- 
raine, 35,  à  Grenoble. 

DoDERO  (Georges),  chef  des  travaux  pratiques  de  chi- 
mie à  la  Faculté  des  Sciences,  boulevard  Gambetta,  46, 
il  Grenoble. 

DoDERO  (M""*),  boulevard  Gambetta,  40,  à  Grenoble. 

IJODERO  (M'**  Jeanne),  boulevard  Gambetta,  46,  à  Gre- 
noble. 

Dodo  (Henri),  industriel,  à  Domène  (Isère). 

Doré  (Gustave),  inspecteur  principal  de  la  Compagnie 
P.-L.-M.,  rue  Hector-Berlioz,  8,  à  Grenoble. 

DoTTO  (Marins),  entrepreneur,  rue  de  Sassenage,  7,  à 
Grenoble. 

Douillet  (le  chanoine),  professeur  au  Petit  Séminaire,  à 
Montfleury,  près  Grenoble. 

Douillet  (Alphonse),  négociant,  maison  Perrin  frères 
et  G'**,  rue  Thiers,  34,  à  Grenoble. 

Douillet  (Jean),  docteur  en  médecine,  square  des  Pos- 
tes, 3,  à  Grenoble. 

Doux  (Georges),  ingénieur  des  améliorations  agricoles, 
rue  Aubert-Dubayet,  1,  à  Grenoble. 

Droj.xt  (Joseph),  receveur  de  rFnregistrement,  rue  Al- 
phonse-Daudet, 2,  à  Gap. 

DuiiARLE  (Léon),  ancien  magistrat,  rue  Molière,  1,  à 
Grenoble. 

DuBARLE  (Robert),  avocnt,  député  de  Tlsère,  rue  Mo- 
lière, 1,  à  Grenoble. 

DucHEMiN  (Emile),  commissionnaire  en  peaux,  rue  Mil- 
let, à  Grenoble,  mctubre  honoraire. 

DuFRESNE  (Albert;,  notaire,  à  Allevard  (Isère ">. 

DuGON  (vicomte  Charles),  montée  de  Fourvière,  4,  à 
f.von. 
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DuGUEYT  (Henri),  Le  Moulinet,  à  Voiron  (Isère). 

Duhamel  (André),  avocat,  h  La  Tronche  (Isère). 

Duhamel  (Henri),  conseiller  honoraire  à  la  Cour,  place 
Sainte-Claire,  12,  à  Grenoble. 

DuLiMBERT,  chef  d'escadron  d'artillerie,  chef  d'Etat-Ma- 
jor  du  Général  Gouverneur,  rue  de  la  Paix,  4,  à  Gre- 
noble. 

DuMOLARD  (Félix),  négociant,  rue  Hector-Berlioz,  6,  à 
Grenoble. 

DuMOLARD  (Louis),  négociant,  route  de  Lyon,  36,  à  Gre- 
noble. 

Dupont-Delporte  (baron  Hugues),  ingénieur  principal 
au  P.-L.-M.  en  retraite,  Cottage  du  Mûrier,  par  Gre- 
noble. 

DuPREY  (Léonard),  chef  de  bataillon  au  140*  régiment 
d'infanterie,  rue  de  Mortillet,  1,  à  Grenoble. 

DuQUBBNE  (Joseph),  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  à 
La  Tronche,  près  Grenoble. 


E 


Bsgalle  (Hippolyte),  maire  de  Briançon. 

EsGALLON,  négociant,  cours  de  Saint-André,  78,  à  Gre- 
noble. 

Eymard-Duvernay  (Joseph),  avocat,  place  Saint-André, 
7,  à  Grenoble. 


Faure,  receveur  des  Postes,  au  Bourg-d'Oisans  (Isère). 
Faure-Carlhian,    juge    au    Tribunal    civil,    à    Vienne 
(Isère). 
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Ferrand  (Henri),  avucat,  cnnrs  Herriat,  2,  à  Grenoble. 

Kerrand  :Henri)  fils,  cours  Berriat,  2,  à  Grenoble. 

FiisHE  (Emile),  négociant,  rue  de  la  Gare,  5,  à  Voiron 
(Isère). 

Flusin  (Georges),  })rofessenr  à  la  Faculté  des  Seiences^ 
rue  Vaucanson,  2.  à  Grenoble. 

Flusin  (M'""  (reoi^u^s),  rue  Vaiicanson,  2,  à  Grenoble. 

FouRNiER,  doyen  de  la  Faculté  de  Droit,  place  Victor- 
Hugo,  11  bis,  à  (îrrcnoble. 

Predet  (ïïenri,,  manufacturier,  à  Brignoud,  par  Frogos 
(Isère). 


GACiRÉ  (Auguste;,  docteur  en  médecine,  à  Noyarey 
(Isère). 

G.\iONAiRE  (Paul,  notaire,  place  Ladoucette,  2,  à  Gap. 

Gaignaire  (M"*'  Marie-L(uiis(^i.  place  Ladoucette,  2,  à 
Gap. 

Gaigxairk  (M""  Paulette),  ])lcice  Ladoucette,  2,  à  Gap. 

Galrert  (le  comte  de),  ancien  conseiller  de  Préfecture^ 
château  de  La  Buisse,  i)rès  Voiron. 

Gallet  (Maurice),  boulevard  Saint- Germain,  176,  à 
Paris. 

G.\LLiAX0  (Adolfoj.  via  Paleslro,  II/O,  à  Gênes  (Italie). 

Gallien  (Henri),  avocat,  rue  de  Hennés,  66,  à  Paris. 

Gau  (Emile),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
Sciences,  à  Grenoble. 

Gazin  (Fcrnand),  inspei^teur  dWcadémie,  rne  de  la  Li- 
berté, 5,  à  Grenoble. 

Gazin  fM""  Fernand),  rue  de  la  Liberté,  5,  à  Grenoble. 
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Geay  (CaMixte),   conseiller   de  Préfeckire,   chemui   de 

Bonne,  2,  à  Grap. 
Gendre  (René),  professeur  au  Lycée,  rue  Carnot,  29,  à 

Gap. 
Genty,  négociant,  rue  des  Clercs,  à  Grenoble. 
Gborgs  (Alfred),  rue  Auguste-Comte,  60,  à  Lyon. 
GiDBL  (Gilbert),  agrégé  à  la  Faculté  de  Droit,  à  Rennes 

(Ille-ei-Vilaine). 
GiGNOUx  (Irénée),  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences, 

place  Saint-Laurent,  1,  à  Grenoble. 
Girard,  docteur  en  médecine,  rue  Vicat,  4,  à  Grenoble. 
GiRAUB  (Charles),  greffier  en  chef  de  la  Cour,  place  de 

la  Constitution,  4,  à  Grenoble. 
Giraud  (Jules),  propriétaire,  rue  Fourier,  5,  à  Grenoble. 
GoNWET  (Aimé),  rue  Casimir-Périer,  4,  à  Grenoble. 
GoNNET  (Jean),  rue  Casimir-Périer,  4,  à  Grenoble. 
GoHiiiTr  (Pierre),  professeur  au  Lycée,  rue  Carnot,  29,  à 

Gap. 
GoNNON  (Victor),  vice-président  au  Tribunal!  civil,  rue 

PaDtiB-Latour,  2,  à  Grenoble. 
GoNNON  (Emile),  rue  Pantin-Latour,  2,  à  Grenoble. 
(iONSAiLVES  (Max),  ruc  Voltaire,  8,  à  Grenoble. 
GoYBKT,  lieutenant-colonel  commandant  le  30*  bataillon 

de  chasseurs  alpins,  rue  de  la  Paix,  2,  à  Grenoble. 
Grand  (Auguste),  capitaine  d'artillerie,  rue  Thiers,  20,  à 

Grenoble. 
Grasset  (Emile),  banquier,  rue  Vallon-Corse,  1,  à  Gap. 
GRiiMAUD  (Louis),   avoué   à   la   Cour,   boulevard   Gam- 

betta,  13,  à  Grenoble. 
(trimpeurs  des  Alpes  (Société  des).  Café  Durand,  place 

Grenette,  12,  à  Grenoble. 
Grolée,  avocat,  place  de  TEtoile,  2,  à  Grenoble. 
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Oros  (Eugène),  rue  Saint-Laurent,  97,  à  Grenoble. 

GuÉDEL  (V.),  docteur  en  médecine,  cours  de  Saint-An- 
dré, 29,  à  Grenoble. 

GuERHY  (Joseph),  représentant  de  commerce,  boulevard 
Edouard-Rey,  9,  à  Grenoble. 

GuERRY  (M"*  Alice),  boulevard  Edouard-Rey,  9,  à  Gre- 
noble. 

GuERRY  (Jules),  fabricant  de  gants,  place  Victor-Hugo, 
11,  à  Grenoble. 

GuuRD  (Emile),  banquier,  boulevard  Haussmann,  157,  à 
Paris. 

GuiLLEMiN  (Paul),  rue  Heinrich,  6,  à  Billancourt  (Seine). 

GuiLLiN  (Paul  DE),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  boule- 
vard Gambetta,  19,  à  Grenoble. 

GuiLLiN  (M*'"  Angèle  de),  boulevard  Gambetta,  19,  à 
Grenoble. 

GuiLLiN  (Henri  de),  boulevard  Gambetta,  19,  à  Grenoble. 

GuiMET  (Emile),  manufacturier,  place  de  la  Miséricorde, 
1,  à  Lyon. 

Guimet,  garde  général  des  Eaux  et  Forets,  à  Allevard 
(Isère). 

GuiNET  (Pcfiii),  ingénieur,  rue  de  la  Tour,  72  bis,  à  Paris. 

GuiNET  (M"' -Paul),  rue  de  la  Tour,  72  his,  à  Paris. 

GuiNET  (Marcel),  rue  de  la  Tour,  72  bis,  à  Paris. 


H 


Helbronner,  place  d'Alliance,  2,  h  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 
Hjuques  (Edmond),  avocat,  rue  Carnot,  39,  h  Gap. 
HuouES  (Henri),  avocat,  rue  Carnot,  23,  à  Gap. 
Hugues  (M"*  Henri),  rue  Carnot,  23,  à  Gap. 
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HuuN,  inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts,  rue  Au- 
bert-Dubayet,  1,  a  Grenoble. 


Jacob  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  à 
Toulouse. 

Janssen  (général),  rue  Villars,  7,  à  G^en^ble. 

Jarrosson  (Albert),  avenue  de  Noailles,  32,  à  Lyon. 

Jeanselme  (Marins),  négociant,  place  du  Revely,  5,  à 
Gap. 

Jobert  (Henri),  avoué  près  le  Tribunal  civil,  rue  Félix- 
Poulat,  3,  à  Grenoble. 

JoLY  (Henri),  conservateur  des  Eaux  et  Forêts,  rue  Au- 
banel,  2,  à  Gap. 

Joubert  (Emile),  négociant,  rue  de  Bonne,  4  bis,  a  Gre- 
noble. 

Jouppray  (le  colonel),  à  Kerihuel  en  Aradon  (Morbihan). 

JouRDAN  (Félix),  industriel,  place  de  TEtoile,  2,  à  Gre- 
noble. 

JuLLiEN-FÉVRiER  (Joscph),  chât^au  de  Graponoz,  à  Ber- 
nin,  par  Crolles  (Isère). 


K 


KiLiAN  (Wilfrid),  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences, 
avenue  Alsace-Lorraine,  38,  à  Grenoble. 

KiLiAN  (Robert),  avenue  Alsace-Lorraine,  38,  à  Grenoble. 

Kléber  (Gaston),  manufacturier,  à  Rives  (Isère). 

KoENiG  (fr  René),  boulevard  des  Tranchée;?,  44,  à  Ge- 
nève. 
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Krug-Basse  (Louis),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  villa 
de  TAubépine,  chemin  Jules-Rey,  à  La  Tnniciie,  près 
Grenoble. 

Krug-Basse  (M™*  Louis),  villa  de  TAiibépine,  chemin 
Jules-Rey,  à  La  Tronche,  près  Grenoble. 

Krug-Basse  (Jean),  villa  de  TAubépine,  chemin  Jules- 
Rey,  à  La  Tronche,  près  Grenoble. 

Krug-Basse  (M"*  Madeleine),  villa  de  TAubépine,  che- 
min Jules-Rey,  à  La  Tronche,  près  Grenoble. 


Labatut  (Marins),  ancien  professeur  à  TEcole  de  Mé- 
decine, rue  de  Sault,  6,  à  Grenoble. 
Laclos  (Albert  de),  à  Lux,  par  Chalon-sur-Saône. 
Lafarge  (de),  propriétaire,  à  Viviers  (Ardèche). 
Lamothe  (Léon  de),  général  de  division,  président  du 

Comité  d'Artillerie,  Ministère  de  la  Guerre,  à  Paris. 
Larivière  (Ch.  de),  trésorier-payeur  général  de  l'Isère, 

rue  Gornélie-Gémond,  à  Grenoble. 
Laty  (Albert),  avocat,  à  Serres-Bourges,  près  Gap. 
Lavauden  (Louis),  garde  général  des  Eaux  et  Forêts, 

place  Victor-Hugo,  12,  à  Grenoble. 
Leblanc  (Victor),  contrôleur  principal  des  Contributions 

directes,  boulevard  Gambetta,  29,  à  Grenoble. 
Leclerg  (général),  avenue  d'Embrun,  29  bis,  h  Gap. 
Lefrançois   (Albert),   professeur  au   Lycée,   boulevard 

Gambetta,  13,  à  Grenoble. 
LÉGER  (Louis),  professeur  à  la  Faculté  des  Sc^iences, 

rue  M^irceau,  22,  à  Grenoble. 
Legrand  (Alcide),  capitaine  d'artillerie  en  retraite,  rue 

Félix-Poulat,  6,  à  Grenoble. 
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l£GAAND  (Charles),  rue  Félix-Poulat,  6,  à  Grenoble. 

Lb  Masson  (Bernard),  capitaine  d'artillerie,  rue  Vol- 
taire, 1,  à  Orenobie. 

Le  Masson  (Robert),  capitaine  de  cavalerie,  rue  Voltaire, 
1,  à  Grenoble. 

Letaintcrier  (Gabriel),  préfet  des  Haiite^s-Alpes,  à  Gap 

LiGURFENNE  (Sectlon)  du  Club  Alpin  Italien,  via  Sebas- 
tiano,  15,  à  Gènes  (Italie). 

ÏAZAMBBRT  (André),  rue  du  Vieux-Temple,  8,  à  Gre- 
noble. 

LiBAMBERT  (M"**  André),  rue  du  Vieux-Temple,  8,  à  Gi^- 
noble. 

LoRiLLOU,  directeur  des  usines  Bouchayer,  à  Grenoble. 

LoRiN  DE  Reure,  inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts, 
chemin  Saint-Jean,  à  La  Tronche,  près  Grenoble. 

LoRiN  DE  Reure  (M""),  chemin  Saint-Jean,  à  La  Tron- 
che, près  Grenoble. 


M 


Magnin  (Paul),  avocat,  rue  Vaubecour,  28,  à  Lyon,  sous- 
cripteur perpétuel, 

Magnon-Pujo  (André),  chef  de  service  au  Crédit  Lyon- 
nais, plac^  de  la  Bastille,  3,  à  Grenoble. 

Maguet  (Louis),  notaire,  avenue  Alsace-Lorraine,  8,  à 
Grenoble. 

Maillon  (Jean),  professeur  au  Lycée,  rue  Garnot,  29,  à 
Gap. 

Maître  (Jean),  ingénieur  des  Mines,  forges  de  Morvil- 
lars  (Territoire  de  Belfort). 

Margaggi  (Antoine),  substitut  du  procureur  de  la  Répu- 
blique, h  Gap. 
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Marcieu  (comte  Humbert  de),  rue  Saint- Dominique,  32, 
à  Paris. 

Marduel  (Joanny),  fabricant  de  soieries,  avenue  de 
Saxe,  78,  à  Lyon. 

Maritan  (Maurice),  docteur  en  médecine,  cours  du  Cha- 
pitre, 51,  à  Marseille. 

Marjollin  (Marcel),  ingénieur  électricien  I.  E.  G.,  rue 
du  Champ-de-Foire,  74,  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

Martène  (Jean  de),  rue  Eugène-Faure,  29,  à  Grenoble. 

Martin  (Albert),  banquier,  à  Voiron  (Isère). 

Martin  (Jules),  négociant,  avenue  Félix-Viallet,  20,  à 
Grenoble. 

Martinais  (Victor),  conseiller  à  la  Cour,  rue  Brocherie,  6, 
à  Grenoble.  • 

Martinais  (M™*),  rue  Brocherie,  6,  à  Grenoble. 

Martz  (René),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  rue  des 
Tiercelins,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Masimbert  (Adolphe),  rue  Bayard,  2,  à  Grenoble. 

Masimbert  (Henri),  rue  Bayard,  2,  à  Grenoble. 

Matagrin  (Jules),  maison  Perrin  frères,  à  l'Aigle,  à  Gre- 
noble. 

Mathey,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts,  rue  Prési- 
dent-Carnot,  2,  à  Grenoble. 

Mathieu  (Charles),  lieutenant-colonel  au  17*  régiment 
d'infanterie,  boulevard  Lamartine,  3,  à  Gap. 

Maurel  (Albert),  avenue  Alsace  -  Lorraine,  4,  à  Gre- 
noble. 

Mbfpray  (le  comte  Henri  dk),  château  de  Césargues,  par 
Bourgoin  (Isère). 

Melon  (Pétrus),  négociant  en  soieries,  place  Tholozan, 
10,  à  Lyon. 

MÉNARD  (Raoul),  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  ave- 
nue de  Provence,  à  Gap. 
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Merceron-Vicat  (Joseph),  rue  Molière,  1,  à  Grenoble. 
Merceron-Vicat  (M"*  Joseph),  rue  Molière,  1,  à  Gre- 
noble. 
Merceron-Vigat  (Henri),  rue  Béranger,  4,  à  Grenoble. 
Meunier   (Gaston),    inspecteur   général    des    Ponts    et 

Chaussées,  boulevard  Raspail,  146,  à  Paris. 
Meunier  (Hippolyte),  capitaine  du  génie,  rue  Villars,  7, 

à  Grenoble. 
MiGHAL  (général  Léonce),  avenue  Rapp,  41,  à  Paris. 
MiCHOUD  (Léon),  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  rue 

Lesdiguières,  6,  à  Grenoble. 
MiEG   (Edouard),    chimiste,    faubourg   de    Bâle,   43,    à 

Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 
MiELLE  (Adolphe),  quai  de  la  Charité,  30,  à  Lyon. 
MiQUEY  (Antoine),  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences, 

rue  Lesdiguières,  35,  à  Grenoble. 
MiQUEY  (M"*  Antoine),  rue  Lesdiguières,  35,  à  Grenoble. 
MiRAMOND  DE  Laroquette  (Jean),  sous  -  inspecteur  de 

TEnregistrement,  rue  Déranger,  1,  à  Grenoble. 
Mirande  (Marcel),  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences, 
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CUIIONIQI'E   DE   LA   SOCIETE. 


Assemblée  générale  du  31  mai  1911. 


PUESIDEXCE  DK  M.  FLUSIN,  PRESIDENT 


Sur  convocations  individuelles,  la  Société  hv,  réunit  le  31  mai  1930. 
au  siège  social,  rue  Thiera,  n"  2. 

yiM.  Flusin,  président  ;  (MUet  et  Bertrand,  vice-pi-ésidents  :  Ren- 
dant, secrétaire  général  ;  Cbarle,  secrétaire  adjoint  ;  Henri  Mei-ceron- 
Vicat,  secrétaire  des  séances;  Baratier,  trésorier:  Ferrand,  biblio- 
thécaire; Chabert,  Dulimbert,  Offnor,  Reboul,  lleynier,  administra- 
teurs, prennent  place  au  Bureau. 

Sont  excusés  par  écrit  :  MM.  Ilulin  et  Miquey. 

M.  Beudaut,  secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
l'Assemblée  générale  du  18  janvier  11)11,  qui  est  adopté  sans  obser- 
vations. 

M.  Flusin,  président,  présente  un  e.xposé  sommaire  des  travaux 
<le  la  Société  pendant  les  premiers  mois  de  11)11.  Il  se  félicite  que 
les  excursions  collectives  prévues  au  programme  aient  pu  C'tre  faites 
<lans  les  meilleures  conditions,  aux  dates  fixées,  et  rend  compte  du 
banciuet  d'hiver,  qui  a  eu  lieu  le  1-  février  ave<"  un  surcos  jxceplionnc  . 
II  signale,  enfin,  que  le  Cou.seil  d'administration  i)oui-suit  activement 
les  études  préparatoires  il  la  construction  des  deux  refuges  projetés, 
l'un  dans  le  massif  d'Allevard,  l'autre  dans  la  région  de  La  Pilatte. 

II  signale  que  la  distribution  des  nouveaux  insignes  aux  guides  et 
porteurs  de  la  Société  est  poui-suivie  avec  le  plus  d'activité  i)08sible. 

II  fait  connaître  que  le  (Conseil  d'administration,  dans  sa  séance 
du  3  mai  1911,  a  décidé  de  proposer  îi  l'Assemblée  générale  d'intro- 
duire des  modifications  légères  aux  articles  5  et  18  du  règlement  des 
u'uides  et  porteure.  Conformément  il  l'arliele  4  de  l'entente  conclue 
vn  iniO.  relativement  il  l'organisation  des  guides  vt  porteurs,  entre 
la  S.  T.  D.  et  le  ('.  A.  F.,  l'avis  consultatif  du  ('.  A.  F.  a  été  demandé 
sur  les  niodilications  projetées. 

Les  mcMlifications  proposées  sont  les  suivjnit«'s. 
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I/alinéa  1  de  l'article  5  sera  ainsi  conçu  :  a  Les  giiid^-s  et  les  por- 
teurs, après  avoir  sifîn(î  l'enîçagement  de  se  conformer  au  règlement 
et  an  tarif,  reçoivent,  lors  de  leur  nomination,  un  livret,  un  carnet  et 
mi  insigne.  » 

|j*alin(^a  3  du  môme  article  sora  complété  par  l'adjonction  de  cette 
phrase  :  «  Le  port  de  l'insigne  est  obligatoire  dans  le  service»  sous 
les  mOmes  peines.  » 

I/article  18  sera  coHii>lété  par  l'adjonction  d'un  second  alinéa  ainsi 
conçu  :  «  En  cas  de  révocation  ou  de  rétrogradation  ot  au  cas  de 
démission,  le  livret  et  l'insigne  doivent  être  restitués  ;V  la  Société.  » 

Ces  modifications,  mises  aux  voix,  sont  adoptées  iV  l'unanimité. 
L'Assemhlée  décide  que  les  nouveaux  textes  seront  portés  A  la  con- 
naissance des  guides  et  porteurs. 

I/ordre  du  jour  étant  épuisé  et  aucun  membre  ne  demandant  la 
IMiTOle,  la  séance  est  levée. 


A68«inblée  gteérale  du  25  fanvier  1912. 


PRESIDENCE  DE  M.  FI.T'SIN.  PRESIDENT 


Sur  convocations  individuelles,  la  So<'iété  se  réunit  l-j  25  janvier 
1912,  au  siège  social,  nie  Thiers  n*  4. 

MM.  Plusin,  président;  (,^ollet  et  Bertrand,  vice-présidents;  Bou- 
dant, secrétaite  général  ;  Ilulin,  secnf^taire  des  séances  ;  Baratier, 
trésorier;  Ferrand,  bibliotliécnire;  Miquey,  archiviste;  Cliabrand, 
Dulimbert,  D'  Offner,  Serbonnel,  administrateurs,  prennent  place 
an  Bnreau. 

M.  Beudant,  secrétaiw  général,  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
l'yVKsemblée  générale  du  31  mai  1011.  qui  est  adopté. 

M.   Flusin,  président,   prononce   l'allocution   suivante  : 
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Messiei:rs  et  chers  Collègues, 

Notre  Société  traverse  en  ce  moment  une  période 
d'indéniable  prospérité,  qui  succède  à  des  temps  moins 
heureux;  de  ces  temps  déjà  lointains^  mais  qui  sont 
restés  dans  ma  mémoire,  je  n'ai  point  de  honte  à  parler, 
car  toute  Société  a  connu  ou  connaîtra  les  heures  lour- 
des, qui  s'écoulent  dans  une  morne  stagnation  de  l'ac- 
tivité sociale.  Vos  administrateurs  vous  rassuraient 
alors,  sans  grande  conviction  peut-être  :  «  Les  peuples 
heureux  n'ont  pas  d'histoire  »,  affirmaient-ils.  Notre 
Secrétaire  général  sait  pertinemment  que  les  Sociétés 
prospères  ont  une  histoire  et  qu'il  faut  la  vivre  d'abord 
et  récrire  ensuite. 

Mais  je  me  suis  demandé  quel  pouvait  être  le  signe 
extérieur  le  plus  manifeste  de  notre  prospérité  sociale. 
Après  réflexion,  il  m'a  semblé  qu'aux  yeux  des  Greno- 
blois de  1012,  qui  voient,  chaque  dimanche  soir,  été 
comme  hiver  et  printem|)s  comme  automne,  les  tram- 
ways et  les  trains  rapatrier  d'innombrables  caravanes 
qui  descendent  de  la  montagne,  la  vitalité  d'une  Société 
alpine  se  mesurait  au  nombre  des  excursions  collectives 
qu'elle  organisait.  Je  me  souvenais  bien  d'avoir  eu  à 
ce  sujet  des  idées  personnelles,  très  personnelles  même, 
que  j'avais,  bien  entendu,  mises  de  côté  en  entrant  dans 
ce  Conseil  d*administration,  bien  que  les  sachant  parta- 
gées par  quelques  alpinistes  irréductibles.  Mais  l'utilité 
des  courses  collectives,  leur  répercussion  sur  la  santé 
sociale,  sont  admise>  aujourd'hui  par  l'unanimité  des 
personnes  qui  s'intéressent  aux  choses  de  l'olpinisme; 
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je  pensais  qu'il  en  avait  toujours  été  ainsi  et  que,  dès  la 
naissance  des  Sociétés  alpines,  les  courses  collectives 
avaient  été  considérées  comme  Tune,  sinon  la  plus  im- 
portante, de  leurs  raisons  d'existence. 

Pénétré  de  cette  conviction,  j'ai  donc  été  naturelle- 
ment amené  à  dépouiller  nos  Anntiaires  et  à  dresser  une 
statistique  de  nos  sorties  collectives  depuis  la  formation 
de  la  Société;  j'espérais  ainsi  mettre  en  évidence,  par 
les  variations  du  nombre  annuel  de  ces  excursions,  les 
variations  corrélatives  de  notre  activité  sociale.  Ce  tra- 
vail, très  simple  d'ailleurs,  m'a  fourni  des  résultats  tout 
à  fait  inattendus.  Je  dois  dire  cependant  que,  nouveau 
venu  en  somme  dans  la  Société,  —  car  que  sont  mes 
quinze  années  de  Conseil  au  regard  des  trente-cinq  an- 
nées d'administration  de  M.  Collet,  élu  déjà  vice-prési- 
dent en  1879,  —  j'ai  pu  me  tromper  dans  les  conclusions 
que  j'ai  tirées  du  coUationnement  de  nos  Annuaires,  Si 
j'ai  erré,  je  m'excuse  par  avance,  auprès  de  mes  anciens 
Collègues,  d'avoir  voulu  retrouver  l'effet  de  mes  propres 
idées  dans  certaine  orientation  donnée,  peut-être  in- 
consciemment, au  développement  initial  de  la  Société 
des  Touristes. 


A  mon  sens,  l'activité  d'une  association  alpine  peut  se 
manifester  sous  deux  formes  distinctes  :  en  premier 
lieu,  la  mise  en  œuvre,  par  l'association,  de  tous  les 
moyens  propres  à  faciliter  la  fréquentation  de  la  mon- 
tagne, c'est-à-dire  construction  de  refuges,  aménage- 
ment de  sentiers,  pose  de  poteaux  indicateurs,  organisa- 
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tion  de  guides  et  porteurs,  publication  d'Annuaires  et 
description  d'itinéraires  d'ascension,  —  en  second  lieu, 
la  fréquentation  même  de  la  montagne  par  l'association^ 
c'est-à-dire  les  excursions  collectives.  Ces  deux  mani- 
festations ne  coexistent  pas  forcément.  On  conçoit  très 
bien  l'existence  de  Sociétés  prospères,  fréquentant  assi- 
dûment la  montagne,  sans  se  préoccuper  des  moyens 
matériels  d'en  améliorer  les  conditions  d'accès  ou  de 
séjour.  Mais  la  réciproque  est-elle  vraie,  et  peut-on  ad- 
mettre qu'une  Société  néglige  ou  dédaigne  lés  courses 
collectives  et,  consacrant  tous  ses  efforts  à  l'aménage- 
ment de  la  montagne,  trouve  la  prospérité  dans  la  pour- 
suite et  l'accomplissement  de  ce  seul  but? 

Pour  assembler  sur  ce  sujet  quelques  éléments  d'ap- 
préciation, il  nous  faudrait  essayer  de  pénétrer  la  nature 
des  excursions  collectives  et  surtout  examiner,  au  dou- 
ble point  do  vue  des  organisateurs  et  des  participants, 
quels  en  sont  les  avantages  et  quels  peuvent  en  être  les 
inconvénients. 

Tout  d'abord,  le  Conseil  d'administration  d'une  So- 
ciété retire  de  l'organisation  de  sorties  corporatives  un 
bénéfice  que  personne  ne  songe  aujourd'hui  à  nier.  La 
course  collective  assure  la  continuité  du  contact,  main- 
tient l'union  entre  les  sociétaires,  perpétue  leur  attache- 
ment à  l'association;  de  plus,  elle  constitue  le  meilleur 
mode  de  réclame,  le  moyen  le  plus  efficace  dont  dispose 
le  Conseil  d'administration  pour  le  recrutement  de  nou- 
veaux membres. 

Quant  aux  participants  d'une  course  collective,  leur 
sentiment  général  est  bien  connu.  N'est-il  point  agréa- 
ble de  n'avoir  qu'à  jouir  paisiblement,  presque  passive- 
ment, de  la  nature  et  de  la  montagne?  Pas  de  recherches 
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préalables  sur  les  cartes,  les  guides,  les  indicateurs  :  le 
programme  détaillé  est  là,  frais  sorti  des  presses  de 
l'imprimeur  et  tranchant  même  la  question  du  costume 
à  revêtir.  Pas  de  préoccupations  de  moyens  de  trans- 
port :  les  billets  sont  pris  et  les  voitures  sont  comman- 
dées. Pas  d'incertitude  sur  les  logements  et  les  repas  : 
les  chambres  sont  retenues  et  le  menu  des  repas  arrêté 
après  exanien.  Pas  de  prix  de  revient  exagéré  :  des  ré- 
ductions importantes  de  prix  sont  généralement  obte- 
nues. Pas  d'hésitation  sur  l'itinéraire  à  suivre  :  les 
commissaires  encadrent  la  caravane.  Pas  de  crainte  de 
difficultés  sérieuses  :  les  commissaires  sont  encore  là, 
qui  tendent  la  corde  ou  taillent  les  marches.  Enfin  la 
monotonie  possible  de  certains  trajets  pourrait-elle 
avoir  prise  sur  une  troupe  de  compagnons  (prunissent 
tant  de  souvenirs  et  de  goûts  communs? 

Et  quels  seraient  donc,  en  face  de  ces  nombreuses 
qUjalités,  les  défauts  que  Ton  attribuerait,  à  tort  ou  à 
raison,  aux  courses  collectives? 

Les  doléances  des  organisateurs  peuvent  se  résumer 
sous  la  forme  suivante  :  «  Additionnez  toutes  les  qua- 
lités dont  nous  venons  de  faire  l'énumération,  multi- 
pliez-les parfois  par  le  nombre  des  participants,  changea 
de  signe,  multiplies  par  le  coefficient  responsabilité,  et 
vous  aurez  une  idée  des  ennuis  que  coûtent  l'organisa- 
tion et  la  conduite  d'une  course  collective.  »  Cependant, 
si  exagérée  que  soit  en  fait  une  semblable  appréciation, 
les  fonctions  de  commissaire  sont  des  moins  recheN 
('hées,  et  je  ne  connais  guère  que  celles  de  secrétaire 
général  qui  exigent  plus  de  dévouement.  Quel  commis- 
saire n'a,  dans  sa  mémoire,  le  souvenir  d'une  journée, 
au  moins,  où  il  ait  souhaité  voir  totite  sa  caravane  dans 
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des  régions  très  inférieures  à  la  cote  zéro?  Je  conserve, 
pour  ma  part,  la  sensation  d'une  montée  de  5  heures,  ù 
la  nuit  tombante,  sous  une  pluie  qui  me  ramenait  aux 
premiers  âges  du  monde,  tandis  que  ma  caravane,  partie 
le  matin  et  arrivée  au  chalet  de  La  Pra  avant  Torage, 
attendait  tranquillement  que  son  malheureux  commis- 
saire vînt  pour  la  guider  le  lendemain  à  la  Grande- 
Lance  de  Domène.  J'ajoute  que,  le  lendemain  matin,  je 
redescendais  de  La  Pra  à  Grenoble  sous  la  neige;  il  est 
vrai  que  cette  fois  je  marchais  en  tête  de  mon  troupeau. 

Les  autres  critiques  qui  ont  pu,  du  côté  des  partici- 
pants, être  adressées  aux  courses  collectives,  trouvent 
leur  origine  dans  une  conception  particulière  de  la  fré- 
quentation de  la  montagne;  c'est  dire  qu'elles  ont  seule- 
ment une  valeur  subjective  et  qu'elles  représentent 
l'opinion  d'une  minorité. 

Mais,  à  ces  réserves  près,  n'est-il  pas  permis  de  re- 
vendiquer comme  attraits  la  contre-partie  des  avantages 
qui  attirent,  inconsciemment  peut-être,  la  foule  des 
adhérents  aux  courses  collectives?  N'est-il  pas  licite  à 
un  alpiniste  de  prétendre  :  «  Ma  joie,  c'est  de  préparer 
ma  course,  d'en  choisir  le  but,  d'en  déterminer  les  voies 
d'accès  qui  me  plaisent  le  mieux,  d'étudier  la  carte,  de 
lire  les  guides,  les  articles  ou  les  monographies  qui  se 
rapportent  à  la  région  que  je  vais  parcourir.  Mon  bon- 
heur, c'e<i  d'arriver  par  surprise  à  l'auberge  du  plus 
haut  village,  avec  un  ou  deux  amis,  à  la  nuit  tombée,  de 
m'asseoir  auprès  du  fourneau  de  fonte,  tandis  que  le 
repas  s'improvise,  et  de  songer  silencieusement  au  len- 
demain, k  la  montée  lente  par  les  forêts  et  les  clapiers, 
et  de  sentir  alors  les  vieux  souvenirs,  si  chers,  descen- 
dre vers  moi  des  rochers  et  des  neiges,  que  hantent  les 
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silhouettes  des  fidèles  compagnons  disparus.  Mon  or- 
gueil, c'est  de  me  frayer  moi-même  ma  route  vers  la 
cime,  pas  à  pas,  marche  à  marche,  malgré  l'inconnu, 
malgré  la  fatigue,  malgré  même  le  danger.  Mon  plaisir, 
c'est  de  parcourir  ainsi  la  montagne  en  indépendant, 
avec  un  ou  deux  compagnons,  auxquels  m'apparentent 
mes  goûts,  mes  habitudes,  mes  facultés.  Ma  jouissance, 
c'est  de  me  trouver  presque  seul  à  l'admirer,  cette  mon- 
tagne, qui  me  paraît  moins  belle  si  d'autres  yeux  que 
les  miens  la  contemplent  et  si  j'entends  s'élever  des 
voix  qui  soient  en  discordance  avec  mes  pensées.  » 

A  celui  qui  parlerait  ainsi,  l'on  pourrait  reprocher 
peut-être  d'être  un  original  ou  même  un  égoïste;  on  ne 
saurait  lui  refuser  le  titre  d'alpiniste.  Et,  dès  lors,  ne 
peut-il  se  former  d'associations  de  pareils  hommes,  qui 
consentent  à  mettre  en  commun  leurs  connaissances, 
leurs  efforts,  leur  temps,  pour  rendre  plus  accessible 
cette  montagne  qu'ils  chérissent  à  leur  manière,  pour 
en  faciliter  l'accès  par  des  travaux  appropriés,  dont  ils 
seront  les  premiers  à  bénéficier,  mais  qui,  en  dehors  de 
ce  programme  d'activité  commune,  réservent  leur  droit 
de  pratiquer  l'alpinisme  comme  ils  le  comprennent,  en 
isolés. 


Pour  ma  part,  à  semblable  question,  je  n'oserais  ré- 
pondre que  par  une  affirmation  de  principe,  sans  croire 
à  la  vitalité  d'une  Société  formée  aujourd'hui,  en  France, 
sur  ces  bases.  Et  voici  cependant  qu'après  avoir  com- 
pulsé nos  Annuaires,  j'en  suis  à  me  demander  si  la 
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Société  dcMi  Touristes,  à  Tépoque  héroïque  allant  de  sa 
fondation,  en  1875,  à  l'année  1885,  n'a  pas  été  un  exem- 
ple frappant  et  oublié  de  la  possibilité  d'une  entreprise 
de  cet  ordre.  Pendant  ces  dix  années  où  notre  Société, 
on  peut  le  proclamer  avec  orgueil,  a  réalisé  une  œuvre 
colossale  :  la  construction  des  refuges  de  La  Selle,  de 
La  Pare  et  de  Belledonne,  raménagement  des  chalets 
de  La  Morte  et  des  Sept-Laux,  Tédification  du  chalet- 
hôtel  de  La  Bérarde,  Torgranisation  des  guides,  porteurs 
et  muletiers,  la  tarification  des  courses  ainsi  que  l'ou- 
verture de  nombreux  sentiers,  pendant  cette  période  de 
dix  années  où  le  nombre  de  nas  membres  s'est  élevé,  en 
quatre  ans,  de  445  à  644  et  était  encore  de  634  en  1885. 
où  nos  Annuaires  sont  remplis  du  récit  des  prouesses 
de  nos  sociétaires,  croiriez-vous  qu'en  ces  dix  ans  il  n'a 
était  fait  qu'une  seule  course  collective,  la  dixième  an- 
née, en  1885.  Et  si  je  m'en  rapporte  aux  discours  des 
présidents  et  aux  rapports  des  secrétaires  généraux,  il 
me  semble  l)ien  lire  entre  les  lignes  que  les  adminis- 
trateurs préféraient  se  reposer  des  fatiguas  et  des  dé- 
boires de  l'administration  en  marchant  pour  leur  propre 
compte;  qu'ils  ne  se  souciaient  guère  d'organiser  des 
excursions  collectives,  à  l'endroit  desquelles  la  majeui^ 
partie  des  sociétaires  professait  d'ailleurs  une  indiffé- 
rence non  dissimulée  et  persistante.  Je  ne  veux  pour 
preuve  de  cette  assertion  que  le  compte  rendu  de  l'As- 
semblée générale  du  20  mai  1879  :  «  L'Assemblée,  con- 
sultée sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  d'organiser 
des  courses  collectives,  se  prononce  négativement,  » 

En  1884  cependant,  à  l'Assemblée  générale  du  5  juin, 
quelques  sociétaires  émettent  le  vœu  de  voir  organiser 
des  courses  collectives.  Le  Bureau  répond  qu'il  serait 
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heui^ux  de  pouvoir  répondre  à  ce  désir;  malheureuse- 
ment, fouies  les  fois  qu'on  a  essayé  de  le  faire,  on  a 
abouti  à  un  insuccès.  Enfin  en  1885,  à  l'Assemblée  gé- 
nérale du  3  juin,  la  question  est  posée  à  nouveau  par 
un  sociétaire,  évidemment  impatient  de  faire  de  l'alpi- 
nisme collectif.  Après  une  longue  discussion,  on  conclut 
à  un  nouvel  essai.  Ce  fut  la  course  de  1885,  qui  devait 
conduire  au  sommet  du  Moucherotte  une  vingtaine 
d'adhérents. 

Ainsi,  la  pi^emière  excursion  collective  de  la  S.  T.  D. 
a  eu  lieu  dix  ans  après  sa  fondation.  Jusqu'en  1885,  les 
alpinistes  qui  dirigeaient  la  Société  n'ont  marchandé 
ni  leur  temps  ni  leurs  peines  pour  remplir  le  programme 
admirable  de  travaux,  qu'ils  s'étaient  tracé;  mais  jus- 
qu'à cette  époque,  et  d'accord  en  cela  avec  la  majorité 
des  sociétaires,  ils  estimaient  que  les  excursions  collec- 
tives n'étaient  pas  faites  pour  les  alpinistes,  que  la  fré- 
quentation collective  de  la  montagne  ne  pouvait  avoir 
d'autre  but  qpii'un  but  d'initiation.  M.  Collet  me  per- 
mettra-t-il  de  le  citer  h  l'appui  de  ce  que  je  viens 
d'avancer?  En  1885,  alors  président  de  la  S.  T.  D.,  il  avait 
conduit  lui*méme  au  succès  la  collective  du  Mouche- 
i*ott©;  à  l'Assemblée  générale  du  18  décembre  dé  la 
même  année,  il  s'exprimait  en  ces  termes  dans  son 
allocution  présidentielle  :  «  IJfins  un  autre  ordre  d'idées, 
nous  aurions  voulu  nou8  occuper  très  activement,  non 
péus  des  alpinistes,  mais  de  ceux  qui  se  contentent  de 
les  accompagner  de  leurs  vœux  vers  les  hauts  sommets. 
Par  des  conférences,  accompagnées  de  projections,  nous 
nous  proposions  d'éveiller  chez  eux  la  curiosité  et  le 
désir  de  la  montagne,  désir  que  nous  aurions  satisfait 
ensuite  et  cnltivé  par  des  courses  collectives.  Sur  ce 
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point,  nous  avons  fait  ce  que  nous  avons  pu,  mais  non, 
à  beaucoup  près,  tout  ce  que  nous  aurions  désiré  faire.  » 


Que  j'aie  reconstitué  fidèlement  l'état  d'esprit  de  nos 
administrateurs  et  de  nos  sociétaires,  je  n'oserais  l'affir- 
mer; je  crois  d'ailleurs  que  la  situation  était  plus  com- 
plexe que  je  n'ai  le  temps  de  l'indiquer.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  principe  de  l'organisation  des  courses  collectives 
était  adopté  et  le  Bureau  de  la  S.  T.  I).  en  avait  compris 
la  nécessité  impérieuse:  «  Une  Société  telle  que  la  nôtre, 
disait  son  Secrétaire  à  l'Assemblée  générale  de  janvier 
1888,  doit,  pour  ne  pas  déchoir  et  maintenir  le  nombre 
de  ses  adhérents,  faire  sans  jamais  cesser  une  active 
propagande.  Un  des  meilleurs  moyens  de  propagande 
que  la  Société  puisse  employer  est  évidemment  les 
courses  collectives.  »  Voici  enfin  nettement  résumée,  en 
une  formule  concise,  la  vraie  raison  d'être  des  courses 
collectives,  la  propagande  et  le  recrutement.  Voyons 
comment  notre  Société  a  poursuivi  ce  double  but. 

Pendant  quatre  ans,  de  1885  à  1889,  on  se  contente 
d'une  course  collective  annuelle;  il  faut  ménager  les 
transitions.  C'est  ainsi  que  l'excursion  de  1887  est  dirigée 
vers  le  Charmant-Som  ;  elle  réunit  20  sociétaires  et, 
détail  charmant  en  ce  qu'il  montre  le  peu  de  confiance 
que  l'administrateur  alpiniste  a  dans  les  capacités  de 
ses  collègues  des  courses  collectives,  le  Secrétaire  gé- 
néral, qui  était  alors  notre  Vice-Président  actuel,  M.  Vic- 
tor Bertrand,  ajoute  dans  son  compte  rendu  :  «  Chose 
remarquable,  malgré  la  chaleur,  pas  un  de  nos  collè- 
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giies  n'a  manqué  à  Tappel  »  ;  au  sommet  du  Gharmanl- 
Som!  au  mois  de  juin!  D'ailleurs  il  faut  que  le  Prési- 
dent lui-même,  M.  Collet,  prenne,  en  main  la  conduite 
des  courses  collectives.  C'est  son  active  intervention  qui 
a  pour  effet  de  doubler  le  nombre  des  excursions  an- 
nuelles, qui  s'élèvent  à  deux  en  1889  et  1800. 

De  1890  à  1900,  la  moyenne  annuelle  subit  uno  huc;- 
mentation  sensible;  elle  est  de  3,6,  presque  4  courses. 
Au  cours  de  la  décade  suivante,  de  1900  h  1910,  le  Bureau 
organise  et  conduit  effectivement  0  collectives  en 
moyenne  chaque  année.  Les  temps  ont  changé  :  Tédu- 
cation  alpine  a  pénétré  dans  la  masse  des  sociétaires;  il 
est  devenu  possible  de  lancer,  sans  appréhension,  des 
caravanes  de  vingt  adhérents  h  Tassant  du  Gharmant- 
Som.  L'excursion  collective  s'est  implantée  dans  nos 
mœurs  alpines;  elle  est  devenue,  même  pour  les  soli- 
taires endurcis,  une  occasion  appréciée,  sinon  recher- 
chée, de  faire  de  la  montagne  à  fleur  de  peau. 

Votre  Conseil  s'est  inspiré,  sans  le  savoir  d'ailleiu^s, 
du  bel  exemple  donné  par  le  Président  Collet,  l'orga- 
nisateur des  premières  courses  collectives  de  la  Société. 
En  1010,  6  courses  collectives  seulement  ont  pu  être 
réussies,  malgré  un  nombre  plus  important  de  courses 
prévues,  et  cela  en  raison  du  mauvais  temps  persis- 
tant. En  1911,  nous  avons  pris  notre  revanche  :  notre 
programme  comportait  12  courses  collectives,  nous  eu 
avons  fait  14.  N'admettrez  vous  pas  avec  moi  qire  c'est 
là  un  signe  non  équivoque  de  prospérité?  —  Et  cepen- 
dant, faire,  une  année.  14  courses  cdllectives,  cVst  on 
somme  facile.  --  Pprseverare  (ntietn  diabolkuin  :  le 
difficile,  c'est  de  continuer.  Nous  avons  cependant  cette 
prétention  et  je  ne  crois  pas  trop  présumer  de  nos  forces. 
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à  nous  organisateurs,  ni  de  votre  empressement,  à  vous 
sociétaires,  en  affirmant  que  nous  conserverons  l'im- 
pulsion donnée  et  que  nous  aurons  à  cœur  de  perpétuer 
Ja  renaissance  de  belle  et  prospère  activité,  dont  nous 
sommes  fiers  aujourd'hui  de  saluer  Taurore. 


M.  BtMidaiit,  secrétaire  général,  doime  lecture  du  rapport  sur  U't< 
travaux  do  la  Société  depuis  rAssomblée  générale  du  18  .lanvier  lîUl. 


Messieurs  et  ghers  Collègues, 

L'histoire  de  la  Société  des  Touristes  du  J)auphiné, 
depuis  l'Assemblée  générale  du  18  janvier  1911  dans 
laquelle  j'ai  présenté  mon  précédent  rapport,  se  com- 
pose, comme  celle  des  années  précédentes,  de  doux  ca- 
tégories d'événements  :  ceux  qui  se  rapportent  à  la  pra- 
tique même  de  l'alpinisme  et  ceux  qui  concernent  la 
gestion  des  intérêts  matériels  dont  nous  avons  assumé 
la  charge.  Tous  nos  efTorts  tendent  à  nous  évader  le  plus 
souvent  possible  de  l'administration  pour  nous  sauver 
dans  la  montagne,  et  j'ai  la  grande  satisfaction  de  cons- 
tater que  nous  avons  beaucoup  marché  au  cours  de 
l'année  dont  je  me  fais  ici  l'historiographe,  suivant  le 
devoir,  un  peu  austère,  de  ma  charge. 

Le  programme  des  excursions  collectives,  comprenant 
onze  articles,  a  été  fidèlement  suivi.  Chacun  sait  (|ue 
cette  destinée,  si  normale  qu'elle  paraisse  ])our  un  j^ro- 
gramme,  n'est  pas  cependant  celle  que  les  ])rogrammes 
remplissent  communément;  et  nous  éprouvons  une  cer- 
taine fierté  à  constiitcr  (juc  non  seulement  nous  n'avons 
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failli  il  aucune  de  nos  promesses,  mais  que  nous  avons 
fait  davantage,  ainsi  que  je  vais  vous  le  montrer. 

Je  ne  vous  le  montrerai  pas  en  vous  racontant  par  le 
menu  nos  excursions  collectives.  Depuis  plusieurs  an- 
nées, nous  avons  voulu  que  chaque  collective  fît  l'objet 
d'un  récit  spécial  et  ces  divers  récits  forment  un  en- 
semble qui  con.stitue  Tune  des  parties  les  plus  attrayan- 
tes de  notre  Annuaire,  Il  ne  s'agit  ici  que  de  dresser  la 
liste  des  excursions  faites. 

Dès  avant  TAssemblée  générale  de  janvier  1911,  nous 
avions  fait  en  traîneaux  notre  première  collective  et 
parcouru  la  route  de  La  Mure  à  Mens  et  au  Monestier- 
de-Glermont  sous  la  direction  de  MM.  Miquey,  Merce- 
ron-Vicat  et  Serbonnel;  je  n'y  reviendrai  pas.  Le  29  jan- 
vier, nous  sommes  montés  au  fort  des  Quatre-Seigneurs 
<ous  la  conduite  du  commandant  Dulimbert.  La  course 
à  Montaud  et  au  plateau  d'Kzy,  (jui  devait  avoir  lieu  le 
19  février,  a  dû  être  reportée,  afin  d'éviter  une  coïnci- 
dence avec  le  concours  du  Ski  Dauphinois;  elle  a  été 
reportée  au  19  mars  et  s'est  effectuée  sous  la  gouverne  de 
M.  Roux.  La  quatrième  excusiun  s'est  faite  le  5  mars,  à 
Sairit-Pancrasse  et  à  Saint-Beriiard,  et  a  été  dirigée  par 
M.  Henri  Merceron-Vicat.  Le  lundi  de  Pâques  17  avril, 
M.  Serbonnel  nous  a  fait  passer  de  Laval  à  Theys  par 
le  col  de  Prfihert.  Le  2H  mai,  nous  devions  aller  de  TOur- 
sière  à  la  Vaudaine,  pour  inaugurer  le  sentier  des  Es- 
çumbailles;  mais  l'état  de  la  neige  ne  nous  a  pas  per- 
mis de  monter  si  haut  et  nous  nous  .sommes  contentés 
(le  suivre  M.  Chabert  au  Herluchon.  La  septième  convo- 
<'ation  nous  invitait  à  visiter  la  forêt  de  Lente  les  4  et 
5  juin,  joiu's  de  Pentecôte,  et  M.  Ferrand  fut  ce  jour-ln 
chef  d'équipe.  Quand  on  se*  mit  en  manche  pour  la  hui- 
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tiènie  fois,  la  neige  avait  déjà  beaiieoui)  fondu  el  il  était 
devenu  possible  d'inaugurer  le  sentier  des  Esconibailles, 
d'autant  plus  cher  à  la  Société  qu'elle  a  contribué  aux 
frais  des  travaux;  M.  Chabert,  initiateur  de  la  région, 
nous  a  servi  de  guide  les  17  et  18  juin,  avec  son  zèle 
coutumier;  les  honneurs  des  Escombailles  nous  ont  été 
faits  sur  place  par  notre  collègue  M.  Jean  Sentis,  garde 
général  des  Eaux  et  Forêts  au  Bourg-d'Oisans,  juste- 
ment fier,  en  bon  Touriste  et  fils  de  Touriste  qu'il  est,  de 
recevoir  la  Société  dans  cette  merveilleuse  région,  dont 
Taccès  a  été  rendu  facile  par  l'Administration  forestière. 
La  neuvième  excursion  était  à  la  portée  de  toutes  les 
jambes,  puisqu'elle  comprenait  un  parcours  entière- 
ment e/Tectué  en  chemin  de  fer  et  en  automobiles;  elle 
a  été  faite  du  13  au  17  juillet;  M.  Henri  Ferrand  a  mené 
sa  troupe,  par  la  Tarentaise,  le  Petil-Saint-Bernard  et  la 
vallée  d'Aosle,  à  Texposition  alpine  de  Turin.  La  dixième 
sortie,  prévue  pour  les  22  et  23  juillet,  a  eu  lieu  les  23  et 
24;  poiïit  de  directicju  :  Puy-Ciris;  mais  le  noml)re  des 
adhéreuN  n*a  pas  été  tel  que  nous  res])érions  :  la  disper- 
sion des  vacances  avait  ccmimericé  et  la  pluj)art  ilo^  mal- 
heureux (pii  n'avaient  i)as  encore  j)u  prendre  leur  vul 
étaient  reternis  à  (irenoble  par  la  néces>ité  de  faire  ou  de 
subir  (.\c<  examens;  la  course  a  été  faite  cependant  et 
conduite  par  Heiu'i  Merceron-Vicat.  Après  les  vacances 
ont  eu  lieu  deiix  excursions  encore  :  Tune  dimanche 
2U  octobre,  au  col  de  Pas-Pavet,  j)ar  1(»>  sr»ins  de  M.  Mi- 
quey.  —  l'autre,  douzième  et  dornièi^'.  à  La  Tiharmette, 
le  11)  novembre,  grâce  aux  bons  soin>  de  M.  (Iharie. 

(les  douze  ciillectives,  au  lieu  de  onze  jïortécs  au  pn - 
gramnu',  n'ont  pas  d'ailleurs  sufti  à  assouvir  nos  jicn- 
chant<.  In  groupe  compact  de  rueml)res  de  la  S.  T,  1). 
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a  participé,  le  8  janvier  1911,  à  la  collective  du  Ski  Dau- 
phinois dans  la  région  de  Theys,  où  nous  eûmes  une 
journée  splendide  de  soleil  radieux  sur  la  neige  imma- 
culée, les  uns  grimpant  jusqu'au  Grand-Rocher,  tandis 
que  les  autres  se  contentaient  de  flâner  et  de  chercher 
leur  équilibre  dans  les  prairies  mollement  ondulées  qui 
avoisinent  le  col  du  Barriot.  Un  peu  plus  tard,  le  5  fé- 
vrier, une  douzaine  de  membres  de  la  Société  improvi- 
saient une  promenade  au  Revard,  bientôt  suivie  d'une 
promenade  au  lac  Luitel  le  12  février.  Le  succès  de  ces 
tentatives  a  déterminé  le  Conseil  d'administration  à 
décider  que  les  excursions  officielles,  dont  la  liste  est 
arrêtée  au  début  de  l'année,  portée  par  écrit  à  la  con- 
naissance de  tous  nos  collègues,  et  dont  chacune  donne 
lieu  à  une  convocation  spéciale  et  individuelle,  auront 
désormais  pour  complément  des  promenades  improvi- 
sées, qui  seront  organisées  quelques  jours  seulement  à 
l'avance  et  annoncées  au  moyen  de  simples  avis  collec- 
tifs dans  les  journaux.  L'expérience  a  été  faite  avec  un 
plein  succès  les  17  et  24  décembre  derniers  :  M.  Chabert 
a  conduit  une  caravane  à  Saint-Hilaire-du-Touvet  le  17, 
avec  retour  par  Saint-Ismier,  —  M.  Charte  en  a  conduit 
une  à  Saint-Julien-de-Ratz  le  24,  avec  montée  par  Voi- 
ron  et  retour  par  La  Placette  et  Voreppe.  Notre  intention 
arrêtée  est  de  multiplier  les  sorties  de  ce  genre;  nous 
espérons  ainsi  rendre  de  plus  en  plus  nombreux,  de 
plus  en  plus  compact  le  groupe  d'alpinistes  fervents 
qui  gravite  autour  de  la  Société. 

Ce  groupe  contient  une  élite,  dont  nous  sommes  jus- 
tement fiers.  Il  vous  souvient  sans  doute  que  j'ai  appelé 
votre  attention,  à  la  fin  de  mon  dernier  rapport,  sur  la 
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toiirnoe  laite  daiiis  rOi>aiis,  au  mois  d'août  1910,  par 
trois  (le  nos  jennes  collègues  :  le  Pelvoux,  les  Agneaux, 
le  Râteau  et  la  Meije,  le  tout  en  dix  jours.  Ces  trois 
braves,  au  nombre  desquels  je  rappelle  que  figurait  une 
jeune  fille,  ont  voulu  faire  mieux.  Le  6  août  1911,  ils  se 
sont  rangés,  à  8aint-Christophe,  sous  le  fanion  de 
J.-B.  Rodier  et  d'Alexandre  Gaspai*d,  avec  Maximin 
Rodier  comme  porteur,  et  ont  fait  successivement  :  la 
traversée  de  l'Olan,  avec  descente  sur  le  Valgaudemar. 

—  la  traversée  des  Bans,  avec  descente  sur  La  Bérarde. 

—  la  traversée  des  Ecrins,  avec  descente,  par  Tarcte  Kst 
et  le  couloir  Wliymper  sur  le  refuge  Garon,  puis  par  le 
col  Emile-Pic  sur  l'Alpe  du  Villard-d'Arène.  Après  nu 
jour  et  demi  de  repos,  ils  escaladent  la  Méridionale 
d'Arves,  puis  réalisent  la  troisième  ascension,  la  pre- 
mière qui  ait  été  faite  par  une  femme,  de  la  Tour  Carrée 
de  Roche-Méane.  Le  18  août  au  soir,  la  dernière  course 
était  achevée.  L'expédition  complète  avait  duré  treizi*^ 
jours.  Je  ne  sache  pas  qu'un  pareil  nombre  d'ascension> 
de  premier  ordre  ait  jamais  été  fait  dans  un  laps  de 
temps  si  court  :  c'est  un  record  de  l'altitude,  de  la  diffi« 
culte  et  de  la  din^ée,  comme  on  dit  dans  le  fâcheux  jar- 
gon que  je  déplore  de  voir  s'acclimater  au  grand  détri- 
ment de  notre  belle  langue  française.  Une  société  alpine 
qui  i)ossèdc  de  pareils  champions  a  le  droit  d'être  flère 
ci  j'ai  considéré  comme  un  devoir  très  agréable  de  men- 
tionner leurs  prouesses  dans  nos  annales. 

Pour  que  le  bel  exemple  ainsi  donné  soit  suivi,  il  est 
indispensable  que  nous  apportions  plus  que  jamais  tous 
nos  soins  à  l'organisation  des  guides  et  porteurs,  à  cette 
organisation  dont  il  ne  faut  pas  se  lasser  de  répéter 
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qu'elle  a  été  Je  grand  œuvre,  qu'elle  est  le  vrai  titre  de 
gloire  et  qu'elle  demeure  la  préoccupation  dominante 
de  la  Société  des  Touristes. 

Gomme  les  années  précédentes,  nous  avons  fait  eu 
sorte  de  recruter  des  sujets  nouveaux  avec  tout  le  soin 
désirable.  Nous  avons  nommé  vingt-six  porteurs  et  six 
guides,  puis  nous  avons  élevé  trois  guides  à  la  première 
classe.  Un  de  nos  guides,  devenu  trop  vieux  pour  conti- 
luier  ses  fonctions,  nous  a  demandé  à  en  être  relevé; 
trois  porteurs  ont  donné  volontairement  leur  démission 
pour  diverses  raisons;  enfin  nous  avons  dû  prononcer  la 
révocation  d'un  porteur  qui  avait  encouru  une  condam- 
nation grave;  de  sorte  que  refîectif  total,  h  la  date  de  ce 
jour,  est  de  80  guides,  dont  28  de  première  classe,  et 
i34  porteurs. 

La  liste  officielle  des  guides  et  porteurs,  qui  date  du 
1"  août  1909,  sera  réimprimée  pour  l'ouverture  de  la 
prochaine  campagne  alpine.  Nous  pensons  pouvoir  don- 
ner désormais  une  édition  nouvelle  de  cette  liste  chaque 
année,  de  manière  à  ce  que  les  touristes  aient  toujours 
entre  les  mains  une  liste  à  jour.  Nous  ne  l'avons  pas 
fait  jusqu'ici  pour  des  raisons  d'économie;  mais  la  dé- 
pense paraît  s'imposer  et  pourra,  semble-t-il,  être  ré- 
duite dans  des  proportions  considérables  grâce  à  une 
combinaison  ingénieuse  qui  nous  a  été  indiquée. 

Au  cours  de  l'année  1011,  tous  nos  guides  et  porteurs 
ont  été  pouvus  du  nouvel  insigne  adopté  pour  eux  par  la 
Société. 

Dans  un  grand  nombre  de  villages  et  hameaux,  la 
remise  des  insignes  a  été  faite  par  l'Administration  fo- 
restière, qui  a  bien  voulu  nous  prêter,  une  fois  de  plus. 
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ses  bons  oflîces,  avec  une  obligeance  dont  nous  sommes 
profondément  reconnaissants.  MM.  Hulin,  Ghaluleau  et 
Guimet  se  sont  dévoués  à  ce  travail  ingrat  pour  le  dé- 
partement de  risère;  pour  le  département  des  Hautes- 
Alpes,  nous  avons  eu  recours  au  dévouement  de  M.  Joly, 
conservateur  à  Gap,  et  de  M.  de  Carmentrand,  inspec- 
teur à  Brian(;()n,  auxquels  la  Société  tient  à  exprimer  sa 
plus  chaleureuse  gratitude. 

Dans  les  grands  centres  alpins,  le  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société  a  voulu  que  la  distribution  fût 
faite  avec  solennité.  Le  Secrétaire  général  de  la  So- 
ciété, assisté  d'une  délégation  de  membres  du  Conseil, 
s'est  transporté  successivement  à  Vallouise,  à  La  Grave 
et  à  Saint-Christophe.  Dans  chaque  village,  les  guides 
et  porteurs  de  la  région  avaient  été  spécialement  con- 
voqués et  attendaient  les  représentants  de  la  Société. 
N-ous  avons  profité  de  la  circonstance  pour  procéder  à 
une  sorte  d'inspection  générale  du  personnel  placé  sous 
notre  gouverne,  et  nous  n'avons  pas  eu  de  peine  a  cons- 
tater que  tout  ce  personnel  est  animé  du  meilleur  esprit, 
qu'il  professe  un  attachement  véritablement  filial  à 
l'égard  de  la  Société.  Non  seulement  nos  insignes  ont  été 
reçus  avec  satisfaction  et  arborés  avec  fierté,  mais  nous 
savons  qu'ils  ont  été  portés,  depuis  lors,  d'une  façon 
régulière.  La  Société,  d'ailleurs,  a  fait  du  port  de  l'insi- 
gne dans  le  service  une  obligation  stricte  pour  les  guides 
et  porteurs;  une  prescription  spéciale  a  été  introduite  à 
cet  égard  dans  le  règlement  (3  mai  iOli)  et  nous  note- 
rons en  passant  que  l'avis  consultatif  du  Club  Alpin  a 
été  pris  au  sujet  de  cette  modification  au  règlement,  en 
conformité  de  Tentente  conclue  en  J910;  nous  sommes 
tout  ù  la  fois  résolus  ù  imposer  le  respect  de  la  nouvelle 
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règle  et  convaincus  de  ne  jamais  trouver  aucune  résis- 
.  tance  chez  personne. 

La  discipline,  en  efîet,  est  de  tradition  chez  nos  guides 
et  porteurs.  J'en  trouve  la  preuve  dans  ce  fait  qu'une 
seule  plainte  nous  a  été  adressée  au  cours  de  Tannée 
1911.  Elle  concernait  un  guide  possédant  le  double  bre- 
vet de  la  S.  T.  D.  et  du  Club  Alpin,  de  sorte  que  l'exa- 
men de  la  plainte  a  été  fait  en  commun,  conformément 
h  l'entente  de  1910;  l'examen  a  été  extrêmement  long^ 
non  pas  à  raison  de  la  gravité  ou  de  la  complication 
des  faits,  mais  par  suite  de  l'impossibilité  où  s'est 
trouvé  M.  le  Délégué  de  la  Commission  des  guides  du 
Club  Alpin  d'obtenir  une  réponse  de  la  section  de  Brian- 
çon;  finalement,  la  sentence  a  été  rendue  sans  l'avis  de 
la  section,  d'accord  entre  M.  le  Délégué  et  la  S.  T.D.  :  la 
peine  de  la  réprimande  a  été  prononcée.  Nous  avons 
ainsi  fait,  en  dépit  de  l'obstacle  auquel  je  viens  de  faire 
allusion,  l'expérience  de  la  facilité  avec  laquelle  fonc- 
tionne le  régime  établi  par  Tentente.  L'expérience  une 
fois  faite,  nous  n'avons  plus  qu'à  souhaiter  que  cette 
procédure  demeure  le  plus  longtemps  possible  sans  em- 
ploi. 

Les  délégués  de  la  Société,  nommés  par  le  Conseil 
d'administration  dans  les  principaux  centres  alpins, 
rendront  de  plus  en  plus  rare  l'exercice  de  notre  pou- 
voir disciplinaire,  en  contribuant,  par  leur  action  jour- 
nalière, à  maintenir  et  à  développer  chez  nos  guides  et 
porteurs  les  sentiments  traditionnels  de  loyalisme  à 
l'égard  de  la  Société  et  de  soumission  au  règlement.  Nos 
délégués  nous  ont  déjà  rendu  des  services  signalés  à 
cet  égard  et  je  saisis  l'occasion  de  remercier,  au  nom 
de  la  Société,  M.  Bois,  de  Villard-d'Arène,  —  M.  Pellis- 
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sier,  de  Boiirg-d'Oisaiis,  —  M.  le  garde  ^••éiiéral  Chalu- 
leau,  de  Villard-de-Lans,  —  M.  le  garde  général  Guiraet, 
d'Allevard,  —  M.  Albert  (Pierre),  de  rEchalp-eii-Qiiey- 
ras.  M.  le  garde  général  Sentis,  qui  a  quitté  le  Bourg- 
d'Oisans  pour  Briançon  et  dépouillé  son  titre  de  délégué 
dans  son  ancienne  résidence,  ne  manquera  pas  de  nous 
rendre  des  services  précieux  dans  le  département  des 
Hautes-Alpes,  où  je  vous  dirai  tout  à  Theure  que  Faction 
de  la  Société  est  en  train  de  s'étendre  d'une  manière 
inespérée.  Je  tiens  à  annoncer  que  des  plaques  indica- 
trices, dont  chacune  fait  connaître  le  nom  du  délégué 
local,  ont  été  placées  au  cours  du  dernier  été  à  La  Grave, 
à  Saint-Christophe  et  au  Bourg-d'Oisans,  de  sorte  que 
les  touristes  peuvent  aisément  trouver  à  qui  s'adresser 
quand  ils  veulent  demander  un  renseignement  ou  for- 
muler une  plainte. 

Nos  délégués,  en  contact  étroit  avec  les  guides  et  por- 
teurs, nous  signalent  ceux  d'entre  eux  que  l'âge  ou  les 
infirmités  rendent  dignes  d'être  secourus  par  la  Société. 
Grâce  h  Dieu,  jamais  nous  n'avons  eu  moins  de  misères 
à  secourir  qu'en  1911.  Et  la  Providence  a  permis  que 
nous  n'ayons  à  déplorer  aucun  accident. 

Nos  délégués  nous  ont  signalé,  d'autre  part,  que  nos 
guides  et  porteurs  se  plaignent  depuis  longtemps  d'avoir 
à  porter  un  livret  et  un  carnet  séparés  :  le  livret  conte- 
nant Tacte  d'investiture  du  guide  ou  porteur,  le  règle- 
ment et  le  tarif,  —  le  carnet  destiné  à  recevoir  les  attes- 
tations des  touristes.  Ce  sont  deux  petits  livres  un  peu 
encombrants,  qui  tiennent  trop  de  place  dans  les  poches. 
Pour  donner  satisfaction   à  cette  doléance,  le  Conseil 
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d'administration  a  décidé  de  réunir  livret  et  carnet  sous 
une  seule  couverture,  que  nous  avons  cherché  à  faire 
souple,  élégante,  et  que  nous  avons  cherché  à  rendre 
commode  en  y  adaptant  d'abord  une  pochette  pour  les 
papiers  divers  qu'un  guide  ou  porteur  aime  toujours  à 
porter  avec  lui,  ensuite  un  dispositif  destiné  à  mainte- 
nir le  crayon.  Si  la  Société  était  plus  riche,  elle  aurait 
procédé  à  une  distribution  générale  et  immédiate  de  ce 
nouveau  livret-carnet;  mais  la  dépense  aurait  été  trop 
forte  et  nous  nous  contentons  de  servir  les  nouveaux 
poiieurs;  nous  demanderons  à  notre  Trésorier  s'il  nous 
permet  de  faire  plus  grand  en  1912  et  de  retirer  de  la 
circulation  tous  les  anciens  carnets  et  livrets. 

En  plaignant  notre  pauvreté,  j'ai  manifesté  par  là 
même  le  regret  qu'un  plus  grand  nombre  de  cotisations 
ne  vienne  pas  remplir  notre  caisse.  Nous  avons  fait  un 
effort  considérable  pour  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres de  la  Société  et  le  succès  nous  a  récompensés  dans 
une  large  mesure.  Dans  mon  précédent  rapport,  le 
18  janvier  1911,  j'indiquais  le  nombre  des  membres 
comme  dépassant  de  quelques  unités  400.  Pendant  le 
premier  semestre  de  1911,  nous  avons  dû  rayer  un  cer- 
tain nombre  de  membres  ayant  quitté  Grenoble  et  la 
région,  refusant  plus  ou.  moins  de  payer  leur  cotisa- 
tion et  qui,  mis  en  demeure,  se  sont  décidément  déta- 
chés. Bref,  en  dépit  d'adhésions  nouvelles,  nous  n'étions 
pas  plus  de  417  au  15  juin,  lorsque  fut  arrêtée  la  liste 
des  membres  qui  figure. en  tête  du  dernier  Annuaire. 
Plusieurs  décès  et  quelques  démissions  sont  survenus 
depuis  lors,  mais  nous  avons  recruté  beaucoup  de  nou- 
veaux collègues,  si  bien  que  nous  sommes,  aujourd'hui 
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25  janvier,  435.  Je  vous  assure  qu'il  a  fallu  beaucoup  de 
zèle  pour  en  venir  là  :  nous  n'avons  pas  fait  moins  de 
62  recrues.  La  campagne  est  ouverte,  il  faut  la  poursui- 
vre. J'avais  émis,  l'année  dernière,  l'espoir  que  nous 
porterions,  au  banquet  de  1912,  la  santé  du  cinq  cen- 
tième membre  et  vous  voyez  qu'il  n'est  pas  là;  il  est  vrai 
qu'en  parlant  de  porter  sa  santé  au  banquet  de  1912 
j'avais  ajouté  :  ou  à  celui  de  1913  au  plus  tard;  et  je 
sentais  donc  la  difficulté  grande;  je  lui  donne,  cette  fois, 
rendez- vous  ferme,  inexorablement,  pour  janvier  1913. 
Répétpns  à  satiété  que  nous  avons  été  644  à  la  date  du 
T'  juillet  1879  :  il  faut,  à  tout  prix,  monter  à  650. 

Soyons  assurés  qu'il  suffit,  pour  y  parvenir,  d'une 
âpre  volonté.  Vous  savez  qu'on  dit  de  la  volonté  qu'elle 
soulève  les  montagnes.  Qui  peut,  mieux  qu'un  alpiniste, 
comprendre  tout  ce  qu'une  pareille  opération  présente 
de  difficultés?  Et  n'est-ce  pas  un  jeu,  par  comparaison, 
de  soulever  l'enthousiasme  des  deux  cents  adhérents 
dont  nous  avons  besoin  pour  faire  de  la  S.  T.  D.  ce  qu'il 
faut  qu'elle  soit? 

La  volonté,  nos  amis  des  Hautes- Alpes  n'ont-ils  pas 
montré  ce  dont  elle  est  capable  quand  ils  ont  fait  sortir 
de  terre,  en  quelques  semaines,  le  groupe  haut-alpin  de 
la  S.  T.  I).,  qui  est  la  plus  belle  gerbe  de  notre  moisson 
en  1911? 

Depuis  longtemps,  la  Société  des  Touristes  a  déployé 
son  activité  dans  le  département  des  Hautes-Alpes  et 
notamment  en  Vallouise,  où  elle  a  créé  l'un  de  ses  ba- 
taillons les  plus  intrépides  de  guides  et  porteurs,  le 
bataillon  d'Henri  Estienne,  dans  lequel  la  vaillance  al- 
pine n'a  d'égale  que  le  bon  esprit,  et  dont  les  membres 
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ont  donné  un  si  bel  exemple  en  fondant  la  «  Fraternelle 
des  Ecrins  »  :  une  généreuse  idée  et  un  beau  titre.  Mais, 
pendant  longtemps,  les  Dauphinois  de  Tlsère  étaient 
seuls  à  faire  œuvre  alpine  dans  les  Hautes-Alpes,  et 
c'est  à  peine  si  la  S.  T.  D.  comptait  quelques  membres 
isolés  dans  le  département,  ce  qui  Tempêchait  presque 
complètement  de  développer  son  action  ailleurs  qu'en 
Vallouise.  Elle  a  cherché  des  adhérents  à  Gap  et  a  eu 
la  bonne  fortune  de  rencontrer  des  hommes  chez  les- 
quels l'amour  ardent  de  leur  ville  n'a  pas  dégénéré  en 
un  exclusivisme  étroit  de  clocher.  Voulant  travailler  au 
développement  de  l'alpinisme  dans  la  région  haute-al- 
pine, ils  ont  senti  qu'une  association  purement  locale 
aurait,  par  la  force  des  choses,  des  moyens  d'action  trop 
limités;  ils  se  sont  souvenus  que  les  Hauts-Alpins  sont 
des  Dauphinois;  ils  ont  pris  en  considération  les  ser- 
vices déjà  rendus  par  la  Société  des  Touristes  du  Dau- 
phiné  à  la  province  tout  entière,  et  ils  ont  conclu  qu'au 
lieu  de  lui  faire  concurrence  il  convenait  de  lui  apporter 
le  concours  des  Hauts-Alpins  et  de  lui  demander  pour 
eux,  avec  son  appui,  l'aide  de  son  expérience. 

L'exemple  ainsi  donné  mérite  d'être  signalé  avec 
insistance.  Combien  de  sociétés,  ayant  un  passé,  des  tra- 
ditions, parfois  une  petite  fortune  et  une  sorte  de  vi- 
tesse acquise,  sont  tombées  en  décadence  et  ont  fini 
par  mourir  parce  que  les  hommes  qui  auraient  dû  y 
entrer,  les  soutenir  et  les  faire  vivre  ont  cédé  au  désir 
enfantin  de  créer  des  organismes  nouveaux  au  lieu 
d'utiliser  les  organismes  anciens!  Il  résulte  de  là  un 
émiettement  des  efforts  qui  paralyse  et  stérilise  tout. 
Les  ressources  en  hommes  et  en  argent  sont  forcément 
trop  restreintes  dans  une  province,  même  dans  une 
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province  étejidue  et  riche  comme  la  nôtre,  riche  d'un 
beau  passé,  d'un  sang  généreux  et  d'une  conscience 
profonde  de  son  individualité,  pour  quim  grand  nom- 
bre d'associations  vouées  au  même  objet  puissent  y 
prospérer  côte  à  côte;  le  développement  de  la  vie  pro- 
vinciale, du  régionalisme  comme  on  dit  quelquefois, 
n'est  possible  qu'à  la  condition  d'utiliser  avec  le  moins 
de  déperdition  possible  toutes  les  énergies  d'une  pro- 
vince dans  chaque  ordre  d'idées.  Pas  de  petites  cha- 
pelles multipliées,  mais  une  grande  église  pour  chacun 
des  cultes. 

Le  culte  de  la  montagne  n'échappe  pas  à  cette  loi.  Nos 
amis  des  Hautes-Alpes  l'ont  compris,  avec  une  lucidité 
qui  leur  fait  grand  honneur  et  d'autant  plus  qu'on  est 
})lus  porté  chez  eux  —  ils  nous  l'ont  dit  eux-mêmes  très 
simplement  —  à  n'aimer  vraiment  que  ce  qui  germe  et 
pousse  entre  les  murailles  familières  des  grandes  mon- 
tagnes barrant  de  tous  côtés  l'horizon.  Leur  amour 
éclairé  du  terroir  les  a  poussés  à  nous  tendre  la  main  et 
nous  aVons  été  touchés  de  cette  manifestation  de  soli- 
darité dauphinoise. 

Nous  avons  tenu  à  montrer,  nous  les  hommes  de  la 
capitale  provinciale,  que  nous  n'entendons  pas  dominer 
et  drainer  vers  le  centre  tout  ce  qu'il  y  a  de  sève  dans  la 
province.  Nous  avons  voulu  que  nos  amis  Hauts-Alpins 
reçoivent  de  nous  autant  qu'ils  nous  apportaient  et  que 
leur  adhésion  à  une  association  de  Grenoble  ne  fût  pas 
exclusive  pour  eux  de  la  satisfaction  d'avoir  chez  eux 
une  organisation  locale  créée  par  eux  et  pour  eux.  Nous 
avons  été  les  premiers  à  désirer  que  les  Hauts-Alpins 
membres  de  la  S.  T.  D.  forment  un  groupe  et  travaillent 
-chez  eux,  entre  eux,  à  la  prospérité  de  l'œuvre  com- 
mune. 
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Telles  sont  les  idées  dirertriees  qui  avaient  été  éehan- 
L'ées,  lorsque  le  Syndicat  d'Initiative  de  Gap  voulut  bien 
se  tourner  vers  le  (lonseil  d'administration  de  la  S.  T.  D., 
offrant  à  la  Société  son  ai)pui  et  lui  demandant  de  Taider 
à  constituer  en  groupe  les  amis  de  la  montagne  qui  sont 
nombreux  dans  le  chef-lieu  des  Hautes^Alpes.  Le  24  mai, 
trois  membres  de  votre  Conseil,  MM.  Collet,  Ferrand  et 
le  Secrétaire  général,  se  rendirent  à  Gap.  Ils  y  furent 
accueillis  de  la  manière  la  plus  affable  et,  après  un  en- 
tretien très  serré  avec  les  dix  ou  douze  personnes  inté- 
ressées d'emblée  par  le  projet,  ils  eurent  la  satisfaction 
(le  voir  se  fonder  sous  leurs  yeux  le  «  Groupe  haut- 
alpin  »  de  la  S.  T.  D.  Vos  représentants,  munis  des  pou- 
voirs de  votre  Conseil  d'administration,  apportaient  au 
groupe  naissant  sa  charte  constitutionnelle,  qui  fut  ac- 
ceptée par  les  fondateurs  et  dûment  paraphée.  Les  dis- 
positions de  cette  charte  sont  brèves  et  simples.  Elle 
porte  que  les  membres  de  la  S.  T.  D.  résidant  à  Gap  et 
dans  la  région  gapençaise  sont  d'abord  membres  de  la 
Société,  avec  tous  les  droits  et  obligations  définis  par 
nos  statuts;  ils  sont  autorisés  à  se  constituer  en  Groupe 
local,  à  se  donner  un  règlement  et  à  élire  un  bureau,  le 
président  du  Groupe  étant,  de  plein  droit,  délégué  de  la 
Société  pour  la  région  haut-alpine;  enfin  la  Société 
alloue  au  Groupe  haut-alpin  une  subvention  annuelle 
égale  a  la  moitié  du  montant  des  cotisations  payées  par 
les  membres  du  Groupe. 

Le  Groupe  une  fois  constitué  —  avec  une  vingtaine 
•de  membres  comme  noyau  de  formation  —  le  Syndicat 
d'Initiative  de  Gap  voulut  que  la  bonne  nouvelle  fût 
portée  sans  retard  à  la  connaissance  des  Gapençais.  Le 
soir  même  du  24  mai.  la  magnifique  salle  dos  fêtes,  que 
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le  chef-lieu  de  Tlsère  peut  envier  à  celui  des  Hautes- 
Alpes,  était  ouverte  à  un  public  nombreux  et  choisi. 
Notre  collègue  M.  Collet  exposait  à  grands  traits  l'his- 
toire de  la  S.  T.  I).  et  faisait  acclamer  la  fondation  du 
nouveau  groupe.  Puis  M.  Ferrand  donnait  une  confé- 
rence applaudie  sur  le  Queyras  et  le  Viso.  Nous  serions 
ingrats  si  je  n'ajoutais  que  M.  Duchemin  avait  accepté 
de  faire  avec  nous  ce  long  déplacement  pour  nous  prê- 
ter Taide  de  sa  lanterne  et  de  son  inépuisable  obli- 
geance. 

Après  le  départ  de  vos  ambassadeurs,  le  Groupe 
haut-alpin  s'est  constitué  en  se  donnant  comme  pré- 
sident M.  Joly,  conservateur  des  Eaux  et  Forets  à  Gap, 
—  comme  vice-président  M.  Angéniol^  avoué,  —  comme 
trésorier  M.  Montjean,  directeur  de  la  succursale  de  la 
Banque  de  France  à  Gap,  —  comme  commissaire  des 
courses  M.  Tanc,  avoué,  —  enfin  comme  secrétaire  M.  Si- 
mon, ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées.  La  Société  des 
Touristes  leur  doit  à  tous  un  remercîment  cordial,  que 
je  leur  adresse  ici  en  votre  nom.  Vous  me  permettrez 
de  comprendre  dans  ce  remercîment,  avec  une  insis- 
tance toute  spéciale.  M.  Henri  Hugue,  avocat  à  Gap,  qui 
a  été  rame  des  négociations  préliminaires,  l'organisa- 
teur de  la  journée  du  24  mai,  et  qui  a  fait  à  vos  envoyés, 
dans  sa  maison  môme,  un  accueil  dont  ils  conservent 
tous  le  plus  charmant  souvenir. 

Son  bureau  nommé,  le  Groupe  haut-alpin  a  élaboré 
son  règlement,  qui  a  été  soumis  au  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  S.  T.  I).  et  approuvé  par  lui.  Puis  nos  nou- 
veaux collègues  se  sont  mis  à  l'œuvre  et  n'ont  pas  or- 
ganisé moins  de  quatre  excursions  collectives  :  le 
J2  juin,  dans  le  massif  de  Gapian,  —  le  25  juin,  au 
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sommet  do  Céuze,  avec  retour  par  Chàtillon,  le  Désort 
et  Veynes,  —  les  20  et  27  août,  à  Ghaillol,  —  le  22  octo- 
bre, aux  casses  de  Faudon  et  d'Aucolles.  Ces  quatre 
collectives  doivent  être  jointes  à  celles  que  la  S.  T.  D.  a 
organisées  pour  ses  membres  grenoblois  et  dont  j'ai 
donné  Ténumération  tout  à  rheure. 

Le  succès  qu'elles  ont  obtenu  permet  d'espérer  que  de 
nouveaux  membres  viendront  grossir  TefTectif  du  Groupe 
haut-alpin,  non  seulement  à  Gap,  mais  dans  tout  le  pays 
haut-alpin.  M.  le  garde  général  Sentis,  dans  sa  nou- 
velle résidence  de  ÎBriançon,  ne  manquera  pas  d'être 
un  auxiliaire  précieux. 

Dès  maintenant,  le  Groupe  haut-alpin  nous  promet 
une  monographie  sur  le  massif  de  Chaillol  pour  notre 
prochain  Annuaire.  Il  entreprend  de  développer  l'or- 
ganisation des  guides  et  porteurs  dans  le  Valgaudemar 
et  met  à  l'étude  divers  projets  relatifs  à  des  aménage- 
ments de  sentiers  et  de  refuges. 

Le  Groupe  haut-alpin,  c'est  la  main  de  la  S.  T.  1). 
s'étendant  sur  des  territoires  qui  étaient  demeurés  jus- 
qu'à présent  hors  de  sa  portée.  La  fondation  de  ce 
Groupe  peut  être  considérée,  sans  exagération,  comme 
l'un  des  événements  les  plus  considérables  et  les  plus 
heureux  de  notre  histoire  depuis  vingt  ans. 

Au  moment  mémo  oh  la  Société  s'apprêtait  à  essai- 
mer de  la  sorte  en  pays  lointain,  le  Conseil  d'adminis- 
tration prenait  l'initiative  de  créer,  au  sein  même  de  la 
Société,  un  nouvel  organe  :  le  Comité  de  patronage  des 
jardins  alpins.  Mais  c'est  im  sujet  dont  je  ne  voîis 
entretiendrai  pas  longuement,  car  nous  n'avons  guère 
encore  pris  h  cet  égard  que  des  décisions  de  principe,  en 
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vue  de  réalisations  qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  pro- 
jetées; et  nous  avons  l'habitude,  dans  des  rapports 
comme  celui-ci,  de  vous  parler  seulement  dos  choses 
qui  sont  faites. 

Le  1"  mai,  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Grenoble,, 
président  du  Conseil  de  TUniversité  et  agissant  au  nom 
de  ce  Conseil,  s'est  adressé  à  la  S.  T.  D.  pour  obtenir 
d'elle  une  subvention  en  faveur  du  jardin  alpin  du 
Lautaret,  menacé  de  périr  faute  d'argent.  Notre  Société 
ne  pouvait  pas  rester  sourde  à  cet  appel,  d'abord  parce 
qu'il  émanait  de  l'IJniversité,  à  laquelle  tant  de  liens 
nous  unissent,  ensuite  parce  que  la  cause  des  jardins 
alpins  est  gagnée  devant  nous  depuis  longtemps,  enfin, 
d'une  façon  plus  générale,  parce  que  jamais  notre  con- 
cours ne  fut  marchandé  à  aucune  dos  entreprises  qui 
ont  été  tentées  dans  l'intérêt  commun  de  l'alpinisme 
et  de  la  science.  La  Société,  qui  a  créé  le  jardin  do 
Roche-Bérangor  en  1893,  qui  l'a  entretenu  pendant  six 
ans  à  ses  frais  et  qui,  finalement,  en  a  fait  don  à  l'Uni- 
versité en  1890,  allait-elle  laisser  s'anéantir  le  jardin 
du  Lautaret,  créé  la  mémo  année  par  l'Université?  La 
lettre  de  M.  le  Recteur  a  d'autant  plus  retenu  notro^ 
attention  qu'elle  révélait  une  situation  plus  critique;  il 
ne  s'agissait  pas  seulement  d'une  intervention  occa- 
sionnelle destinée  à  tirer  le  jardin  du  Lautaret  d'un 
embarras  temporaire  :  les  explications  présentées  mon- 
traient que  l'L'niversité  se  trouvait  hors  d'état  d'entre- 
tenir le  jardin  sans  la  coopération  régulière  de  bien- 
faiteurs bénévoles.  iJans  ces  conditions,  nous  avons  cru 
devoir  faire  plus  que  voter  une  subvention.  Nous  avons 
institué  au  soin  do  la  Société,  par  délibération  en  date 
du  3  mai  iOll.  un  Coinifr  de  patronage  des  jardins  al- 
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pins,  pourvu  d'un  budget  spécial,  chargé  de  provoquer 
et  de  centraliser  les  libéralités  des  diverses  personnes 
ou  associations  susceptibles  de  s'intéresser  aux  jardins 
olpin.  Comme  entrée  de  jeu,  nous  avons  voté  deux  cents 
francs,  i)uis  nous  avons  sollicité  et  obtenu  du  Touring 
Club  une  subvention  de  cinq  cents  francs,  spécialement 
affectée  au  jardin  du  Lautaret;  le  Syndicat  d'Initiative 
de  Grenoble  nous  a  remis  cent  francs,  avec  la  même 
affectation,  et  nous  avons  reçu  même  somme,  pour  le 
même  objet,  de  deux  touristes,  M.  et  M""*  Paul  Bruhl. 
enthousiasmés  par  la  visite  du  jardin. 

Notre  intention  première  avait  été  de  limiter  notre 
patronage  aux  jardins  alpins  du  Dauphiné.  Puis  nous 
avons  pense  qu'il  ne  fallait  pas  nous  interdire  de  re- 
garder plus  loin,  le  cas  échéant.  Nous  nous  sommes 
sentis  encouragés  dans  cette  voie  par  les  sympathies 
précieuses  que  nous  avons  rencontrées  non  seulement 
auprès  du  Touring  Club  de  France,  mais  auprès  de  la 
Société  nationale  d'Horticulture  de  France,  de  la  So- 
ciété des  amis  des  arbres,  auprès  du  savant  professeur 
de  botanique  à  l'Université  de  Montpellier,  M.  Flahault. 
auprès  de  M.  Maurice  Lévêque  de  Vilmorin,  qui  nous  u 
fait  spontanément  un  don  généreux  de  deux  cents 
francs,  enfin  auprès  de  MM.  le  prince  Roland  Bona- 
parte, Guignard,  Mangin  et  Zeiller,  membres  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  qui  ont  bien  voulu  accepter  le  titn- 
de  membres  d'honneur  du  Comité  de  patronage. 

Nous  avons  remis  à  M.  Mirande  une  somme  de 
sept  cents  francs  et  gardé  quatre  cents  francs  en  ré- 
serve. Pendant  Tannée  qui  commence,  nous  achèverons 
de  fwcv  nos  projets  et  d'arrêter  notre  mode  d'action 
dans  cet  ordre  d'idées.  Pour  une  année  d'essais  et  de 
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tâtonnements  nous  somme??  loin,  comme  vous  voyez, 
d'avoir  fait  seulement  des  projets. 

Tout  près  du  Lautaret  et  de  son  jardin,  TAdministra- 
tion  forestière  a  créé,  en  1911,  VÀrboretum  de  La  Grave. 
J'ai  plusieurs  raisons  pour  vous  en  parler.  D'abord,  l'ini- 
tiative de  l'Administration  forestière  est  intéressante, 
comme  étant  de  nature  à  contribuer  au  repeuplement  de 
nos  montagnes  si  gravement  éprouvées  par  le  fléau  du 
déboisement.  En  second  lieu,  la  création  de  VArboretinn, 
suscitée  par  notre  collègue  M.  le  conservateur  des  Eaux 
et  Forets  Mathey,  a  été  réalisée  par  un  autre  de  nos 
collègues,  M.  l'inspecteur  Vernet.  Enfin,  l'inauguration 
de  VArboretum  a  été  faite  avec  une  grande  solennité,  le 
9  juillet,  en  même  temps  que  l'inauguration  du  monu- 
ment Surrel;  et  la  Société  des  Touristes,  conviée  à  cette 
imposante  cérémonie,  y  a  été  représentée  par  plusieurs 
de  ses  membres  :  à  l'issue  du  banquet,  votre  Secrétaire 
général,  en  même  temps  qu'il  rendait  hommage  à  la 
mémoire  de  Surrel  et  exprimait  votre  admiration  pour 
la  belle  création  de  MM.  Mathey  et  Vernet,  a  eu  l'hon- 
neur d'adresser  le  salut  de  la  S.  T.  D.  à  la  puissante 
Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  à  laquelle 
revient  l'initiative  du  monument  Surrel  et  dont  beau- 
coup de  membres  avaient  profité  des  fêtes  de  La  Grave 
pour  faire  un  voyage  en  Dauphiné. 

Peu  de  jours  après  les  letes  de  La  Grave  et  dans  la 
même  région,  la  Société  était  invitée  à  une  nouvelle 
inauguration.  Mais  vous  allez  voir  qu'il  n'était  pas  à  la 
portée  de  tout  le  monde  de  se  rendre  à  l'invitation  :  la 
section  de  Paris  du  Club  Alpin  Français  nous  conviait  à 
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sa  table,  le  15  juillet,  au  refuge  de  TAigle,  à  3.440  mè- 
tres d'altitude.  La  mission  de  nous  représenter  fut  con- 
fiée à  notre  collègue  M.  Ghabert,  ayant  comme  asses- 
seurs MM.  Maurice  Reboul  et  Jean  Sentis.  Nos  envoyés 
ont  reçu  Taccueil  le  plus  cordial  et  la  S.  T.  I).  a  été  très 
chaleureusement  saluée  en  leurs  personnes  par 
MM.  Sauvage  et  Pentray,  vice-président  et  secrétaire  de 
la  Direction  centrale. 

La  Société  s'est  assise  à  d'autres  tables  moins  haut 
placées.  La  section  lyonnaise  du  Club  Alpin  nous  a 
reçus  à  son  banquet  d'hiver,  le  21  janvier,  sous  les  es- 
pèces de  M.  Ferrand,  et  à  sa  fête  d'été,  le  25  mai,  h 
Talloires,  sous  les  espèces  de  M.  Charle.  Au  banquet  de 
la  section  de  l'Isère,  le  8  février,  nous  avons  été  repré- 
sentés par  M.  Flusin,  et  nous  l'avons  été  par  M.  Ghalu- 
leau  au  banquet  qui  a  suivi  le  concours  de  skis  organisa'» 
par  la  section  de  Tlsère  au  Villard-de-Lans,  le  5  février. 
M.  Serbonnel  a  porté  nos  couleurs,  le  15  octobre,  au 
déjeuner  des  Alpinistes,  à  Montaud.  M.  Clément  a  toasté 
pour  nous  au  banquet  des  Grimpeurs,  M.  Hulin  à  l'inau- 
guration d'hiver  du  chalet  de  Recoin;  votre  Secrétaire 
général  a  occupé  la  chaise  réservée  à  la  S.  T.  I).  au  cr»n- 
cerl  du  Club  Montagnard  et  au  banquet  qui  a  suivi  le 
concours  du  Ski  Dauphinois  au  Monestier-de-Glermont, 
le  H)  février.  Enfin  nous  aurions  voulu  qu'un  membre 
du  Bureau  put  se  rendre  hier,  24  janvier,  au  banquet 
de  \a  section  lyonnaise;  mais  ou  ne  peut  j)as  dînei' 
à  la  fois  chez  soi  et  chez  les  autres;  nous  avons  été 
bien  représentés  h  Lyon  par  un  jeune  collègue  dont 
le  nom  est  particulièrement  cher  h  la  S.  T.  D.,  M.  Henri 
Kerrand  fils,  et  nous  voulons  voir  dans  la  coïncidence 
de  ces  deux  banquets  une  marque  sensible  de  la  sym- 
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pa(hie  (iiii  a  toujours  existé  entre  la  section  lyonnaise 
et  la  S.  T.  D. 

Nos  excellents  rapports  avec  les  sociétés  alpines  ne 
se  bornent  pas,  d'ailleurs,  à  des  échanges  de  politesses 
gastronomiques. 

Gomme  les  années  précédentes,  nous  avons  collaboré 
de  notre  mieux  avec  les  sociétés  grenobloises  à  la  pros- 
périté du  Ski  Dauphinois,  fédération  des  sociétés  alpi- 
nes de  Grenoble  pour  les  sports  d'hiver;  nos  délégués 
au  Ski  sont  actuellement  MM.  Miquey,  Hulin  et  Ser- 
bonnel.  D'autre  part,  nous  avons  attribué  avec  plaisir 
un  certain  nombre  de  prix  qui  nous  ont  été  demandés 
pour  divers  concours,  notamment  par  le  Ski  Dauphinois 
et  par  le  C>)mité  des  sports  d'hiver  du  Monestier-de-Gler- 
mont.  Enfin,  nous  nous  sommes  empressés  de  ixîpondre 
à  l'appel  du  Syndicat  d'Initiative  de  Grenoble  lorsqu'il 
a  convié  les  sociétés  locales  à  s'entendre  pour  l'organi- 
sation d'un  Comité  de  secours  pour  les  accidents  en 
montagne;  les  négociations  relatives  h  la.  formation  de 
ce  Comité  ont  été  suivies  en  notre  nom  par  nos  deux 
<H»Ilofrues  Henri  Merceron-Vicat  et  Maurice  Reboul  et 
nous  avons  désigné  comme  commissaires  pour  les  ca- 
ravanes de  secours  MM.  Louis  Reynier  et  le  capitaine 
Legrand. 

En  dehors  de  Grenoble  et  du  Dauphiné,  nous  serions 
des  ingrats  si  nous  ne  signalions  pas  d'ime  façon  spé- 
ciale les  relations  extrêmement  fructueuses  que  nous 
avons  continué  d'entretenir  avec  le  Touring  Club  de 
l^Yance  et  spécialement  avec  le  Comité  de  tourisme  on 
montagne  du  T.  C.  F.  T(»utes  les  demandes  que  nous 
avons   adress('*es   au   Touring  Club   o?it   été   accueillies 
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avec  une  bonne  grâce  inlassable,  dont  nous  sommes 
d'autant  plus  reconnaissants  que  nous  avons  conscience 
d'avoir  été  plus  d'une  lois  indiscrets  :  contrition  impar- 
faite, sans  l'accompagnement  du  ferme  propos.  J'ai 
déjà  dit  que  nous  avons  reçu  mie  subvention  importante 
de  cinq  cents  francs  pour  notre  (ilomité  do  patronap:e  des 
jardins  alpins.  J'ajoute  que  nous  avons  obtenu  cent 
francs  pour  les  travaux  de  la  voie  romaine  du  Ncnm  et 
que  deux  crédits  de  cent  francs,  Tun  pour  lUll,  l'autre 
pour  1912,  ont  été  mis  à  notre  disposition  pour  achat  de 
.skis  destinés  à  nos  guides  et  porteurs.  Enfin,  à  plusieurs 
reprises,  des  sacs  tyroliens  nous  ont  été  envoyés  par  le 
T.  Ci.  F.,  sur  notre  demande,  pour  être  attribues,  comme 
récompense,  à  des  gardes  forestiers  ayant  rendu  des 
services  soit  à  la  Société  des  Touristes,  soit,  plus  gé- 
néralement à  Talpinisme.  Le  Touring  Club,  en  secon- 
dant ainsi  l'action  des  sociétés  comme  la  nôtre,  sans 
aucune  entreprise  contre  l'autonomie  à  laquelle  elles 
sont  passionnément  attachées,  donne  un  bel  exemple  de 
largeur  d'esprit  et  travaille  de  la  manière  la  plus  efficace 
à  la  grande  œuvre,  si  nécessaire,  de  la  décentralisation 
régionaliste.  Il  nous  donne,  en  même  temps,  la  preuve, 
qui  nous  est  précieuse,  de  l'estinK»  en  laquelle  il  tient 
nos  travaux. 

Les  témoignages  d'estime  ne  nous  sont  pas  venus  .seu- 
lement de  France,  en  1911.  I^  Club  Alpin  italien  nous  a 
demandé  de  participer  à  l'Exposition  alpine  de  Turin 
et  no<is  a  offert  gracieusement  rhosf)italité  de  son  pa- 
villon. Nous  avons  expédié  à  Turin  la  collection  com- 
plète de  notre  Annuaire,  les  ouvrages  divers  publiés 
.sur  les  glaciers  par  MM.   Kilian   et   Flusin,  puis  i)ar 
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MM.  Flusin,  Jacob  et  Offiicr;  nous  y  avons  joint  les 
cartes  du  massif  des  Rousses,  du  glacier  Blanc  et  du 
glacier  Noir,  par  MM.  Flusin,  Jacob  et  Offner,  ainsi  que 
diverses  brochures  relatives  à  notre  organisation  des 
guides  et  porteurs;  enfin  nous  avons  envoyé  nos  insi- 
gnes :  ceux  des  membres  et  ceux  des  guides  ou  por- 
teurs; et  nous  avons  exposé  une  très  belle  maquette  du 
refuge  Jean  Collet  :  reproduction  exacte  de  l'original,  à 
réchelle  du  dixième,  avec  une  toiture  mobile  permet- 
tant de  contempler  l'aménagement  intérieur,  ainsi  que 
le  mobilier,  qui  a  été  reproduit  par  de  jeunes  collègues 
avec  une  fidélité  scrupuleuse,  sans  oublier  ni  les  tou- 
ristes étendus  sur  les  lits,  ni  la  vaisselle,  ni  les  cordes, 
sacs  tyroliens,  piolets,  souliers,  bandes  molletières  rou- 
lées, ni  même  quelques  bouteilles  de  Champagne.  Notre 
exposition  a  été  très  remarquée  et  un  diplôme  d'hon- 
neur nous  a  été  attribué. 

C'est  un  nouvel  encouragement  à  bien  faire.  Votre 
Conseil  d'administration  ne  négligera  rien  pour  main- 
tenir les  vieilles  traditions  de  la  Société. 

Nous  avons  le  droit  de  dire  que  nous  ne  ménageons 
pas  nos  peines.  Depuis  le  18  janvier  1911,  le  Conseil  a 
tenu  trente-deux  séances,  auxquelles  il  faut  ajouter  l'As- 
semblée générale  du  81  mai.  Les  personnes  étrangères  à 
la  Société  et  même  certains  membres  mal  informés  de  la 
S.  T.  D.  ont  quelque  peine  à  comprendre  que  l'adminis- 
tration d'une  société  comme  la  nôtre  soit  une  aiïaire  si 
compliquée.  En  réalité,  la  charge  est  fort  lourde,  étant 
donné  surtout  que  la  plupart  d'entre  nous  ont  des  occu- 
pations professionnelles  absorbantes  et  jouissent  de 
loisirs  extrêmement  limités.  Nous  avons  un  besoin  pres- 
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saut  qu'on  nous  aide,  non  seulement  pour  l'administra- 
tion proprement  dite,  qui  remplit  nos  séances  du  mer- 
credi et  déborde,  pour  plusieurs,  sur  la  semaine  entière, 
mais  surtout  pour  la  préparation  et  la  conduite  des 
courses  collectives,  dont  il  importe  que  nous  augmen- 
tions encore  le  nombre,  ce  qui  ne  nous  sera  possible 
que  si  nous  disposons  d'auxiliaires  prêts  à  payer  de  leur 
personne. 

Nous  en  avions  deux  de  tout  premier  ordre  :  Henri 
Merceron-Vicat  et  Maurice  Rehoul,  membres  l'un  et 
l'autre  du  Conseil  d'administration,  et  dont  l'activité, 
l'obligeance  jamais  épuisée  étaient  devenues  comme  un 
repos  d'esprit  pour  nous  tous  :  on  savait  qu'avec  eux 
tout  finissait  toujours  par  s'arranger.  11  a  fallu  les  prêter 
au  [2^  bataillon  de  chasseurs  alpins,  qui  nous  les  rendra 
en  octobre  1913  et  qui  ne  doit  pas  incorporer  souvent 
des  recrues  ayant  une  pareille  valeur  alpine.  Nous  leur 
souhaitons  bonne  chance  et  nous  les  pleurons. 

Vous  aurez  tout  à  l'heure  à  les  remplacer.  Mais  nous 
ne  pouvions  pas  attendre  la  fin  de  janvier  sans  appeler 
h  notre  aide  au  moins  un  remplaçant.  Faisant  usage  du 
droit  que  l'article  3  des  statuts  confère  au  Conseil  de 
pourvoir  au  remplacement  de  ses  membres  en  cas  de 
vacance,  sauf  ratification  par  la  plus  prochaine  assem- 
blée générale,  nous  avons  prié  notre  collègue  M.  Krug- 
Basse,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Grenoble,  de  vou- 
loir bien  siéger  dans  notre  Conseil.  Il  y  siège  depuis  le 
i5  novembre  et  je  regrette  pour  la  première  fois  de  le 
voir  parmi  nous,  car  sa  présence  me  gène  pour  exprimer 
le  plaisir  que  nous  avons  tous  à  le  voir  souvent  et  pour 
vanter  les  services  qu'il  nous  rend,  avec  un  dévouement 
dont  nous  sommes  vraiment  touchés.  M.  Krug-Basse 
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donne,  en  particulier,  l'exemple  d'un  zèle  aixient  pour  le 
recrutement  de  membres  nouveaux,  et  si  chacun  de 
nous  agissait  comme  lui,  nous  ne  tarderions  pas  à  voir 
exaucés  les  vœux  que  je  faisais  tout  à  Theure  relative- 
ment à  nos  elTectifs. 

Au  cours  des  dernières  semaines,  M.  Krug-Basse  nous 
a  prêté  le  concours  de  son  expérience  judiciaire  pour 
rétude  d'une  question  très  importante  :  celle  de  la  pro- 
tection des  travaux  en  montagne. 

Quand  on  sait,  comme  nous  le  savons  trop,  toute  la 
peine  qu'il  faut  se  donner  pour  trouver  des  ressources,, 
puis  pour  mener  à  bien  l'ouverture  d'un  sentier,  le  pla* 
cernent  d'un  poteau  indicateur  ou  la  construction  d'un 
refuge,  on  éprouve  une  véritable  indignation  à  cons- 
tater d'une  part  que  le  travail  a  peine  achevé  est  souvent 
l'objet  de  dégradations,  d'autre  part  que  les  parquets  se 
montrent  indolents  ou  se  déclarent  impuissants  à  pré- 
venir ou  à  réprimer  ces  attentats  trop  fréquents.  Les 
populations  alpines  devraient  veiller  à  la  conservation 
des  travaux,  ne  fût-ce  que  par  intérêt  bien  entendu,  et 
nous  avons  des  guides  ou  porteurs  dont  nous  apprécions 
le  zèle  à  cet  égard:  mais  il  y  a  des  maires  que  les  préoc- 
cupations électorales  frappent  d'impuissance,  puis  des 
bergers  et  des  chasseurs  qui  pourraient  être  nos  colla- 
borateurs et  qui  sont  précisément  le  contraire.  L'action 
des  sociétés  alpines,  en  ce  qui  concerne  les  tï*avaux  en 
montagne,  devient  par  là  même  singulièrement  difficile 
et  ingrate. 

L'opinion  s'est  émue.  La  protection  de?  travaux  en 
montagne  a  fait  l'objet  d'un  vœu  présenté  à  l'Office  na- 
tional du  Tourisme  par  M.  Berge,  président  du  Glub- 
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Alpin  français  et  membre  du  Conseil  d'administration 
de  rOffîce.  Puis  M.  Defert,  vice-président  du  même 
Conseil,  a  rédigé  un  rapport,  qui  a  été  reproduit  par  la 
Retme  mensuelle  du  Touring  Club  de  juin  1911. 
MM.  Berge  et  Defert  estiment  que  l'article  257  du  Code 
pénal  permet  d'assurer  la  protection  nécessaire  et  la 
répression  Indispensable.  Mais  M.  Krug-Basse,  prenant 
l'initiative  de  soumettre  la  question  au  Conseil  d'admi- 
nist^ration  de  la  S.  T.  D.,  nous  a  fait  observer  avec  juste 
raison  que  la  protection  de  l'article  257  ne  peut  pas  être 
considérée  comme  s'étendant  aux  travaux  exécutés  par 
une  société  sur  un  terrain  lui  appartenant  en  propre  et 
sans  autorisation  administrative,  ce  qui  est  le  cas  pour 
la  plupart  des  travaux  de  la  S.  T.  D.,  notamment  pour  le 
refuge  Jean  Collet,  et  pour  beaucoup  de  travaux  exé- 
cutés tant  par  le  Club  Alpin  que  par  le  Touring  Club. 
Dans  ces  conditions,  il  est  urgent  de  chercher  ailleurs 
comment  la  protection  nécessaire  peut  être  obtenue. 
Nous  avons  chargé  M.  Krug-Basse  d'étudier  la  question. 
Dans  une  note  très  substantielle,  mais  trop  technique 
pour  être  ici  résumée,  notre  collègue  propose  une  solu- 
tion fort  élégante,  consistant  à  demander  qu'un  décret 
du  Président  de  la  République  vienne  autoriser  d'avance 
et  d'office  tous  les  travaux  exécutés  en  montagne  par 
les  sociétés  d'alpinisme  ou  de  tourisme  reconnues 
comme  établissements  d'utilité  publique,  l'autorisation 
ayant  précisément  pour  objet  et  pour  effet  de  rendre 
applicable  à  ces  travaux  l'article  257  du  Code  pénal. 

La  note  de  M.  Krug-Basse  a  été  transmise  par  nous  h 
l'Office  national  du  Tourisme,  au  Club  Alpin  français 
et  au  Touring  Club  de  France,  auquel  nous  avons  de- 
mandé de  vouloir  bien  l'insérer  dans  sa  Revve  men- 
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suelle.  Par  ce  moyen  et  par  tous  autres  à  notre  disposi- 
tion, nous  assurerons  aux  idées  de  M.  Krug-Basse  la 
plus  large  publicité  et  ne  négligerons  rien  pour  obtenir 
des  pouvoirs  publics  que  la  réforme  proposée  soit  réa- 
lisée aussi  rapidement  que  possible. 

La  perspective  de  voir  intervenir  cette  réforme  n'a 
pu  que  nous  encourager  à  nous  préoccuper  plus  que 
jamais  des  travaux  multiples  qui  seraient  utiles  dans 
nos  montagnes. 

Nous  avons  commencé  par  assurer  l'entretien  de  nos 
refuges.  Ils  sont  très  exposés  aux  intempéries  et  requiè- 
rent d'incessantes  réparations.  Le  Jean  Collet  lui-même, 
tout  neuf  qu'il  est,  a  eu  besoin  d'être  réparé;  le  refuge 
de  Belledonne  et  le  chalet  de  La  Morte  en  ont  fait  au- 
tant. 

D'autre  part,  nous  avons  fait  exécuter,  grâce  au  dé- 
vouement de  *M.  le  garde  général  Chaluleau  et  de 
M.  l'inspecteur  adjoint  Lorin  de  Reure,  divers  travaux 
de  sentiers.  M.  Chaluleau  a  fait  jalonner  des  sentiers 
dans  la  région  de  Corrençon  et  du  Grand-Veymont; 
M.  Lorin  de  Reure  a  fait  jalonner  le  sentier  de  Saint- 
Bernard-du-Touvet  à  Bellechambre  et  placer  aux  deux 
extrémités  des  plaques  indicatrices  portant  le  mono- 
gramme de  la  S.  T.  D. 

D'autre  part  encore,  nous  avons  accordé  des  subven- 
tions qui  nous  étaient  demandées  pour  divers  travaux  : 
cinquante  francs  pour  frais  d'études  relatives  à  la  route 
de  La  Bérarde,  —  cinquante  francs  pour  la  réfection  du 
chemin  romain  du  Néron,  —  enfin  vingt-cinq  francs 
pour  contribuer  au  raccordement  du  sentier  conduisant 
directement  du  col  de  la  Traversolte  au  refuge  Quintino 
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Sella,  dans  le  nias^sif  du  Viso,  et  vous  v(>yez  que  notre 
action  s'étend  jusqu'au  delà  des  limites  les  plus  extrê- 
mes du  territoire  dauphinois. 

En  outre,  nous  avons  décidé,  le  G  décembre  dernier, 
de  faire  une  expérience  intéressante  au  refuge  de  la 
Selle.  Casimir  Gaspard  a  proposé  d'approvisionner  ce 
refuge  de  fagots  pour  la  prochaine  saison  alpine;  il  ne 
demande  comme  salaire  que  le  droit  de  percevoir  les 
sommes  qui  seraient  versées  par  les  touristes  dans  un 
tronc  spécialement  aménagé  à  cet  effet.  Nous  avons 
accepté  la  proposition.  La  Société  fournira  le  tronc  et 
une  pancarte  explicative.  Les  fagots  seront  de  deux 
dimensions,  taxés  respectivement  à  1  franc  et  1  fr.  50. 
Et  nous  ferons  connaître  cette  innovation  par  la  voie 
des  journaux  au  début  de  la  prochaine  saison  alpine. 
Si  l'essai  réussit,  nous  nous  efforcerons  de  généraliser 
l'institution. 

Enfin  nous  avons  continué  l'étude  et  même  entamé 
la  réalisation  d'un  projet  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à 
la  construction  de  deux  nouveaux  refuges. 

Le  premier  sera  construit  dans  la  région  d'Allevard. 
Nous  vous  en  avons  parlé  aux  Assemblées  générales  de 
10 il.  L'emplacement  choisi  est  la  partie  supérieure  de 
la  Combe-Madame;  la  construction  du  refuge  aura  pour 
complément  la  réfection  d'un  vieux  sentier  qui  traverse 
le  col  de  la  Croix  et  relie  le  Curtillard  à  l'hôtel  du  Glan- 
don.  Nous  aurions  voulu  vous  annoncer  aujourd'hui 
l'ouverture  des  travaux.  Le  temps,  hélas,  nous  a  man- 
qué. Nous  avons  pu  seulement,  ce  qui  n'est  pas  sans 
importance,  nous  entretenir  de  notre  projet  avec  M.  le 
D'  Plaussu,  du  Touvet,  propriétaire  de  la  Combe-Ma- 
dame, qui  a  offert  généreusement  de  nous  céder  à  titre 
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gratuit  le  terrain  nécessaire  et  de  nous  aider,  de  .tout 
son  pouvoir,  dans  notre  entreprise.  Fort  de  ce  concours, 
nous  espérons  être  à  même  de  commencer  les  travaux 
dès  que  la  neige  nous  cédera  la  place. 

Quant  au  second  refuge  projeté  —  celui  de  la  Pilatte, 
dont  il  vous  a  été  parlé  aussi  aux  Assemblées  générales 
de  1911  —  nous  ne  Tavons  pas  non  plus  fait  sortir  de 
terre.  Et  ce  n*est  pas  faute  de  nous  en 'être  occupés! 
Mais  nous  nous  sommes  heurtés  à  des  obstacles  étran- 
ges, que  je  vais  indiquer.  Le  14  mars  1911,  M.  le  Pré- 
sident de  la  S.  T.  I).  écrivait  à  M.  le  Maire  de  Saint- 
Christophe  pour  lui  faire  connaître  le  projet  de  la 
S.  T.  D.,  lui  indiquer  l'emplacement  du  refuge  et  lui 
demander  que  la  commune  consente  à  nous  vendre  un 
terrain  de  dix  ares  au  prix  de  un  ou  deux  francs;  «  ce  sol 
«  de  pierres  et  de  neige,  disait  M.  Flusin,  n'a  évideni- 
t.  ment  aucune  valeur  et  je  ne  doute  pas  que  la  commune 
c<  de  Saint-Christophe  ne  soit  disposée  à  nous  aider  dans 
w  les  efforts  que  nous  faisons  pour  développer  Talpi- 
«  nisme  dans  la  région  de  TOisans  et  à  nous  aban- 
<»  donner  gracieusement  le  terrain  dont  nous  avons 
«  besoin  ».  Candeur  présidentielle  !  Le  maire  de  Saint- 
Christophe  a  saisi  son  Conseil;  personne  n'a  fait  d'ob- 
jection; la  délibération  a  été  prise  et  nous  croyons 
même  qu'elle  a  été  prise  à  l'unanimité;  elle  a  été  cou- 
chée, comme  on  dit;  mais  nous  n'avons  pas  pu  obtenir 
qu'une  ampliation  nous  soit  envoyée.  Le  5  juin,  j'étais  à 
Saint-Christophe  pour  la  distribution  des  insignes  aux 
guides  et  porteurs  de  la  vallée  du  Vénéon;  j'ai  vu  le 
maire  de  Saint-Christophe;  il  n'a  pas  fait  difficulté 
de  reconnaître  que  la  délibération  était  prise  depuis 
longtemps,  il  m'a  déclaré  n'élever  aucune  objection  e1 
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n'opposer  aucune  résistance  et  m'a  promis  —  sur  la 
tête...  de?  Pétoules  —  de  m'adresser  sans  délai  la  pré- 
cieuse expédition.  Gomme  elle  ne  venait  pas,  M.  Fiusin  a 
écrit  une  lettre  de  rappel  au  maire  le  22  juin;  geste  inu- 
tile. Au  commencement  de  novembre,  un  de  nos  guides 
de  première  classe,  citoyen  influent  de  Saint-Christophe, 
étant  yenu  me  voir  à  Grenoble,  je  lui  ai  donné  commis- 
sion de  transmettre  à  monsieur  son  maire  l'expression  de 
notre  surprise  et  de  notre  mécontentement;  j'ai  lieu  de 
penser  que  la  commission  a  été  faite,  mais  elle  l'a  été 
sans  succès.  Aussi,  le  30  novembre,  avons-nous  pris  le 
parti  d'adresser  une  réclamation  officielle  à  M.  le  Préfet 
de  risère.  Et  nous  voyons  venir  beaucoup  moins  de 
choses  encore,  s'il  se  peut,  que  «  ma  sœur  Anne  »  du 
haut  de  sa  tour.  Ne  trouvez-vous  pas  que  cette  petite 
histoit*e  est  pleine  de  saveur  et  qu'elle  ouvre  des  pers- 
pectives pittoresques  sur  la  psychologie  des  magistrats 
municipaux  qui  président  aux  destinées  de  certaines 
communes  françaises?  Nous  en  avons  ri  bien  des  fois, 
pour  nous  détourner  nous-mêmes  de  nous  fâcher.  Mais 
il  est  un  terme  aux  plaisanteries  les  meilleures  et  votï^ 
Conseil  d'administration  est  décidé  à  montrer  les  dents, 
s'il  le  faut,  autrement  que  dans  un  sourire. 

Redescendons  à  Grenoble,  si  vous  le  voulez  bien,  puis- 
que nous  trouvons  un  accueil  si  peu  empressé  dans  les 
hautes  vallées. 

A  Grenoble  même,  la  Société  des  Touristes  a  fait  de 
son  mieux  pour  propager  le  goût  de  la  montagne  et  des 
choses  qui  la  concernent 

En  premier  lieu,  elle  a  organisé  deux  conférences,  qui 
ont  eu  le  succès  habituel  :  l'une  de  notre  collègue  M.  Hu- 
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lin,  le  17  février,  ayant  pour  sujet  Surrel,  les  torrents 
des  Alpes  et  leur  correction,  —  l'autre  de  M.  Muller,  le 
10  janvier,  sur  le  chemin  et  le  poste  gallo-romains  du 
Néron. 

En  second  lieu,  elle  n'a  eu  garde  de  manquer  à  l'agréa- 
ble tradition  des  banquets  d'hiver.  Celui  de  1911  a  eu 
lieu  le  1"  février;  nous  y  avons  vu  99  convives.  Et  nous 
sommes  encore  sous  le  charme  de  l'agréable  soirée  que 
nous  a  procurée  le  banquet  de  1912,  hier  24  janvier; 
nous  étions  cette  fois  116.  Après  chacun  des  deux  ban- 
quets, les  personnes  ayant  pris  part  au  dîner  ont  été 
rejointes  par  les  membres  de  leur  famille,  que  la  pers- 
pective attirait  d'une  représentation  cinématographique, 
d'une  audition  musicale  et  d'une  sauterie.  Nous  avons 
éprouvé  une  satisfaction  particulière  à  voir  cette  af- 
fluence  de  jeunes,  qui  forment  pour  la  S.  T.  D.  une 
précieuse  réserve  de  recrutement  pour  l'avenir.  Nul  ne 
saurait  prétendre  que  notre  vieille  Société  vive  sa  forte 
maturité  dans  une  atmosphère  d'indifférence. 

Enfin,  malgré  tant  de  banquets,  nous  n'avons  pas 
négligé  les  préoccupations  sérieuses. 

Nous  avons  enrichi  d'un  nouveau  volume,  portant  le 
n*  36,  la  collection  de  notre  Annuaire.  Et  nous  ne  pou- 
vons que  laisser  h  d'autres  le  soin  d'en  vanter  les  mé- 
rites, au  double  point  de  vue  du  texte  et  des  illustra- 
tions. 

Puis  nous  nous  sommes  occupés  de  notre  bibliothèque 
avec  une  sollicitude  que  nous  avions  eu  le  tort  de  ne  pas 
lui  témoigner  au  tours  des  années  précédentes.  L^ac- 
croissement  progressif  du  nombre  des  volumes  et  l'exi- 
guïté constante  de  notre  siège  social,  joints  au  désordre 
que  le  cours  des  ans  ne  manque  jamais  de  mettre  parmi 
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les  livres,  avaient  transformé  notre  malheureuse  biblio- 
thèque en  un  véritable  chaos.  11  a  fallu  procéder  à  un 
coûteux  travail  de  mise  en  ordre  et  de  classement. 
L'aménagement  de  rayonnages  nouveaux  a  permis  de 
disposer  nos  collections  dans  de  meilleures  conditions. 
Nous  ayons  décidé  que  notre  bibliothèque  sera  ouverte 
tous  les  mercredis,  de  8  h.  1/2  à  9  h.  1/2  du  soir,  pen- 
dant la  réunion  du  Conseil  d'administration,  mais 
qu'elle  restera  close  le  reste  de  la  semaine,  sauf  auto- 
risation spéciale  du  Président;  nous  avons  craint  en 
effet,  n'ayant  pas,  comme  vous  pensez,  un  bibliothé- 
caire h  demeure,  que  l'accès  individuel  de  nos  collè- 
gues dans  notre  salle  de  lecture  ne  compromette  Tordre 
si  laborieusement  rétabli. 

On  nous  a  raconté  naguère  que  notre  bibliothèque 
avait  été  parfois  un  objet  de  raillerie  de  la  part  de  cer- 
taines sociétés  alpines,  qui  se  plaisaient  à  représenter 
la  S.  T.  D.  comme  n'étant  pas  une  société  de  marcheurs, 
mais  une  sorte  d'académie,  un  peu  compassée  et  anky- 
losée.  Cette  taquinerie  ne  nous  déplaît  pas.  Elle  nous 
rappelle  que  nous  sommes  voués,  par  nos  statuts  mê- 
mes, à  «  l'étude  des  Alpes  dauphinoises  tant  au  point 
de  vue  de  la  science  qu'à  celui  des  excursions  ».  Nous 
n'avons  garde  de  l'oublier  et  nous  avons  souvent 
d'agréables  occasions  de  nous  en  souvenir.  La  Soriétr 
de  Topographie  de  France  nous  en  fournissait  une  ré- 
cemment en  décernant  un  de  ses  prix  les  plus  ini]>or- 
lants  à  M.  Flusin  pour  sa  belle  carte  des  Grandes- 
Rousses,  en  même  temps  qu'elle  décernait  un  diplôme 
de  première  classe  et  une  médaille  aux  collaborateurs  de 
M.  Flusin,  MM.  Jacob,  Lafay  et  Offner.  On  peut  être 
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.société  savante  —  et  la  S.  T.  D.  se  réjouit  d'otre  cata- 
loguée officiellement  comme  telle  —  sans  perdre  le 
goût  et  rhabitude  de  Talpinisme  et  de  scï^  œuvres.  Quand 
on  a  des  jeunes  qui  se  jouent  du  sommet  de  la  Meije  à 
celui  des  Eicrins  et  de  la  Tour  Garrée/des  architectes  qui 
bâtissent  un  refuge  Jean  Collet  et  des  administrateurs 
(jui  arrachent  des  terrains,  de  haute  lutte,  à  la  munici- 
palité de  Saint-Christophe,  on  n'a  point  à  rougir  de 
f>osséder  un  millier  de  volumes  en  rayons  et  d'avoir  per- 
sonnellement donné  le  jour  à  un  Annuaire  dont  le 
37"  volume  sera  distribué  le  l**^  juillet  :  promesse  ferme, 
dont  notre  collègue  M.  Chabert  est  comptable.  Et  je  ter- 
mine sur  cette  promesse,  dont  Taccomplissement  fidèle 
sera  une  preuve  nouvelle  d'une  prospérité  qui  nous  rem- 
plit d'une  grande  joie. 


Ija  parole  est  ensuite  donnée  ft  M.  Baratier.  trésorier,  pour  Tex- 
I»csé  de  la  situation  financière.  M.  Baratier  donne  lecture  de  l'exposé 
suivant  : 


EXERCICE  1911 

RECETTES 

En  caisse  au  31  décembre  iOlO 1.084  30 

Cotisations  de  1911 3.773     » 

Subvention  de  la  Ville  de  Greno- 

noble    500     » 

Subvention    du    Département    de 

risère   400    » 

A  reporter 4.073     »      1.084:50 
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Heport 4.073    »     1.984  30 

Vente  (ÏAnnuaires  et  d'insignes..  126  40 

Subventions  pour  le  jardin  alpin 
du  Lautaret  : 
Reçu  du  Touringr  Club    500     » 
Reçu     du     Syndicat 
d'Initiative   de   la   ville 

de  Grenoble 100    » 

Reçu  de  divers *}00    » 


900     » 

900    » 

Vente   de   La   Borarde.    Reçu    de 

Tairraz  : 

r  Solde  de  Tannuilé  de  1910 

2.047  95 

2""  Versement  complet  de  l'annuité 

1911    

:3.554  45 

Bonification    d'intérêts   au   Crédit 

Lyon n ais   

42     » 

11.343  80    11.343  80 


Total  des  recettes,  y  compris  l'encaisse  1910.     13.328  10 
DEPENSES 

ADMINISTRATION  GÉNÉRALE  : 

Frais  de  bureau  : 

1"  Du  siège  social  :  correspondance,  impri- 
més divers,  port  et  distribution  d'Annuai- 
res, assemblées  générales,  etc 935  05 

2"  Du  groupe  haut-alpin  à  Gap 115    » 


.1  reporter 1 .050  05 
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Report i.050  05 

Siège  social  :  impositions,  assurance,  loyer, 

chauffage,  éclairage  et  service 063  45 

Conférence  à  la  Chambre  de  commerce  et 

location  de  chaises 52    » 

Aménagement   de    la   bibliothèque    (facture 

Girard)   140    » 

Facture  Sarrazin,  plombier 45    » 

Recouvrement  des  cotisations 126  60 

Impression  de  VAnnuaire  n'  30  (1910) 1.589  65 

Facture  des  clichés  illustrant  cet  Anmiaire, .         227  80 
Facture  Poucet  pour  gravure  des  médailles 

des  guides  460     » 

Souscription  au  monument  Surrel 50    » 

Banquet  du  2  février  :   invités,   frais  de  la 

soirée.  Cinéma  Pathé  et  divers 256  30 

Souscription  à  Touvrage  Helbronner 33  75 

Subvention  au  Ski  Dauphinois  pour  1011 190     » 

Facture  Revol  pour  prix  offerts  au  concours 

de  skis   23  65 

Subvention  au  Comité  des  sites  et  monu- 
ments pittoresques  20     » 

Subvention  au  Syndicat  d'Initiative  de  TOi- 

sans    5     » 

Achat  d'une  paire  de  skis 20     » 

Transport  des  objets  envoyés  à  l'Exposition 

de  Turin 02  10 

Frais  de  transport,  dans  les  Hautes-Alpes,  au 
mois  de  mai,  de  la  Commis>ion  chargée  de 
remettre  leurs  insignes  aux  guides  de  la 
région   289  40 

A  reporter 5  304  75 
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Report 5.304  75 

Subvention  pour  le  sentier  de  Lavaldens  à 

Chantelouve 200    » 

Facture  de  200  insignes  de  la  S.  T.  D 380    » 

Cîontribution  aux  frais  d'étude  du  chemin  de 

Saint-Christophe  à  La  Bérarde 50  25 

Frais  de  mise  en  ordre  du  catalogue  de  la 

bibliothèque  du  siège  social 292  50 

Deuxième  fourniture  de  médailles  de  guides.  120  50 

Travaux  de  sentiers  au  Villard-de-Lans 35  85 

Subvention  pour  la  passerelle  du  Néron 50    » 

Jardin  alpin  du  Lautaret.  Espèces  remises  à 

M.  Mirande  pour  l'exercice  1911 70O    » 

Total  des  dépenses  ordinaires...  7.133  85 


CHALETS  ET  REFUGES  : 

Refuge  Jean-Collet  : 

Assurance   0  05 

Solde  du  mémoire  Dotto 180    » 

Réparation  de  la  cheminée 25  50 


214  55         214  55 
Chalet  de  La  Morte  : 
Impositions  de  1911 19  45 

Refuge  de  Beliedonne  : 

Note  Ginet  pour  fourniture  et  transport  de  la 
paille  : 31    » 


^l  reporter 265 
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Report 265    » 

Refuge  de  La  Pare  : 

Note  Nicolas  Molière,  entretien  et  fournitures  37  25 


Total  pour  entretien  des  chalets  et  refuges.  302  25 

RÉSUMÉ  DES  DÉPENSES  : 

Dépenses  ordinaires  7,133  85 

Chalets  et  refuges 302  25 


Total  général  des  dépenses. . . .      7.496  10 
RECAPITULATION 

RECETTES  ! 

Y  compris  le  reliquat  de  lOiO 13.328  10 

DÉPENSES  : 

Total  des  dépenses  7.436  10 

Solde   créditeur  au   31   décembre 
1911 5.892     » 


Total  égal  aux  receltes. . .     13.328  10  13.328  10 

Le  reliquat  est  : 

Au  Crédit  Lyonnais,  de 5.720  ï5 

Chez  le  Trésorier,  de 171  85 


Total  en  caisse  au  31  décembre  1911 . . .       5.892    » 


Fonds  de  réserve  à  la  Caisse  d'Epargne 1.486  17 
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PROJET  DE  BUDGET  POUR  1912 

RECETTES  I 

En  caisse  au  31  décembre  191 1 5.892  » 

Cotisations  de  1912 3.500  » 

Subvention  de  la  Ville  de  Grenoble 500  » 

Subvention  du  Département  de  l'Isère 400  » 

Quatrième  annuité  de  la  vente  de  La  Bérarde 

et  intérêts  3.434  45 

Vente  d'Annuaires  et  insignes 50  » 

Bonification  d'intérêts  au  Crédit  Lyonnais. . .  30  » 

Total  des  recettes 13.806  45 

DKPfJNSES  ; 

Frais  de  bureaux  950  )^ 

Siège  social  950  »> 

Recouvrement  des  cotisations 130  » 

Annuaire  n"  37  (1911)  et  clichés 1.800  » 

Subvention  pour  la  route  de  La  Bérarde 2.000  » 

Chalets  et  refuges,  entretien  et  réparations. .  2.500  »> 

Frais  de  reliure  de  la  bibliothèque 100  » 

Subventions  à  diverses  associations 250  » 

Banquet  de  janvier,  invités,  concert  et  frais 

divers 250  » 

Secours  pour  les  guides 350  » 

Frais  d'études  et  travaux  nouveaux 3.000  » 

Total  des  dépenses 12.280  » 

Espèces  disponibles  1.526  45 

Total  égal  aux  recettes 13.806  45 
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r.<e8  comptes  de  1011  et  le  projet  de  budget  pour  1012  sont  adop- 
tés sans  discussion.  Des  reinerctments  unanimes  sont  votés  à  M.  Ba- 
ratier  pour  le  dévoOment  avec  lequel  il  veille  aux  intérêts  financiers 
de  la  Société. 

M.  le  Président  communique  la  liste  des  courses  collectives  pro- 
jetées pour  1012  : 

Janvier.  —  Excursion  au  Revard. 

Février.  —  Excursion  en  traîneaux  des  Echelles  a  Chambéry  par 
le  col  du  Frêne. 

25  février  —  (Jombeloup. 

10  mars.  —  Signal  de  Parménie. 

21  avril.  —  La  roche  du  Guet. 

5  mai.  —  Sources  du  Cemon. 

26-27  mai,  —  Le  pas  de  la  Sambuc. 

2  juin.  —  La  table  d'Herbariétan. 

15-16  juin.  —  Inauguration  du  sentier  de  Vaunoire  et  ascension 
du  Taillefer. 

30  juin.  —  Fête  alpine  A  Saint-Christophe-en-Oisans,  suivie,  le 
lendemain  l**"  juillet,  de  deux  excursions  :  Tune  à  I^  Grave  par  le 
glacier  de  Mont-de-T^ns,  l'autre  A  la  Tête  de  T^uranoure. 

14-15  juillet.  —  Le  Grand-Replomb  et  le  Rocher  de  l'Homme. 

10-20  octobre.  —  Le  col  des  Aiguilles  et  la  Tête  des  Ormants  dans 
le  Dévoluy. 

10  novembre.  —  Signal  de  Baracuchet. 

Ce  programme  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  partiel  du  Conseil  d'ad- 
ministration. Les  membres  sortants  sont  MM.  Charle,  Cbabert,  Rey- 
nier  et  Dulimbert  ;  il  y  a  lieu  de  pourvoir,  en  outre,  au  remplacement, 
pour  trois  ans,  de  MM.  Henri  Merceron-Vicat  et  Maurice  Reboul, 
démissionnaires. 

Sont  élus  pour  trois  ans  :  MM.  Chabert,  Charle,  Dulimbert,  Krug- 
Basse,  Lorin  de  Reure  et  Reynîer. 

L'ordre  du  jour  étant  épuii<é  et  aucun  membre  ne  demandant  la 
parole,  la  séance  est  levée. 
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Dana  sa  séance  du  31  janvier,  le  Conseil  d'administration  a  pro- 
cédé il  l'élection  des  membres  du  Bureau  pour  1912.  Ont  été  élus  : 

Président,  M.  Flusin. 

Tice-préMentê,  MM.  Collet  et  Victor  Bertrand. 

Secrétaire  général^  M.  Beudant. 

Secrétaire  adjoint ,  M.  Chabert. 

Secrétaire  deê  êéances,  M.  Hulin. 

Tréêorier,  M.  Baratier. 

Bibliothécaire,  M.  Ferrand. 

Art^iviêtCt  M.  Charle. 
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II 


COURSES  ET  ASCENSIONS 


CHRONIQUE  ALPINE 


DK 

1911 


Courses  au-dessus  de  3.000  mètres 


Le  beau  temps  qui  n'a  cessé  de  régner  pendant  toute  la  saison 
•estivale  de  1911  a  grandement  facilité  les  excursions  en  haute  mon- 
tagne. Aussi  constatons-nous,  cette  année,  un  accroissement  du 
nombre  des  visiteyrs  de  nos  cimes  dauphinoises. 

La  Meije  a  été  gravie,  d'après  les  renseignements  qui  nous  sont 
parvenus,  une  quarantaine  de  fois.  La  première  ascension  a  été  faite 
le  9  juillet,  et  la  dernière  le  13  septembre. 

Les  Bcrins  ont  reçu  la  visite  de  trente  II  trente-cinq  caravanes.  Les 
dates  des  première  et  dernière  ascensions  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  pour  la  Meije  :  4  juillet  et  11  septembre. 

En  nous  reportant  dans  le  massif  des  Arves,  nous  apprendrons, 
enfin,  que  la  Méridionale  a  été  escaladée  de  vingt-cinq  à  vingt-huit 
fois,  à  partir  du  3  juillet  et  jusqu'au  8  septembre. 
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Massif  des  Grandes-Rousses. 

L'Etendard  (3470  m.).  —  5  juin.  —  MM.  H.  Merceron- 
Vicat,  A.  Georges  et  J.  Roux.  Sans  guides. 

5  juin.  —  Course  collective  de  la  Section  Lyonnaise 
du  G.  A.  P.  Guide  :  Ginet. 

8  juillet.  —  M.  Louis  Vieillard,  de  Paris.  Guide  :  Ginet, 

14  juillet.  —  M.  J.  Maître,  de  Paris.  Guide  :  Michel. 

15  juillet.  —  M.  Jomain,  de  Lyon.  Guide  :  Ginet. 

17  juillet.  —  M"*  et  M.  André,  de  Lyon.  Guide  :  Ginet. 

22  juillet.  —  ir  Kruger,  de  Trieste.  Guide  :  Ginet. 

23  juillet.  —  D'  A.  Paris,  de  Grenoble.  Guide  :  Ginet. 
15  août.  —  D'  M.  Perrin,  de  Paris.  Guide  :  Ginet. 

13  septembre.  —  M'**  et  M.  Michoud,  de  Grenoble. 
Guide  :  Ginet. 

Pic  Baylc  (3468  m.).  —  23  août.  —  M"'  et  M.  Riche- 
lieux,  de  Lyon.  Guide  :  Molière. 


Massif  des  Arves. 

Le  Goléon  (3429  m.).  —  5  juillet.  —  M.  Linder.  Guide  : 
Savoye. 

31  juillet.  —  MM.  Dufay  père  et  fils,  de  Reims.  Guide  : 
Aug.  Mathonnet. 

13  août.  —  M.  Baer.  Guide  :  Aug.  Mathonnet. 

Pic  du  Mas  de  La  Grave.  —  1"  juillet.  —  M.  Linder. 
Guide  :  Savoye. 
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Aiguille  Méridionale  d'Arves  (3513  m.).  —  10  juillet.  — 
M.  P.  Lory,  de  Grenoble.  —  Guide  :  Savoye. 

10  juillet.  —  Deux  touristes  anglais.  Guide  :  Aug.  Ma- 
thonnet. 

17  juillet.  —  MM.  Ch.  Séronnez  et  R.  Herscher.  Guide  : 
L.  Pic. 

19  juillet.  —  M.  le  lieutenant  Touchon,  du  14'  bataillon 
de  chasseurs.  Guide  :  Ad.  Mathonnet. 

22  juillet.  —  M.  Mesle,  de  Paris.  Guide  :  L.  Pic. 

31  juillet.  —  M.  V.  Gros,  de  Marseille.  Guides  :  H.  et 
P.  Pic. 

Août.  —  M"*  et  M.  Lefrane,  de  Paris.  Guides  :  H.  et 
P.  Pic. 

14  aoiit.  —  M.  P.  Blache.  Guide  :  P.  Pic. 

16  août.  —  M*''  Paule  Collet,  MM.  Merceron-Vicat,  Re- 
boul  et  Baudet.  Guides  :  J.-B.  Rodier  et  Al.  Gaspard. 

19  août.  —  M.  le  lieutenant  Gloxin,  du  30*  bataillon 
de  chasseurs.  Guide  :  Savoye. 

27  août.  —  MM.  Meillier  et  Dubosc,  de  Paris.  Guide  : 
P.  Turc. 

28  août.  —  M""*  Edmée  Gluit,  de  Paris.  —  Guide  : 
F.  Pic. 

29  août.  —  MM.  S.  et  G.  Lerolle,  de  Paris.  Guides  : 
H.  et  F.  Pic. 

11  septembre.  —  MM.  Sauvage  père  et  fils.  Guides  : 
Aug.  Mathonnet  et  Blanc  le  Greffier. 

Roche  du  Grand-Galibier  (3242  m.).  —  6  juin.  — 
MM.  Estaunié  et  Arnaud,  de  Paris.  Guide  :  Aug.  Ma- 
thonnet. 

9  juillet.  —  M.  Linder.  Guide  :  Savoye. 

14  juillet.  —  Course  collective  de  la  Section  de  Paris 
du  C.  A.  F.  Guide  :  Aug.  Mathonnet. 
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5  août.  —  MM.  Ihifay  pèi»e  et  fils.  Guide  :  Aiig.  Ma- 
thonnet. 
8  septembre.  —  M.  G.  Marqiii.  Guide  :  Max.  Gaspard. 


Massif  du  Pelvoux. 


A.  —  Chaîne  dk  la  Mkije, 

Pic  Gaspard  (3880  m.).  —  5  août.  —  M'"*^  et  M.  Lefranc, 
de  Paris.  Guide  :  H.  Pie. 

10  septembre.  —  M.  Sidi  Otis.  Guide  :  Savoye. 

Afeije  Orientale  (3011  m.).  —  13  juillet.  —  M.  Paul 
Fitz-Val,  de  Paris.  Guide  :  Paquet. 

14  juillet.  —  MM.  S.  Ghabert,  Sentis  et  M.  Reboul. 
Guide  :  H.  Pic. 

15  juillet.  —  M.  le  I)"^  Max  Leiong.  Guide  :  Savoye. 

lf>  juillet.  —  Course  collective  de  la  Section  de  Paris 
du  G.  A.  P.  à  Tocrasion  de  Tinauguration  du  refuge  de 
TAigle.  Guides  :  Mathonnet. 

20  juillet.  -  xM.  Caillât,  de  iNeuilly.  Guide  :  Ad.  Ma- 
thonnet. 

10  août.  —  MM.  Dufay  père  et  fils.  (luide  :  Aug.  Ma- 
thonnet. 

10  août.  —  MM.  Dufay  père  et  flls.  Guide  :  Auf^.  Ma- 
thonnet. 

10  août.  —  M.  Koechlin,  de  Mulhouse.  Guide  :  Ad.  Ma- 
thonnet. 

Mrijr  Centrale  (3970  m.).  —  10  août.  —  M.  J.  lloux,  de 
Grenoble.  (luides  :  Richard  et  J.  Gaspard. 
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Meije  Occidentale  (3987  m.)  et  traversée  des  arêtes,  — 
15  juillet.  —  MM.  J.  et  R.  Hanchet,  de  Paris.  Guide  : 
H.  Rodier. 

17  juillet.  —  MM.  Adler,  Garcanagues  et  Gayla.  Gui- 
des :  Brun  et  J.  Gaspard. 

17  juillet.  —  M.  P.  Seismar.  Guide  :  J.-B.  Rodier. 

18  juillet.  —  M.  Ch.  Séroiinez,  de  Cambrai.  Guide  : 
L.  Pic. 

19  juillet.  —  MM.  Montenoise,  abbé  Raymond  et 
P.  Laurent.  Guide  :  G.  Turc  fils. 

21  juillet.  —  MM.  A.  Gayle,  de  Paris,  et  Bonnet,  de 
Lyon.  Guide  :  M.  Gaspard. 

23  juillet.  —  MM.  P.  Montandon  et  D'  Kœnig.  Guide  : 
Savoye. 

30  juillet.  --  M™'  Donie.  —  Guide  P.  Richard. 

30  juillet.  —  MM.  P.  et  J.  Vincent,  de  Paris.  Guide  : 
M.  Gaspard. 

Août.  —  M""  et  M.  Lefranc,  de  Paris.  Guide  :  H.  Pic. 

7  août.  —  M"''  H.  Derflinger  et  M.  E.  Bill.  Guide  : 
L.  Pie. 

14  août.  —  Un  touriste.  Guide  :  P.  Richard. 

14  août.  —  M.  le  D'  Tubaud,  de  Bordeaux.  Guide  : 
Brun. 

15  août.  —  M.  A.  Bockler  Dornael.  Guide  :  Paquet. 

16  août.  —  M.  Pigeon,  de  Reims.  Guide  :  L.  Pic. 

18  août.  —  M.  J.  Breton,  du  Pont-de-Claix.  Guide  : 
Richard  et  J.  Gaspard. 

20  août.  —  Deux  touristes  allemands.  Guide  :  H.  Pic. 

29  août.  —  M"*  B.  Herriot  et  M.  R.  Janin,  de  Lyon. 
(Tuide  :  J.-B.  Rodier. 

30  août.  —  M.  L.  Reynier,  de  Grenoble.  Guides:  P.  Ri- 
4'hard  et  A.  Gaspard. 
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10  septembre.  —  M.  H.  Koechlin,  de  Mulhouse.  Guide  : 
Ad.  Mathonnet. 

13  septembre.  —  MM.  Sauvage  père  et  fils.  Guides  : 
Aug.  Mathonnet  et  Blanc  le  Greffier. 

Brèche  de  la  M  ci  je  (3.300  m.).  —  15  juillet.  —  Un  tou- 
riste lyonnais.  Guide  :  H.  Pic. 
15  juillet.  —  M.  Duinnand.  Guide  :  F.  Pic. 

18  juillet.  —  M.  Ch.  Séronnez,  de  Cambrai.  Guide  : 
L.  Pic— 

19  juillet.  —  M.  R.  Krîiger.  Guide  :  M.  Gaspard. 

20  juillet.  —  M.  P.  Du  four.  Guide  :  H.  Rodier. 

21  juillet.  —  M.  Jacques  Guibout,  de  Paris.  Guide  : 
H.  Rodier. 

23  juillet.  —  M.  Louis  Letrone,  de  Lyon.  Guide  : 
Aug.  Mathonnet. 

29  juillet.  —  MM.  Dagallior  et  Nicolet,  de  Varces. 
Guide  :  Savoye. 

Août.  —  M""*  et  M.  Lef  ranc,  de  Paris.  Guide  :  H.  Pic. 

1*'  août.  —  M.  le  vicomte  Dumanoir.  Guide  :  F.  Pic. 

4  août.  —  M.  Meslc,  de  Paris.  Guide  :  L.  Pic. 

5  août.  —  M"*  H.  DerHinger  et  M.  E.  Bill.  Guide  : 
L.  Pic. 

6  août.  —  Un  touriste  belge.  Guide  :  F.  Pic. 

8  août.  —  M.  Levasseur,  de  Paris.  Guide  :  Ad.  Ma- 
thonnet. 

9  août.  —  M.  Jallut,  de  La  Tour-du-Pin,  et  M.  J.  Morel. 
Guide  :  Richard. 

9  août.  —  M""  V.  Lefranc.  Guide  :  Max.  Gaspard. 

9  août.  —  MM.  P.  Blache  et  E.  Ulhrich.  Guide  :  F.  Pic. 

11  août.  —  M.  0.  Saint-Didier.  Guide  :  Aug.  Mathon- 
net. 

12  août.  —  M.  E.  Dufay  et  sa  famille.  Guide  :  L.  Pic. 
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13  août.  —  M.  p.  Dufour.  Guide  :  H.  Rodier. 

13  août.  —  M.  G.  Marqui.  Guide  :  M.  Gaspard. 

14  août.  —  MM.  Roux  et  Chabert.  Guide  :  Savoye. 

15  août.  —  M.  Davié.  Guide  :  Savoye. 

17  août.  —  MM.  Thévenot,  Guérin  et  Poyard.  Guide  : 
Aug.  Mathonnet. 

17  août.  —  M.  Arnol  Seyri.  Guide  :  Aug.  Mathonnet. 

20  août.  —  M.  Gharles-J.  Gillet,  de  Lyon.  Guide:  P.  Pic. 

21  août  —  M.  le  commandant  Goybet,  du  30*  bataillon 
de  chasseurs  alpins,  et  un  détachement  de  ôi  officiers, 
sous-of liciers  et  chasseurs.  Guides  :  J.-B.  Rodier  et 
Savoye. 

24  août.  —  M.  H.  White,  de  Londres.  Guide  :  F.  Pic. 

25  août.  —  M.  C.  Martin  Edmunds,  de  Londres.  Guide: 
F.  Pic. 

26  août.  ~  M"*  Edmée  Gluit,  de  Paris.  Guide  :  F.  Pic. 
28  août.  —  MM.  capitaine  Trémier,  lieutenants  Ma- 
thieu et  Melier.  Guide  :  Aug.  Mathomiet. 

:30  août.  —  M"*  Juge,  de  La  Grave;  MM.  Trouilloud,  de 
Grenoble.  Guides  :  Pic  frères. 
31  août.  —  MM.  J.  et  E.  Michoud.  Guide  :  Savoye. 

13  septembre.  —  MM.  Gess  et  Dubreuil.  Guide  :  L.  Pic. 

Le  Râteau  (3754  m.).  —  12  juillet.  —  M.  Adler  et  Gayla. 
Guide  :  Brun. 

12  juillet.  —  M.  P.  Seismar.  Guide  :  J.-B.  Rodier. 

14  août.  —  MM.  Roux  et  Chabert.  Guide  :  Savoye. 

2  septembre.  —  MM.  J.  et  G.  Lerolle,  de  Paris.  Guide  : 
H.  Pic. 

4  septembre.  —  M.  Oddoux,  de  Grenoble.  Guide  : 
P.  Pic. 
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Pic  de  La  Grave  (3673  m.).  —  9  août,  —  MM.  Hard  père 
et  fils.  Guide  :  Savoye. 
22  août.  —  Un  touriste  anglais.  Guide  :  Mathonnet. 

Col  de  la  Lauze  (3543  m.).  —  14  juillet.  —  M.  le  profes- 
seur Raoul  Blanchard,  de  Grenoble,  et  une  caravane  de 
ïl  touristes.  Guide  :  J.-B.  Rodier, 

16  juillet.  —  M""  et  M.  E,  Bertrand.  Guide  :  H.  Pic. 
1"  août.  —  M.  Perrin,  de  Paris.  Guide  :  H.  Pic. 

2  août.  —  MM.  Gutton,  Glilîord  et  Blampied,  de  Jersey. 
Guide  :  F.  Pic. 

5  août.  —  M.  Levasseur,  de  Paris.  Guide  :  Ad.  Ma- 
thonnet 

7  août.  —  MM.  Chevallier  et  Grolier.  Guide  :  Eug.  Es- 
tienne. 

7  août.  —  MM.  Dufay  père  et  fils,  de  Reims.  Guide  r 
Aug.  Mathonnet. 

9  août.  —  MM.  Hard  père  et  fils.  Guide  ;  Savoye. 

12  août.  —  M,  H.  Koechlin,  de  Mulhouse.  Guide  : 
Ad.  Mathonnet. 

15  août.  —  M.  le  D""  Tubaud,  de  Bordeaux,  Guide  : 
Brun. 

17  août.  —  M.  Aubin  et  un  autre  touriste.  Guide  r 
Savoye. 

21   août.  —  MM.  Meillier,  de  Paris,  et  G.   Dubosc. 
Guide  :  Turc. 
29  août  —  Un  touriste.  —  Guide  :  F.  Pic, 
i*'  septembre.  —  MM.  J.  et  E.  Michoud.  Guide  :  Sa- 
voye. 

'  €ol  de  VHomme  (3430  m.).  —  15  juillet.  —  Course 
collective  de  la  Section  de  Paris  du  C.  A.  F.  Guide  :: 
Aug.  Mathonnet. 
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Col  ÂH  Pavé  (3495  m.).  —  12  août.  —  MM.  W^  KcBnig 
et  G.  Hiibbe.  Guide  :  P.  Turc. 

Col  des  Chamois  (3150  m.).  —  1"  août.  —  M.  le  vicomte 
Dumanoir.  Guide  :  P.  Pic. 

Col  du  Clôt  des  Cavales  (3128  m.)-  —  14  juillet.  — 
TVois  étudiants  étrangiers  de  rUniversit?é  de  Grenoble. 
Otiide  :  C.  Turc. 

16  juillet.  —  M.  Duinnand.  Guide  F.  Pic. 

18  juillet.  —  M.  Vignat.  Guide  :  P.  Richard. 

21  juillet.  —  M.  Ch.  Boyon,  de  Paris.  Guide  :  F.  Pic. 

25  juillet.  —  Un  officier  allemand.  Guide  :  M.  Gaspard. 
31  juillet.  —  M..D.  Leclerc,  de  Lyon.  Guide  :  J.  Rodier. 
i''  août.  —  M.  Michel  Blooh,  de  Paris.  Guide  :  Paquet. 
3  août.  —  M.  Mesle,  de  Paris.  Guide  :  L.  Pic. 

5  août.  —  Deux  touristes  anglaises.  Guide  :  Richard. 

10  août.  —  M.  Gh.  Colas,  de  Paris,  et  trois  autres  tou- 
ristes. 

12  août  —  M.  O.  Saint-Didier.  Guide  :  Aug.  Mathon- 
net. 

12  août.  —  M.  Gautzmann.  Guide  :  G.  Turc. 

14  août.  —  Un  touriste  allemand.  Guide  :  L.  Pic. 

14  août.  —  M,  H.  Koechlin,  de  Mulhouse.  Guide  : 
Ad.  Mathonnet. 

18  août.  —  MM.  Thevenot,  Gnérin  et  Poyard.  Guide  : 
Aug.  Mathonnet. 

18  août.  —  M'"^  M.  Girbal  et  leurs  enfants,  dont  une 
fillette  de  11  ans.  Guide  :  M.  Rodier. 

2i  août.  —  Un  touriste.  Guide  :  J.  Rodier. 

22  août.  —  M.  F.  MaHin.  Guide  :  Rociiette. 

26  août.  —  MM.  J.  i^  G.  T^rolle,  de  Paris.  Guide  : 
H.  Pic. 
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26  août.  —  M.  Killmann  et  trois  autres  touristes. 
Guide  :  G.  Turc. 

27  août.  —  \r*  Edmée  Gluit,  de  Paris.  Guide  :  F.  Pic. 

9  septembre.  —  M.  Auzelet,  d'Aurillac.  Guide  :  J.  Ro- 
dier. 

Col  du  Replat  (  ).  —  14  juillet.  —  M.  Raoul 

Blanchard,  de  Grenoble,  et  une  caravane  de  17  touristes. 
Guide  :  J.-B.  Rodier. 

Tête  du  Replat  (3454  m.).  —  4  septembre.  —  Un  tou- 
riste. Guide  :  J.-B.  Rodier. 

Le  Plaret  (3579  m.).  —  Août.  —  M™*  et  M.  Lefranc,  de 
Paris.  Guide  :  H.  Pic. 

10  août.  —  M""*  G.  Gazelles,  M.  P.  Gazelles.  Guide  : 
H.  Rodier. 

18  juillet.  —  M.  G.  Guibout,  de  Paris.  Guide  :  P.  Turc. 

Aiguille  du  Plat  de  la  Selle  (3602  m.).  —  6  août.  — 
MM.  A.  Ghambre  et  Michel,  de  Lyon.  Guide  :  J.-B.  Ro- 
dier. 

Tête  du  Rouget  (3421  m.).  —  26  juillet.  —  MM.  P.  et 
J.  Vincent,  de  Paris.  Guide  :  M.  Gaspard. 

B.  —  Ghaine  des  Egrtns. 

Col  des  Ecrins  (3415  m.).  —  4  juillet.  —  M.  Louis  Le- 
trone,  de  Lyon.  Guide  :  Aug.  Mathonnet. 

25  août.  —  MM.  J.  et  G.  Lerolle,  de  Paris.  Guide  : 
H.  Pic. 
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Pic  Coolidgc  (375(5  m.).  -  20  juillet.  —  M.  Michel 
Bloch,  de  Paris.  Guide  :  Paquet. 

30  juillet.  —  MM.  Da^allier  et  Nicolet,  de  Varces. 
Guide  :  Savoye. 

11  août.  —  M.  le  \y  Tubaud,  de  Bordeaux.  Guide  : 
Brun. 

13  août.  —  MM.  Roux  et  Cliabert.  Guide  :  Savoye. 

18  août.  —  M.  Arnol  Seyri.  Guide  :  Aug.  Mathonnet. 

6  septembre.  —  M.  Auzelet,  d'Aurillac.  Guide  :  J.  Ro- 
dier. 

Col  de  la  Temple  (3283  m.).  -  12  juillet.  —  M.  le 
vicomte  de  Sartige,  de  Paris.  Guide  :  P.  Richard. 

14  juillet.  —  Un  touriste.  Guide  :  H.  Rodier. 

15  juillet.  —  M.  Eugène  Granger,  de  Romans.  Guide  : 
P.  Turc. 

7  août.  —  M.  le  D'  Tubaud,  de  Bordeaux.  Guide  : 
Brun. 

8  août.  —  MM.  les  D^"  Hall  et  Macevoy.  Guide  : 
P.  Turc. 

10  août.  —  MM.  P.  Blache  et  E..Uhlrich.  Guide  :  F.  Pic. 

12  août.  --  M.  Delannes.  Guide  :  J.  Estienne. 

13  août.  —  MM.  Roux  et  Chabert.  Guide  :  Savoye. 

14  août.  -  M""  et  M.  P.  Boucher,  de  Lyon.  Guide  : 
Eug.  Eî^tienne. 

18  août.  —  M.  Arnold  Seyri.  Guide  :  Aug.  Mathonnet. 

H)  août.  —  MM.  Tresse  et  Cartan,  de  Paris.  Guide  : 
P.  Turc. 

iîO  août.  —  MM.  Dagallier  et  Xicolet,  de  Varces.  Guide: 
Savoye. 

Col  de  Casse-Dàserle  (3510  m.).  —  10  août.  —  M.  Berlle. 
de  Dijon.  Guide  :  Ad.  Mathonnet. 
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(irandr-Huinc  (3754  m.}-  —  '«"^  jnillet.  —  MM.  Monte- 
noise,  abbé  Raymond  et  P.  Laurent.  Guide  :  G.  Turc  fils. 

5  août.  —  MM.  Gutton,  GlifTord  et  Blampied,  de  Jer- 
sey. Guide  :  P.  Pic. 

8  août.  —  Trois  touristes  anglais.  Guide  :  G.  Turc  fils. 

10  août.  ~  MM.  Roux  et  Chabert.  Guide  :  H.  Pic. 

10  août.  —  M.  Berlie,  de  Dijon.  Guide  :  Ad.  Mathonnet. 

18  août.  —  M.  H.  Koechlin,  de  Mulhouse.  Guide  : 
Ad.  Mathonnet. 

28  août.  —  M.  P.  Margo,  de  Nancy.  Guide  :  L.  Pic. 
5  septembre.  —  MM.  H.  et  R.  Grunswald,  de  Paris. 
Guide  :  L.  Pic. 

19  septembre.  —  M.  René  Tancrède,  de  Paris.  Guide  : 
H.  Pic. 

Tour  carrée  de  Roche-Mèane  (3650  m.).  —  18  août.  — 
M***  Paule  Gollet  et  MM.  H.  Merceron-Vicat  et  Maurice 
Reboul,  de  Grenoble;  M.  Baudet,  de  Lyon.  Guides  : 
J.-B.  Rodier  et  Al.  Gaspard  (3*  ascension  et  1"  ascension 
féminine). 

4  septembre.  —  M.  8idi  Otis.  (îuides  :  Savoye  et 
A.  Gaspard  (4*  ascension). 

Col  Emile-Pic  (3502  m.).  —  16  juillet.  —  MM.  S.  Gha- 
bert,  Sentis  et  M.  Reboul,  de  Grenoble. 
Août.  —  M.  G.  Martin  Edmunds.  Guide  :  F.  Pic. 

1 1  août.  —  MM.  Roux  et  Ghabert.  Guide  :  Savoye. 

11  août.  —  MM.  P.  Blache  et  E.  Ulrich.  Guide  :  P.  Pic. 
13  août.  —  M"'  Paule  Gollet;  MM.  H.  Merceron-Vicat, 
M.  Reboul  et  Baudet.  Guide  :  J.-B.  Rodier. 

Pic  lie  Xeif/e  Cordicr  (3615  m.).  —  10  juillet.  — 
MM.  S.  Chabert,  Sentis  et  M.  Reboul.  Guide  :  Savoye. 
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2  août.  —  MM.  P.  et  J.  Vincent,  de  Paris.  Guide  : 
M.  (xaspard. 

2  août.  —  ^^.  Mcsle,  de  Paris.  Guide  :  L.  Pie. 

il  août.  —  MM.  Roux  et  Chabert.  Guide  :  Savoye. 

12  août.  —  MM.  P.  Blache  et  R.  Uhlrich.  Guide  :  P.  Pic. 

42  août.  —  M.  G.  Martin  Edmunds.  Guide  :  F.  Pic. 

10  août.  —  MM.  Thaud  et  Igier.  Guide  :  J.  Estienne. 

20  août.  —  M.  H.  Koechlin,  de  Mulhouse.  Guide  : 
Ad.  Mathonnet. 

25  août.  —  MM.  J.  et  G.  I.erolle,  de  Paris.  Guide  : 
n.  Pic. 

2  septembre.  —  Un  touriste  alsacien,  (iiiide  :  Aug.  Ma- 
thonnet. 

Col  du  Glacier  Blanc  (3500  m.).  -  15  juin.  ~  M.  I)u- 
four,  de  Grenoble.  Guide  :  E.  Estienne. 

23  juillet.  —  M"^  S.  Clerc.  Guide  :  Engilberge. 

2  août.  -  M.  Thurier  et  sa  famille.  Guide  :  J.  Es- 
tienne. 

9  août.  —  M.  Feuillarde,  de  l^you.  Guide  :  Barnéoud. 

14  août.  —  M.  Delannes.  Guide  :  J.  Estienne. 

Cornes  de  Pié-Bérardr.  —  0  juillet.  —  M.  Paul  Fitz- 
Val.  Guide  :  Paquet. 

17  juillet.  —  M.  G.  Cohen,  de  Paris.  Guide  :  Paquet. 

2C  juillet.  —  MM.  P.  et  J.  Vincent,  de  Paris.  Guide  : 
Max.  Gaspard. 

Barre  des  Ecrins  (4103  m.).  —  10  juillet.  —  M.  Paul 
Fitz-Val.  Guide  :  Paquet. 

16  juillet.  —  M.  H.  Kruger.  Guide  :  M.  Gaspard. 

17  juillet.  —  MM.  Montenoise,  nbbc  Ravmond  et 
P.  Laurent.  Guide  :  C.  Turc  fils. 
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24  juillet.  --  M.  Marcel  Moniez,  de  Genève.  Guide  : 
Paquet. 

25  juillet.  —  MM.  P.  Montandon,  I)""  Kœnig  et  Simon. 
Guides  :  Savoye  et  G.  Turc  fils. 

3  août.  —  MM.  P.  et  J.  Vincent.  Guide  :  M.  Gaspard. 

12  août.  —  M"*  Paule  Collet  et  MM.  H.  Merceron-Vi- 
cat,  Maurice  Reboul,  de  Grenoble;  M.  Baudet,  de  Lyon. 
Guides  :  J.-B.  Rodier  et  Al.  Gaspard. 

13  août.  —  MM.  Henzelmann.  Guide  :  Eug.  Estienne.' 

17  août.  —  M.  Dalthar.  Guide  :  J.  Estienne. 

18  août.  —  M.  G.  Marqui.  Guide  :  M.  Gaspard. 
30  août.  —  M.  P.  Margu,  de  Nancy.  Guide  :  L.  Pic. 

12  septembre.  —  M.  le  comte  de  Linage.  Guides  :  En- 
gilberge  et  J.  Estienne. 

Ailefroide  (3951)  m.).  Traversée.  —  25  juillet.  —  M.  Bo- 
laffio,  de  Turin.  Guide  :  Engilberge. 

12  août.  —  M.  Henri  Merceron-Vicat,  de  Grenoble. 
Guide  :  Al.  Gaspard. 

Pelvon^F  (3054  m.).  -  27  juin.  —  M'"'  Béatrice- 
E.  Thomson.  Guide  :  Eug.  Estienne. 

12  juillet.  —  M.  Maurice  Bourgogne.  Guide  :  Eug.  Es- 
tienne. 

20  Juillet.  —  M.  Louis  Letrone,  de  Lyon.  Guide  : 
Aug.  Mathonnet. 

3  août.  —  M.  H.  Durand,  de  Paris.  Guide  :  Eug.  Es- 
tienne. 

8  août.  —  M.  Thurier  fils,  de  Paris.  Guide:  J.  Estienne. 

il  août.  -  MM.  Henzelmann,  de  Paris.  Guide  :  Eug. 
Estienne. 

12  août.  —  MM.  A.  Gatine,  L.  Dufour  et  M.  Filippe, 
de  Pari*^.  Guide  :  J.  Rodier. 
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12  août.  —  M.  le  D'  Tubaud,  de  Bordeaux.  Guide  : 
Brun. 

14  août  —  Course  collective  de  la  Société  des  Excur- 
sionnistes Marseillais.  Guide  :  Engilberge. 

15  août.  —  Course  collective  de  la  Section  de  Tlsère 
du  C.  A.  F.  Guide  :  J.  Estiennc. 

20  août.  —  MM.  A.  Roques  et  Sidi  Otis.  Guide  :  Aug. 
Mathonnet. 

28  août.  —  MM.  Thaud  et  Igier.  Guide  :  J.  Estienne. 

Fin  août.  —  M.  H.  Koechlin,  de  Mulhouse.  Guide  : 
Ad.  Mathonnet. 

r*^  septembre.  —  M.  P.  Margo,  de  Nancy.  Guide  : 
L.  Pic. 

4  septembre.  —  Vu  touriste  alsacien.  Guide  :  Aug. 
Mathonnet. 

7  septembre.  —  M.  le  D'  VValter.  Guide  :  Engilberge. 

Les  Bans  (3651  m.).  Traversée.  —  29  juillet.  — 
MM.  Montandon,  ])•■  Kœnig  et  Simon.  Guide  :  C.  Turc. 

7  août.  —  MM.  P.  et  J.  Vincent,  de  Paris.  Guide  : 
M.  Gaspard. 

9  août.  —  M"'  Paule  Collet,  MM.  H.  Merceron-Vicat, 
Reboul  et'  Baudet.  Guides  :  J.-B.  Rodier  et  Al,  Gaspard. 

10  août.  —  M.  Ritet,  de  Paris.  Guide  :  Paquet. 

Col  du  Sellar  (3067  m.l.  —  20  juillet.  —  M.  H.  Durand, 
de  Paris.  Guide  :  Eug.  Estienne. 

10  août.  —  M.  Fr.  Sacco,  de  Turin.  Guide  :  Barnéoud. 

Le  Gioberney  (:3350  m.).  —  6  août.  —  MM.  P.  et  J.  Vin- 
cent, de  Paris.  Guide  :  M.  Gaspard. 

Télé  de  Chéret  (3159  m.).  -  8  août.  —  M""^  C.  Gazelles, 
M.  P.  Gazelles,  de  Paris.  Guide  :  H.  Rodier. 
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C.  ---  Chaîne  de  Skcîuket-Foran. 

Pic  (les  Agneaux  (3060  ni.).  —  15  juillet.  —  M.  Maurice 
Bourgogne,  de  Marseille.  Guide  :  Eug.  Estienne. 
2î)  juillet.  —  Un  touriste  parisien.  Guide  :  Engilherge. 
0  septenihiv.  —  M.  G.  Marqui.  Guide  :  M.  Gaspard. 

I).   -       (iHAlNE   de    BoNVOISIN. 

Fjf*  Sirac  (8438  m.).  —  4  août.  —  MM.  Monlandon, 
Jy  Kœnig  et  Simon.  (Juide  :  C.  Turc. 

10  août.  —  M.  Baudet,  de  Lyon.  Guide  :  Armand. 
2  septembre.  —  M.  Magium,  de  la  Ciotat. 

Col  de    Vallonpierre.  —   5  juin.   —    Trois   touristes. 
Guide  :  Jules  Vincent. 

Pointe  (le  VEyglière   i'Xy2h  m.j.    —  3  août.  —  M.   le 
D""  Thiriez.  Guide  :  Engilbei'ge. 

E.  —  Chaîne  de  l'Olan. 

Citne  du  Vallon  (3418  m.\  -    4  août.  —  M.  le  D'  Tu- 
baud,  de  Bordeaux.  Guide  :  Brun. 
8  août.  —  M.  Modena,  de  Marseille. 

Col  des  Selle/ies  (3200  m.).  —  4  août.  —  M.  le  D'  Tu- 
baud,  de  Bordeaux.  Guide  :  Brun. 

Traverst'e  du  Pic  d'Olan  (3578  m.).  —  23  juillet.  — 
M.  J.  Cohen,  de  Paris.  Guide  :  H.  Rodier. 
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2  août.  —  MM.  Montandon,.!)'  Kœnig  et  Simon.  Guide: 
C.  Turc. 

5  août.  —  MM.  P.  et  J.  Vincent,  de  Paris.  Guide  : 
M.  Gaspard. 

7  août.  —  M"'  Paule  Collet  et  MM.  H.  Merceron-Vicat, 
Heboul,  de  Grenoble;  M.  P.  Baudot,  de  Lyon.  Guides  : 
J.-B.  Rodier  et  .\1.  Gaspard. 

21  août.  —  MM.  Meillier  et  Dubaux.  (luide  :  A.  Turc. 

2  septembre.  —  M.  G.  Marqui.  Guide  :  M.  Gaspard. 

Brèche  d'Olan  (2^)62  m.).  —  28  juillet.  —  MM.  .\.  Cham- 
bre et  Michel,  de  Lyon.  Guide  :  J.-B.  Rodier. 

Aiguille  d'Olan  m^  m.).  -  19  août.  —  MM.  Meillier 
et  Dubosc,  de  Paris.  Guide  :  P.  Turc. 

Aiguille  des  Arias  (3401  m.;.  —  12  août.  -  MM.  A.  Clé- 
ment et  A.  Bontoux.  Guide  :  C.  Bernard. 

Col  des  Rouies  (3300  m.).  --  6  août.  —  M.  le  I)"^  Tu- 
baud.  de  Bordeaux.  Guide  :  Brun. 

Les  Rouies  {'SiVM  m.).  ---  2  août.  —  M.  Muret.  (Tuid(»  : 
Armand. 
0  août.  —  M.  le  I)""  Tubaud.  (iuide  :  Brun. 

6  août.  —  M.  Modena,  de  Marseille.  Guide  :  Armand. 

27  août.  —  MM.  Ch.  Renaut  et  P.  Renard.  Guide  : 
Max.  (iaspard. 

Pointe  du  Vallon  des  Etages  (3504  m.).  —  23  juillet.  — 
L'n  touriste  anglais.  Guide  :  P.  Richard. 

28  juillet.  —  M'"*  Donie.  Guide  :  P.  Richard. 

30  juillet.  —  MM.  Chambre  et  Michel,  de  Lyon,  (iuide: 
J.-B.  Rodier. 
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12  août.  —  M""  G.  Gazelles,  M.  P.  Gazelles.  Guide  : 
H.  Rodier. 
19  août.  —  M.  PigeoD,  de  Reims.  Guide  :*G.  Turc  fîls. 

Tête  des  Fétoules  (3465  m.).  —  27  juillet.  —  M.  Mirhel 
Bloch,  de  Paris. 

14  août.  —  M'"'  Esealou;  MM.  Escalon  et  Serbonnel 
(S.  T.  D.),  Doncieux,  Sainson,  Josserand,  R.  Arnaud  et 
Falque. 

Tête  de  Lauranoure  (3341  m.).  —  14  août.  —  M.  Ter- 
mier  et  sa  famille.  Guide  :  M.  Gaspard. 

Pic  de  Turbai  (3a31  m.).  —  12  août.  —  M.  Baudet,  de 
Lyon.  Guide  :  Armand. 

Pic  des  Souffles  (3090  m.).  —  13  août.  —  M.  Baudet, 
de  Lyon.  Guide  :  Armand. 

F.  —  GUAINE  DE  I^\  MUZELLE. 

La  MuzeUe  (3450  m.).  -  17  août.  —  MM.  Meillier  et 
Dubosc,  de  Paris.  Guides  :  A.  et  P.  Turc. 

Clapier  du  Peyron  (3172  m.).  —  20  août.  —  M.  Du- 
breuil,  de  La  Mure.  Guide  :  Blanc. 
3  septembre,  —  Un  touriste.  Guide  :  Blanc. 

Grand  Rochail  (3070  m.).  —  14  juillet.  —  MM.  H.  Mer- 
ceron-Vicat  et  .).  Roux,  de  Grenoble.  Sans  guide. 

Combeynoi  (3153  m.).  —  7  juillet.  —  M.  R.  Linder. 
Guide  :  Savoye. 
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Autres  massifs. 

Rochebrune  (3324  m.).  —  28  août.  —  MM.  Tuilbert  et 
Allot.  Guide  :  Faure-Vincent. 

Mont-Viso  (3841  m.).  —  25  aouL  —  M.  E.  Levy,  de 
Cannes.  Guide  :  Albert. 

Campagnes  alpines  en  1911. 

En  parcourant  la  liste  des  courses,  les  lecteurs  de 
V Annuaire  ont  pu  remarquer  que  les  mômes  noms  se 
retrouvent  souvent;  il  y  a  eu,  en  efYet,  un  assez  grand 
nombre  de  campagnes  alpines,  comprenant,  les  unes  un 
certain  nombre  de  sommets  secondaires,  les  autres  deux 
ou  trois  ascensions  seulement,  mais  de  tout  premier 
ordre.  Ne  pouvant  faire  ici,  faute  de  place,  Ténuméra- 
tion  de  toutes  ces  campagnes,  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  deux  plus  importantes. 

Du  0  au  18  août  1911.  —  Seconde  campagne  '  dans  le 
massif  du  Pelvoux  de  M'"  Paule  Collet,  MM.  Henri 
Merceron-Vicat,  Maurice  Reboul,  de  Grenoble,  et  Ph. 
Baudet,  de  Lyon  (S.  T.  I).).  Guides  :  J.-B.  Rodier  et 
Alexandre  Gaspard.  Porteur  :  Maximin  Rodier. 


'  l-a  première  campagne  il  laquelle  il  est  fait  allusion  date  de 
1010;  elle  comprenait  la  mOme  caravane  (M.  Dumas  remplaçait 
M.  Baudet).  Voici  la  liste  des  courses  faites  en  1910  :  18  août,  le 
Pelvoux,  —  20  août,  Pic  des  Ajçneaux,  —  24  août,  25  août  et 
26  août.  Brèche  de  la  Meije,  —  2.5  août,  le  UAteau,  —  27  août,  tra- 
versée de  la  Meije. 
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Dimanche  6  août.  —  Montée  de  Saint-Christophe  au 
refuge  de  la  Lavey. 

Lundi  7  août.  —  Traversée  du  pic  d'Olan  par  la  Brèche 
d'Olan  et  TEpaule.  Desrente  sur  la  Ghapelle-en-Val- 
gaudemar. 

Mardi  8  août.  —  Montée  au  refuge  Xavier-Blanc. 

Mercredi  9  août.  —  Traversée  des  Bans.  Descente  sur 
La  Bérarde  par  le  col  des  Bans  et  le  glacier  de  la  Pi- 
latte. 

Vendredi  11  août.  —  Montée  de  La  Bérarde  au  bi- 
vouac des  Ecrins. 

Samedi  12  août.  —  Traversée  des  Ecrins.  Montée  par 
la  face  Sud.  Descente  sur  le  refuge  Garon  par  le  Gla- 
cier Blanc,  face  Nord. 

Dimanche  13  août.  —  Du  refuge  Garon  au  refuge  de 
TAlpe  du  Villard-d'Arène  par  le  col  Emile-Pic  et  Taréte 
du  Pic  de  Neige  Gordier. 

Lundi  14  août.  —  Descente  à  La  Grave. 

Mardi  15  août.  —  Montée  de  La  Grave  à  l'emplace- 
ment du  refuge  Lyon-Républicain. 

Mercredi  10  août.  —  Ascension  de  V Aiguille  Méri- 
dionale dWrres  par  le  col  Lombard.  Descente  sur  La 
Grave. 

Jeudi  17  août.  —  Montée  de  La  Grave  au  refuge  de 
rAlpe. 

Vendredi  18  août.  —  Troisième  ascension  de  la  Tour 
carrée  de  Hoche-Mâane  (1"  ascension  féminine).  Des- 
cente sur  l'Alpe. 

Du  26  juillet  au  7  août.  —  MM.  Pierre  et  Jacques  Vin- 
rent de  Paris.  Guide  :  Maximin  Gaspard.  Porteur  : 
Maximin  Rodier  jusqu'au  4  août,  puis  A.  Rodier. 


Digitized  by 


Google 


CHRONIQUE  ALPINE  DE  1911.  107 

26  juillet.  —  (kjnies  de  Pié-Bérarde. 

27  juillet.  —  Traversée  du  Rouget. 

28  juillet.  —  Repos. 

29  juillet.  —  Refuge  du  Promontoire. 

30  juillet.  —  Traversée  de  la  Meije. 

31  juillet.  —  Repos. 

1"  août.  —  Montée  au  refuge  de  TAlpe. 

2  août.  —  Pic  de  Neige  ('.ordier.  Refuge  C4aron. 

3  aoiit.  —  Traversée  des  p]crins. 

4  août.  —  Refuge  de  la  Lavey. 

5  août.  —  Traversée  du  Pic  d'Olan. 

6  août.  —  Le  Gioberney. 

7  août.  —  Traversée  des  Bans. 

Courses  nouvelles  ou  itinéraires  nouveaux. 

Pic  de  la  Houye  (3088  m.).  —  Chaîne  de  l'Olan.  — 
15  juillet.  —  D'  V.  Cordier,  de  Lyon;  F.  Giraud-Teulon. 
Guide  :  P.  Turc. 

Le  Sirac  (3438  m.).  —  T"  ascension  par  la  face  Nord. 
1"  traversée  des  arêtes.  —  17  juillet.  —  D'  V.  Gordier. 
Guide  :  P.  Turc. 

Le  Sirac  (par  la  face  et  Tarêt^  Ouest).  —  3  août.  — 
I)''  Kœnig.  P.  Montandon  et  Gh.  Simon.  Guide  :  C.  Turc 
fils. 

MM.  Godefroy  et  Janin  ont  en  outre  continué  cetk? 
année,  par  Tascension  de  divers  pics,  l'exploration  de 
la  crête  de  Dourmillouse  déjà  commencée  en  1910. 
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EîCttrsiODS  collectives  le  la  S.  T.  D. 

EN   1911 


Première  excursion  eolleelive.  —  15  janvier  1911. 
De  La  Mure  au  Hfoneslier-de-Clernionl  en  traîneaux. 

La  S.  T.  D.  avait  décidé  d'organiser  une  course  col- 
lective en  traîneaux  de  La  Mure  au  Monestier-de-Gler- 
mont  par  Mens  et  le  pont  de  Brion.  La  neige  voulut 
bien  tomber  à  propos  pour  permettre  cette  randonnée  à 
travers  le  Trièves  et  assurer  ainsi  un  succès  certain 
pour  la  collective. 

Une  trentaine  de  sociétaires  s'étaient  rendus  à  Tinvi- 
tation  du  Bureau  de  la  S.  T.  D.,  malgré  Theure  matinale 
du  départ  en  chemin  de  fer  pour  La  Mure.  Un  petit  dé- 
jeuner est  servi  à  La  Mure  et  on  s'installe  dans  les  traî- 
neaux qui  attendent  à  la  porte  de  l'hôtel.  La  neige  étant 
gelée,  on  glisse  rapidement  sur  la  route  qui  descend  au 
pont  de  Ponsonnas,  où  l'on  s'arrête  xin  instant  pour  re- 
garder les  gorges  du  Drac,  si  sauvages  en  cet  endroit. 

Le  pont  traversé,  la  montée  commence  et  beaucoup 
de  touristes  mettent  pied  h  terre,  car  il  fait  froid  et  les 
jambes  s'engourdissent  dans  les  traîneaux  où  il  est 
difficile  de  les  remuer  comme  l'on  veut.  Le  temps  est 
uniformément  gris,  ce  qui  donne  un  charme  tout  à  fait 
spécial  aux  paysages  si  particuliers  du  Trièves. 
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Saint-Joan-d'Héraiis  appai^aît  bientôt  la  montée  .s\ï- 
chève;  les  chevaux  trottent  vers  Mens  où  Ton  fait  deux 
heures  de  grand'halte  pour  déjeuner. 

A  rheure  dite,  on  repart  pour  le  pont  de  Brion,  l'une 
des  curiosités  du  Trièves;  un  assez  grand  nombre  de 
participants  à  la  collective  le  voyaient  pour  la  première 
fois. 

Devant  nous,  maintenant,  monte  en  lacets  la  route  du 
col  du  Fau.  Le  brouillard  qui  commence  à  tomber  em- 
pêche d'apercevoir  le  Mont-Aigiiille  et  le  froid  saisit 
progressivement  la  caravane,  malgré  les  couvertures 
dont  elle  dispose.  Aussi  aperçoit-on  avec  plaisir  les  lu- 
mières du  Monestior  où  Ton  arrive  assez  tôt  pour  la 
collation  facultative  prévue  sur  le  programme,  avant 
de  prendre  le  train  qui  doit  ramener  la  caravane  dans 
ses  foyers. 

H.  M.-V. 


Deuxième  excursion  collective.  —  29  janvier  1911. 
Le  fort  des  Quatre-Seigneurs  (940  m.). 

La  course  a  réuni  vingt  partants.  On  se  proposait  tout 
d'abord  de  monter  au  fort  de  bonne  heure,  d'y  déjeuner 
et  d'en  redescendre  le  plus  tard  possible,  de  façon  à 
visiter  le  fort,  à  jouir  de  la  vue  et  à  permettre  aux  ama- 
teurs de  skis  et  de  luges  de  s'exercer  sur  les  pentes  en- 
vironnantes. L'absence  presque  complète  de  neige  aux 
environs  du  fort  et  le  temps  brumeux  amenèrent  à 
modifier  ce  projet.  On  se  borna  à  prendre  le  tramway 
de  10  heures  et  à  monter  par  La  Galochère,  le  Mûrier  et 
la  route  stratégique.  Une  petite  quantité  de  neige  restée 
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dans  les  endroits  abrités  permet  à  quelques  enragés 
skieurs  de  se  livrer  à  leur  sport. 

Le  gros  de  la  troupe  arrivait  au  fort  vers  2  heures, 
rejoint  une  heure  après  par  quelques  skieurs  et  lugeurs 
attardés.  Le  temps  brumeux  excluant  toute  espèce  de 
vue,  après  une  visite  sommaire  du  fort  et  un  vin  chaud 
pris  chez  le  gardien  do  batterie,  la  caravane  se  remet- 
tait en  marche  vers  3  h.  1/2.  Au-dessus  de  Romagc, 
pendant  que  quelques  skieurs  continuaient  sur  La  Ga- 
lochère  en  utilisant  le  peu  de  neige  qui  restait  sur  la 
route,  le  gros  de  la  troupe  descendait  sur  Eybens  par 
les  pentes  enneigées  qui  dominent  le  polygone  de  Poi- 
sat  et  rentrait  à  Grenoble  vers  6  heures  par  le  tramway. 

I). 


Troisième  excursion  collective.  —  Avril  1911. 
Moniaud  et  le  plateau  d'Aizy. 

Plus  de  vingt,  participants  prennent  d'assaut  le  tram 
do  7  heures  place  Grenette,  qui  les  emmène  en  moins 
iViiae  heure  à  Veurey.  Départ  à  pied  pour  Montaud  en 
suivant  la  grande  route  et  arrivée  au  village  un  peu 
avant  midi.  Déjeuner  plantureux.  A  1  heure  la  caravane 
se  reforme  et,  à  travers  les  bois,  gagne  le  col  d'Aizy.  l'a 
])eu  de  neige  au  passage  du  torrent  de  Montaud. 

Du  col,  vue  très  étendue  sur  les  montagnes  de  Savoie, 
le  massif  de  la  Chartreuse,  Belledonne,  etc.,  temps  très 
clair.  Halte  de  quelques  instants  en  dessous  du  col,  puis 
descente  par  bonds  à  travers  les  prairies  sur  le  hameau 
de  Trucherelle  et,  de  là,  sur  Noyarey  par  le  sentier  de 
la  rive  droite  du  torrent  d*Aizy.  Thé  très  confortable  en 
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attendant  le  tram.  Ce  dernier  ramène  vers  6  h.  1/2  les 
touristes  enchantés  de  leur  journée  et  se  donnant  ren- 
dez-vous pour  la  prochaine  collective. 

P.  K. 

Quatrième  exeiirsioii  colleclive.  —  5  mars  1911. 
Plateau  des  Petftes-Roelies. 

14a  quatrième  course  collective  de  la  S.  T.  D.  avait 
lieu,  le  5  mars  1011,  au  plateau  des  Petites-Roches.  La 
facilité  de  cette  excursion  et  le  nombre  très  restreint  des 
heures  de  marche  effective  avaient  attiré  un  grand  nom- 
bre de  sociétaires  désireux  de  jouir,  sans  doute,  du  pa- 
norama incomparable  que  Ton  découvre  de  la  route 
même  de  Saint-Pancrasse.  Malheureusement,  dès  le 
matin,  le  temps  couvert  et  pluvieux  déçut  les  espérances 
et  c'est  dans  le  brouillard  que  la  marche  s'effectua  jus- 
qu'à Saint-Bernard,  où  le  déjeuner  était  servi. 

Une  courte  éclaircie,  dans  Taprès-midi,  permit  tou- 
tefois d'apercevoir  la  plaine  du  Graisivaudan  avant  de 
descendre  vers  Saint-Ismier. 

Et,  par  une  ironie  du  sort,  le  temps  se  mit  au  beau 
quand  la  collective  sMnstalla  dans  le  tramway  du  retour. 

H.  M.-V. 

(jnquième  excursion  collective.  —  2  avril  1911. 
Le  Collet  de  l^rabert  (950  m.  environ). 

La  course  a  réuni  quatorze  }>artants.  Partie  de  Greno- 
ble par  le  train  di;  8  h.  42,  la  (\iravane  arrivait  à  Bri- 
frnoud  à  9  h.  13  et  prenait  immédiatement  la  route  de 
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Laval,  dont  on  coupait  le  premier  lacet  en  traversant 
l'usine.  On  arrivait  à  Prabert  sans  incident,  vers  midi, 
à  l'exception  d'une  famille  restée  à  déjeuner  à  Laval,  et 
on  s'installait  pour  déjeuner  dans  une  prairie  située  au 
Nord  du  village,  près  d'un  vieux  moulin  fort  pittoresque. 

A  2  heures,  la  caravane,  bientôt  rejointe  par  les  re- 
tardataires, se  remettait  en  marche  par  un  chemin  à 
flanc  de  coteau  qui  recoupe  une  série  de  ravins  descen- 
dant des  montagnes  de  Belledonne,  et  franchissait  le 
profond  ravin  des  Adrets  à  Villard-Ghâteau  pour  arri- 
ver bientôt  à  une  route  carrossable  qui  mène  à  Theys  en 
une  heure  de  marche.  Après  une  longue  station  à  Theys, 
où  l'on  était  arrivé  vers  4  heures,  on  descendait  par  le 
raccourci  sur  Tencin,  où  Ton  reprenait  le  train  de  6  h.  23 
pour  rentrer  à  Grenoble  à  7  h.  5. 

Un  temps  très  favorable  a  permis  d'apprécier  le 
charme  de  cette  course  extrêmement  facile  et  qui  pro- 
cure à  peu  de  frais  une  fort  belle  vue  rapprochée  sur 
les  montagnes  dominant  des  deux  côtés  le  pas  de  la 
Coche.  Cette  course  est  à  recommander  au  printemps  et 
gagnerait  à  être  faite  de  très  bonne  heure. 

D. 


Sixième  excursion  collective.  —  28  mai  1911. 
Le  Berluchon  (1405  m.). 

La  course  comptait  vingt-un  participants,  avec  M.  S. 
Chabert  comme  guide  et  commissaire...  superflu  :  le 
commissariat  ne  fut,  cette  fois,  (ju'une  agréable  siné- 
cure. 

Le  programme,  improvisé  presque  à  la  dernière  heure 
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devant  rimpossibililé  d'inaugurer  à  la  date  fixée  le  sen- 
tier des  Esconi bailles,  comportait  une  promenade  fami- 
liale de  pacifique  allure;  les  dames  et  même  les  enfants 
étaient  venus  en  nombre,  séduits  probablement  par  une 
perspective  de  panorama  superbe  du  haut  d'un  som- 
met peu  couru,  quoique  facile  et  on  ne  peut  plus  voisin; 
on  escomptait,  d'autre  part,  l'abondante  cueillette  de 
fleurs  annoncée  par  le  programme,  le  plaisir  aussi  de 
lentes  déambulations  dans  les  prés  verts,  dans  les  taillis 
pleins  de  fraîcheur.  Ce  fut,  en  effet,  une  bonne  journée. 
Le  but  s'est  révélé,  à  Texpérience,  juste  à  point,  ni  pré- 
maturé ni  tardif, *ni  trop  proche  ni  trop  lointain;  à  quel- 
ques brumes  près,  empanachant  les  cimes  de  Belledonne 
et  le  Mont-Blanc,  toutes  les  promesses  furent  tenues. 

De  8  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir,  une  fois  ga- 
gnée la  Tour  aux  Chiens,  puis  l'auberge  de  la  Chapelle 
et  le  vallon  du  Sappey,  la  modeste  cime  fut  gravie  par 
sa  face  orientale,  la  plus  commode  sans  contredit.  Deux 
heures  d'arrêt  au  sommet.  Descente  sur  la  vallée  de  Sar- 
cenas.  avec  d'innombrables  poses,  préparant  la  montée 
dernière,  un  peu  rude,  du  pont  au  col  de  Vence  le  long 
du  flanc  Nord  du  Hachais.  Là,  ce  fut  une  dernière  lialt^, 
nourrie  de  consommations  diverses.  Le  soleil  couchant 
rougissait  l'horizon  familier  de  Belledonne,  quand  s'a- 
(îhcva  en  un  retour  alerte  cette  première  à  bon  marché. 

S.  Ch. 


Septième  excursion  colleelive.  —  4-5  juin  1911. 
La  Forêt  de  Lente. 

Sollicilée,  réclamée  par  de  nombreux  sociétaires  de- 
puis l'année  dernière,  Texcursion  à  la  Foret  de  Lente 
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avait  été  inscrite  au  tableau  des  courses  collectives  de 
Tannée  1911  et  sa  date  portée  dès  le  mois  de  janvier  à  la 
connaissance  de  tous  nos  collègues.  Aussi  les  commis- 
saires s'attendaient-ils,  avec  quelque  inquiétude,  à  un 
formidable  succès  caractérisé  par  une  longue,  très  lon- 
gue kyrielle  de  noms  dont  il  aurait  fallu  conduire,  nour- 
rir et  loger  les  titulaires. 

Une  bienfaisante  série  d'averses,  avec  la  menace  cons- 
tante d*un  ciel  orageux  vint  calmer  ces  craintes,  et  la 
caravane  se  réduisit  à  la  douzaine,  chiffre  idéal,  dont  il 
est  bien  facile  de  satisfaire  les  unités. 

Gomme  nous  avions  pris  la  veille  un  billet  collectif^ 
nous  nous  trouvons  bien  vite,  le  4  juin  1911,  dimanche 
de  la  Pentecôte,  transportés  de  la  gare  de  Grenoble  à 
celle  de  Saint-Hilaire-Saint-Nazaire.  De  là,  les  cars  al- 
pins de  M.  Gerin,  correspondant  du  P.-L.-M.  à  Saint- 
Jean-en-Royans,  nous  amènent  aisément  dans  cette  pe- 
tite ville  (240  m.)  au  travers  d'un  riant  paysage,  dont  les 
rochers  rouges  de  l'embouchure  de  la  Bourne  sont  un 
des  points  les  plus  saillants.  Là,  un  petit  déjeuner,  aussi 
abondant  que  bien  servi,  nous  attend  à  l'hôtel  de  l'Eu- 
rope chez  M.  Abisset-Lyonne.  Mais  la  commodité  de  ces 
commencements  invite  à  la  paresse  et  pour  l'ascension 
du  plateau  renommé  la  section  des  piétons  se  rallie  à 
celle  des  amateurs  de  voiture.  Invité  à  hisser  toute  la 
caravane,  Gerin  y  consent  volontiers,  mais  il  ne  de- 
mande pas  leur  avis  à  ses  chevaux.  Au  milieu  de  la 
rampe,  ceux-ci  protestent  par  la  plus  énergique  absten- 
tion et  ils  obtiennent  gain  de  cause,  car  c'est  à  pied  que 
le  gros  de  la  caravane  voit  se  dérouler  les  splendeurs 
de  la  route  de  Combe-Laval  et  finit  par  atteindre  à 
1  h.  1/4  le  nouveau  chalet-hôtel  si  bien  construit  par  la 
section  de  la  Drôme  du  G.  A.  F.  (1087  m.). 
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Guergiiy,  le  tiînancier  de  l'établissement,  est  un 
homme  aviso  :  il  n'est  point  débordé  par  Textraordinaire 
afflnence  que  la  perspective  de  deux  jours  de  fête  a  dé- 
versée en  forêt,  il  sert  plus  de  80  déjeuners,  et  le  nôtre, 
un  peu  retardataire,  est  néanmoins  fort  bon.  Notre  loge- 
ment assuré  dans  deux  grands  dortoirs  aux  lits  neufs  et 
reluisants,  nous  allons  visiter  le  Domaine  de  Lente  et 
tout  auprès  la  Grotte  du  Brudour  dont  l'ample  portique 
fait  la  joie  des  excursionnistes.  Son  intéressant  aspect 
dispose  toute  la  caravane  —  ou  à  peu  près  —  à  l'effort 
nécessaire  pour  pousser  jusqu'à  la  glacière  de  Font- 
d'Urle,  et  un  sentier  raboteux  qui  s'esquisse  sur  la  rive 
g^auche  est  enlevé  avec  entrain.  Mais  ce  marri  sentier 
nous  abandonne  dans  la  forêt  auprès  d'une  charbon- 
nière qui  lui  donna  naissance,  et  nous  sommes  obligés 
de  nous  rabattre  sur  la  grande  route  de  Vassieux.  Sa 
trop  douce  pente  est  achetée  par  de  tels  détours  qu'il  est 
6  heures  quand  nous  i^arvenons  au  col  de  Lachau,  d'où 
le  coup  d'œil  sur  la  vallée  de  Vassieux  et  les  croupes 
du  Grand-Veymont  nous  indemnisent  un  peu  de  la  né- 
cessité de  renoncer  à  la  Font-dTrle.  A  7  h.  1/2  nous 
étions  de  retour  au  chalet -hôtel  et  les  joies  gastro- 
nomiques puis  confabulatoires  du  souper  nous  rete- 
naient autour  de  la  t-able  jusqu'à  ce  que  le  personnel 
vînt  nous  envoyer  coucher. 

Le  lundi  5,  un  soleil  radieux  nous  faisait  honte  de  ne 
point  ravoir  devancé,  et  quand  après  5  heures  nous  nous 
décidions  à  paraître  sur  le  perron  de  Thôtel,  il  était  déjà 
haut  sur  un  ciel  d'une  pureté  merveilleuse.  On  déjeune 
avec  soin,  on  ivgle  la  note  fort  raisonnable  de  Guerguy 
et,  à  0  heures,  sous  la  direction  d'un  obligeant  garde 
qui  nous  a  promis  son  concours,  nous  nous  empressons 
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sur  le  chemin  du  col  de  Maupas.  Sur  le  chemin  est  peut- 
être  un  peu  ambitieux,  car  notre  avisé  conducteur  nous 
fait  prendre  au  travers  des  frondaisons  quelques  sentes 
délicieuses.  La  verdure  des  feuillus  est  encore  tendre  : 
elle  se  pénètre  et  s'irradie  sous  les  rayons  obliques  du 
soleil  :  de-ci  de-là  le  sapin  découpe  le  paysage  de  ses 
taches  sombres  et  c'est  avec  une  véritable  ivresse  que  la 
caravane  flâne,  admire,  se  repose,  vagabonde  à  la  re- 
cherche des  muguets  et  des  morilles,  et  finalement  par- 
vient à  8  heures  au  col  du  Maupas  et  à  la  route  de  la 
Chapelle  (1300  m.  environ). 

Encore  une  halte  devant  un  horizon  splendide  où  Cor- 
naflon,  la  MoucheroUe,  le  Grand-Veymont,  tout  striés  de 
neige,  forment  le  fond  du  tableau,  puis  d'intelligents 
raccourcis  nous  descendent  vers  l'Oscence.  On  com- 
mence à  se  plaindre  d'être  privés  de  l'abri  protecteur  de 
la  forêt,  le  soleil  amollit  les  courages,  on  s'arrête  auprès 
d'une  source  recouverte  d'un  toit,  puis  auprès  d'un  ar- 
bre. Six  cars  alpins  chargés  d'une  collective  de  Lyon- 
Excursions  nous  croisent,  faisant  en  sens  inverse  la 
même  promenade,  et  enfin,  par  petits  paquets,  la  cara- 
vane rallie  de  10  heures  à  10  h.  3/4  l'hospitalier  hôtel  du 
Midi  aux  Baraques  (637  m.). 

Bien  nous  en  prit  d'avoir  prévu  le  déjeuner  à  11  heures 
et  de  l'avoir  réellement  attaqué  à  cette  heure  devancière. 
Cars  alpins,  voitures,  automobiles  se  succèdent  déver- 
sant par  fournées  des  voyageurs  affamés  qui  finissent 
par  ne  plus  trouver  de  tables  et,  inquiets  comme  dans 
un  Duval  à  Paris,  lancent  des  regards  de  convoitise  sur 
les  heureux  qui  sont  servis.  Une  certaine  solidarité  hu- 
maine, jointe  à  notre  native  bonté  d'âme,  nous  fait  abré- 
ger la  dégustation  d'un  excellent  déjeuner  et  nous  lais- 
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sons  la  place  aux  impatients  pour  aller  boire  sur  le 
pouce  le  café  nécessaire  à  la  digestion  de  tant  de  bonnes 
l'hoses. 

A  1  heure,  avec  ce  dégoût  naturel  de  l'homme  repu 
pour  les  saturnales  de  celui  qui  ne  Test  pas,  nous  quit- 
tons les  Baraques  en  plein  coup  de  feu  et  nous  nous 
enfonçons  dans  la  fraîcheur  des  Goulets.  A  petits  pas, 
en  regardant  de  tous  les  côtés,  en  renouvelant  à  chaque 
instants  nos  facultés  admiratives  et  Timpression  de  nos 
plaques,  nous  parcourons  la  célèbre  galerie  qui  se  pré- 
sente dans  toute  sa  beauté,  puis  à  la  maison  cantonnière, 
au  bout  de  la  merveille,  nous  dégringolons  par  le  rac- 
courci et  à  2  h.  50  nous  atteignons  Echevis  au  moment 
précis  où  notre  voiture  y  arrive. 

Quelques  rafraîchissements  s'absorbent,  puis  chacun 
reprend  sa  place,  et  fouette  cocher!  Les  Petits  Goulets 
font  encore  une  agréable  sensation,  mais  pour  certains 
d'entre  nous,  la  vue  du  Pont-en-Royans,  d'abord  au-des- 
sus de  la  Bourne,  puis  au  delà  de  son  lac,  achève  Ten- 
chantement.  A  5  heures  la  voiture  s'arrêtait  devant  la 
gare  de  Saint-Hilaire-Saint-Nazaire  et  l'attente  du  dé- 
part s'écoulait  gaîmont  sous  la  tonnelle  d'un  café  voisin 
en  achevant  de  nettoyer  les  dernières  poussières  intro- 
duites dans  nos  gosiers. 

A  7  h.  3/4  nous  nous  retrouvions  sur  le  pavé  de  Gre- 
noble, tout  heureux  des  deux  journées  si  bien  (employées 
et  tout  prêts  à  recommencer. 

H.  F. 
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Huitième  excursion  collective.  —  18  juin  1911. 
Inauguration  du  sentier  des  Escombailies. 

L'excursion  des  Escombailies  avait  son  origine  loin- 
taine dans  la  catastrophe  du  5  juin  1904,  qui  coûta  la 
vie  à  i'étudiant  Fritz  Kraemer,  tandis  que  son  compa- 
gnon demeurait  estropié  pour  le  reste  de  ses  jours.  Il 
fallait  prévenir  à  tout  prix  le  retour  fatal  d'un  pareil 
malheur  et,  pour  cela,  tout  en  multipliant  les  écriteaux, 
rendre  à  la  circulation  un  chemin  d'en  haut,  une  haute 
route  des  plus  belles  et  des  plus  utiles.  Une  coordina- 
tion de  bonnes  volontés  réussit  à  faire  enfin  restaurer, 
améliorer  même,  Tantique  passage  de  VOursière  à  Livei 
par  les  Grandes-Escombailles.  Les  concours  et  h^s  sym- 
pathies se  manifestèrent  sous  diverses  formes  ;  la 
S.  T.  D.  notamment  ayant  apporte  son  obole  et  comptant 
parmi  ses  administrateurs  M.  Ilulin,  inspecteur  adjoint 
des  Eaux  et  Forêts,  directeur  des  travaux,  tenait  à  inau- 
gurer, dès  son  achèvement,  le  sentier  revu,  corrigr  et 
considérablement  augmenté. 

La  date  choisie  d'abord  fut  reconnue  prématurée; 
Texcursion  fut  donc  remise  au  18  juin,  en  un  moment  de 
Tannée  oii  les  neiges  ne  sont  plus  gênantes  sur  les  hau- 
teurs, 011  la  végétation  des  pâturages  est  dans  tout  son 
essor,  où  cascades  et  cascatelles  prodiguent  leurs  eaux 
débordantes  parmi  les  forêts  et  les  rochers  de  Belle- 
donne.  Le  nombre  des  adhérents  fut  de  quarante-six, 
dont  quinze  partirent  la  veille  pour  coucher,  soit  aux 
Seiglières,  soit  à  l'Ours ière  :  à  cette  confiance  des  tou- 
ristes, le  ciel  répondit  en  leur  épargnant  à  la  fois  le 
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soleil  el  la  pluie,  sans  rien  masquer  des  montagnes  pro- 
€hes  ou  lointaines;  si  la  terre,  un  peu  moins  courtoise, 
fît  mine  de  s'ébouler  à  Foccasion,  ce  fut  juste  assez  pour 
rappeler  aux  novices  que  «  Prudence  est  mère  de  Sû- 
reté )x.  Le  sexe  féminin,  représenté  par  dix  unités  char- 
mantes autant  que  braves,  se  montra  particulièrement 
alerte.  Car,  s'il  est  vrai  que  le  pied  montagnard  ne  se 
révèle  qu'à  la  descente,  l'épreuve  allait  être  décisive  :  au 
lieu  que  les  excursions  ordinaires  sont  constituées  sur- 
tout par  l'ascension,  les  Escombailles  sont,  pourrait-on 
dire,  tout  en  descente,  et  d'autant  plus  que  le  nouveau 
sentier  les  prolonge  encore;  une  fois  au  point  culminant, 
c'est-à-dire  aux  2150  mètres  du  col  de  la  Lessive,  ce  qui 
est  fait  n'est  presque  rien,  ce  qui  reste  à  faire  est  Tes- 
sentiel. 

Ne  parlons  donc  pas  de  la  montée.  Sans  autre  incident 
qu'une  distribution  d'insignes  aux  trois  guides  et  por- 
teurs de  Saint-Martin-d'Uriage,  un  déjeuner  quelque 
peu  bousculé  dans  la  salle,  trop  étroite  ce  jour-là,  de 
l'hôtel  des  Seiglières,  divers  apéritifs  soulignant,  devant 
les  eaux  superbes  de  TOursière,  l'enthousiasme  des  plus 
sceptiques,  on  arrive  aux  lacs  Robert,  partiellement  gla- 
cés, avec  de  gros  blocs  de  neige  azurée  flottant  çà  et  là 
sur  les  eaux  sombres.  C'est  ici  que  l'avant-garde  attend, 
placide,  le  gros  de  la  troupe,  s'étant  demandé  trois  heu- 
res durant  ce  qu'elle  gravirait,  de  Chamrousse,  de  la 
Botte,  des  rochers  Robert  ou  du  Manqué.  On  la  surprend 
en  pleine  méditation  et  l'on  gagne  de  concert  le  col  et 
le  lac  de  la  Lessive  sur  le  coup  de  midi  précis. 

Au  bord  de  ce  joli  miroir  ovale,  c'est  le  dîner  par  pe- 
tites tables.  Les  groupes  se  forment  et  s'isolent  au  gré 
de  chacun,  sur  l'herbe,  à  l'abri  ôe^^  rochers  énormes 
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éboulés  de  la  Bottine,  au  voisinage  de  Teau  :  le  com- 
missaire éperdu  cherche  sa  caravane,  tout  à  l'heure  si 
imposante,  maintenant  dispersée  et  comme  volatilisée 
dans  le  silence  du  désert;  la  caravane,  elle,  conforta- 
blement installée,  dévore  à  belles  dents  le  repas  tiré  des 
sacs.  L'air  cependant  est  plutôt  vif;  le  rassemblement 
en  est  hâté  et  bientôt,  d'un  commun  accord,  on  admet 
que  la  digestion  se  fera  mieux  en  pleine  marche  que 
dans  l'immobilité  prolongée.  On  est  d'ailleurs  impatient 
d'affronter  les  «  sublimes  horreurs  »  dont  on  s'entre- 
tient à  voix  basse  depuis  tant  d'heures,  et  d'exorciser  un 
fantôme  d'  «  Alpe  liomicide  »  toujours  angoissant. 

L'impatience  est  bien  légitime!  A  peine,  en  quelques 
minutes  d'ascension  molle  dominant  le  lac  allongé  de 
la  Botte,  a-t-on  rejoint  le  Pas  des  Escomhailles  (2145  m.) 
et  ses  rocs  aigus,  que  c'est  un  cri  général  de  stupéfac- 
tion admirative  :  à  droite,  à  gauche,  quand  on  regarai» 
le  Taillefer,  c'est  un  panorama  indéfini,  du  Mont-Ai- 
guille jusqu'à  la  Meije;  tout  en  bas,  à  plus  de  1500  mè- 
tres de  profondeur,  les  flots  argentés  de  la  Romanche 
baignent  le  pied  du  mur  abrupt,  tout  mangé  d'herbages, 
d'arbrisseaux  et  de  taillis  perfides,  dont  nous  arpentons 
la  corniche;  en  haut,  derrière  nous,  300  mètres  d'escar- 
pements dressant  plus  haut  encore  les  crêtes  des  deux 
Vents.  Deux  longues  heures  durant,  ce  seront,  avec  de 
perpétuelles  variétés  de  chemin  ou  de  spectacle,  des  im- 
pressions analogues  :  comment  les  détailler  en  quelques 
mots?  Voici,  au  sommet  d'un  hérissement  noir  de  gen- 
darmes rébarbatifs,  le  col  des  Escom bailles  (2070  m.); 
un  essaim  de  jeunesse  ailée  et  bourdonnante  va  se  tas- 
ser gaiement  au  sommet  du  Pilon  de  Verdure  signalé 
par  les  Joanne  d'autrefois.  Sur  les  névés,  de  déclivilé 
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troublante,  qui  coupent  encore  certains  couloirs,  la  con- 
templation des  lointains  le  cède  à  celle  des  premiers 
plans;  çà  et  là,  des  cristaux  scintillent,  ini  troupeau  de 
chèvres  s'accroche  aux  aspérités  de  la  pent«;  on  cite, 
sur  les  traces  de  chamois  problématiques,  force  lé- 
gendes de  Prémol,  les  Merciers  d'autrefois,  les  bracon- 
niers de  ce  matin.  Le  tout  en  sécurité  parfaite,  car  M.  le 
garde  général  Sentis,  pour  deux  jours  encore  attaché 
au  Bourg-d'Oisans,  n'a  pas  voulu  quitter  son  ancien 
domaine  sans  nous  en  faire  les  honneurs,  et  c'est  lui 
maintenant  qui  sera,  sur  un  parcours  absolument  neuf, 
notre  guide  autorisé  :  avec  lui  et  le  garde  Ghalon  qui 
l'accompagne,  le  nombre  des  (compagnons  de  route  at- 
teint presque  au  demi-cent. 

Le  nouveau  chemin,  en  effet,  no  rejoint  pas  la  fon- 
taine de  Barrot  et,  de  ce  côté-là,  le  raccordement  (com- 
mencé reste  provisoirement  en  Vair  :  au  lieu  de  descen- 
dre immédiatement  après  le  col  des  EscombaiUes,  nous 
I)oursuivons  notre  marche  de  niveau  jusqu'aux  terres 
des  Eaux  et  Forêts.  Quelques  pas  encoi'e  et,  du  haut  d'un 
promontoire  où  se  révèle  dans  son  indicible  grandeur  le 
cirque  de  Vaudaine,  tout  zébré  de  sentiers  plans  et  de 
ravins  à  pente  effroyable,  bordé  sur  son  pourtour  de  la 
monstrueuse  clôture  de  ses  pics  en  dents  de  scie,  nous 
découvrons  les  baraques  forestières,  blotties  dans  les 
hautes  herbes.  Là  se  maintient,  depuis  trent<*  ans  et 
toujours  sur  la  brèche^  littéralement  parlant,  la  citadelle 
désormais  vict4)rieuse  dans  sa  lutte  acharnée  contre  le 
déboisement  et  l'effondrement  de  la  montagne.  Une 
avalanche  détruisit  naguère  la  vieille  cabane  en  plan- 
ches: un*^  autre  a  surgi,  en  maçonnerie  solide,  alimentée 
par  une  source  d'eau  pure.  Un  sentier,  rudimentaire 
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•encore  par  endroits,  nous  y  conduit  en  franchissant,  tant 
bien  que  mal  U'  torrent  de  la  Combe  de  Mirihel  et  son 
talweg  toujours  (MM)ulant;  sur  la  terrasse  du  chalet, 
nous  rassemblons  nos  personnes,  recueillons  nos  idées 
et  rafraîchissons  nos  gorges  sèches.  Il  semble  que  ce 
soit  le  refuge  après  la  tourmente,  le  calme  et  la  paix 
après  la  marche  inquiète  au  flanc  des  précipices.  On  s'y 
délasserait  volontiers  :  toutefois  1200  mètres  nous  sépa- 
rent de  la  plaine  et  du  vrai  port;  trente  minutes  de  halte 
nous  ragaillardissent  assez  pour  nous  mettre  en  état 
d'affronter  la  dernière  étape  de  la  descente. 

Les  plus  raisonnables  suivent  le  chemin  de  TAveynat, 
si  naturellement  indiqué  pour  le  retour;  les  autres,  en- 
core altérés  d'émotions,  repassent  avec  le  brave  Ghalon 
la  Combe  de  Mirihel,  sur  un  sentier  envahi  par  les 
herbes,  les  cailloux,  les  branchages,  effondré  parfois,  et 
qu'il  serait  urgent  de  remettre  à  neuf,  lui  aussi.  Encore 
des  corniches  scabreuses,  puis  une  rapide  croupe  de 
prairies  jusqu'aux  chalets  de  Miribel;  là  fut  opérée, 
après  la  cuoilletto  des  rhododendrons  et  des  asphodèles, 
une  ample  moisson  de  lis  multicolores.  Dégringolade 
finale  sur  Livet;  sacrifice,  en  vue  du  clapier  oii  fut  re- 
trouvé le  cadavre  de  Kraemer,  d'une  grosse  vipère  noire, 
actions  de  grâces  pour  les  joies  d'une  escapauie  heu- 
reuse, sans  accident,  sans  accroc  d'aucune  sorte;  res- 
tauration bien  gagnée  à  l'hôtel  Fiat;  satisfaction  géné- 
rale nullement  dissimulée.  Le  commissaire  lui-même, 
parti  de  Grenoble  avec  je  ne  sais  quelle  entorse,  l'avait 
laissée,  entre  deux  mauvais  calembours,  sur  la  bienfai- 
sante voie  des  Escombailles,  voie  toujours  aussi  belle  et 
aussi  respectable  que  jadis,  mais  d'ores  et  déjà  inoffen- 
sive, ou  peu  s'en  faut. 

S.  Gh. 
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Xeuvième  excursion  collective.  —  13-17  juillet  1911. 

Le  col  du  Pelit-Salnt-Bernard, 

Courniayeur  et  l'Exposition  de  Turin. 

Fut-ce  une  toute  spéciale  habileté  des  hôteliers  suis- 
ses craignant  que  les  séductions  de  l'exposition  de  Tu- 
rin ne  détournassent  une  partie  de  leur  clientèle  esti- 
vale? Fut-ce  une  simple  manœuvre  de  journalistes  à 
court  de  copie?  Toujours  est-il  que,  en  cette  prime  se- 
maine de  juillet  1911,  le  bruit  se  répandit  que  le  choléra 
promenait  ses  ravages  dans  la  Péninsule  et  qu'une  sé- 
vère quarantaine'  serait  imposée  aux  voyageurs  qui  s'y 
aventureraient.  La  crainte  de  ce  désagrément,-  plus  iné- 
vitable que  le  fléau,  raréfia  les  inscriptions  pour  l'excur- 
sion qui  nous  avait  été  demandée  et,  à  l'heure  de  la  clô- 
ture, la  liste  ne  comprenait  que  neuf  participants.  Tant 
mieux!  les  soucis  du  commissaire  en  seront  d'autant 
allégés! 

Sans  incident,  le  départ  s'effectue  à  3  h.  16  le  jeudi 
13  juillet  et  après  une  interminable  attente  à  Monlmé- 
lian,  un  autre  changement  de  train  à  Saint-Pierre-d'Al- 
bigJiy  et  une  longue  halte  sans  cause  apparente  h  Al- 
bertville, nous  finissons  par  arriver  à  Moûtiers  à  7  h.  1/2 
du  soir,  ayant  mis  quatre  heures  et  quart  à  franchir 
HO  kilomètres  en  chemin  de  fer. 

Hospitalité  gracieuse  et  empressée  à  l'hôtel  de  la  Cou- 
ronne, chez  Vizioz.  Quelle  agréable  différence  avec  les 
grands  caravansérails  à  la  mode  actuelle,  où  Ton  n'a 
jamais  affaire  qu'à  des  larbins  plus  ou  moins  galonnés 
et  qu'afTectionnent,  paraît-il,  les  gens  quî  peuvent  payer! 
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Demeurons  dans  Tautre  catégorie  :  c'est  bien  préféra- 
ble! Nq}?  autos  sont  arrivés  et,  pourvu  que  le  ciel  ne  nous 
tienne  pas  trop  rigueur,  tout  ira  bien.  Sur  ce,  après  sou- 
per, nous  assistons  à  la  retraite  aux  flambeaux  qu'agro- 
mente  un  peloton  cycliste  tout  empanaché  de  lanternes 
vénitiennes. 

14  juillet  1911. 

La  nuit  a  été  plutôt  pénible,  tant  l'enthousiasme  po- 
pulaire s'est  montré  exubérant.  Les  boîtes-canon  nous 
réveillent  à  5  heures  du  matin,  mais  cet  excès' de  zèle 
n'est  point  partagé  par  nos  chaufTeurs  italiens.  Mo- 
menlo!  Tout  souriant,  le  principal  répond  à  nos  objur- 
gations qu'il  vaut  mieux  éviter  la  panne  que  de  partir 
de  bonne  heure,  et  malgré  un  ciel  splendidc,  un  soleil 
dont  les  ardeurs  sont  cuisantes,  nos  hommes  frottent, 
astiquent,  graissent tant  et  si  bien  qu'on  ne  peut  par- 
tir qu'à  8  heures. 

Les  deux  voitures  sont  bonnes  et  filent  à  belle  allure. 
Dans  la  première  partie  du  trajet,  la  route  est  déplo- 
rable, défoncée,  pulvérisée  par  les  travaux  des  multi- 
ples chantiers  du  chemin  de  fer.  Sous  des  nuages  de 
poussière,  le  Détroit  du  Sieix  nous  dérobe  une  partie  de 
son  charme.  A  Aime  (8  h.  1/2),  Tancienne  Axima  des 
Centrons,  un  bataillon  de  lignards  occupe  la  route  pour 
y  faire  la  revue  traditioimelle.  Nous  employons  la  halte 
forcée  à  aller  visiter  l'ancienne  basilique.  Mais,  ô  dé- 
ception! elle  a  été  restaxirée  :  on  lui  a  même  refait  son 
clocher,  rejointoyé  ses  pierres,  cadenassé  ses  portes,  et 
elle  est  devenue  si  neuve  qu'on  a  grand'peine  à  la  re- 
connaître. Les  troupes  regagnent  leur  cantonnement,  et 
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nous  nos  autos;  bientôt,  au  travers  de  ce  plantureux  ver- 
ger do  la  moyenne  Tarentaise,  nous  atteignons  Bourg- 
Saint-Maurice. 

Séez  dépassé,  nous  attaquons  les  rampes,  et  c'est  alors 
un  plaisir  toujours  grandissant  de  voir  s'élargir  Thori- 
zon  à  chaque  volute.  Les  cimes  neigeuses  de  TAiguille 
Rouge,  de  Bellecôte,  du  Pourri,  puis  bientôt  des  contre- 
forts de  TArcheboc  et  de  la  Sassière,  même  le  massif  dc^ 
riseran,  forment  un  cercle  autour  de  la  vallée  qui  s'en- 
fonce. Vers  10  heures,  nous  nous  arrêtons  à  Thospice  du 
Petit-Saint-Bernard  pour  présenter  nos  hommages  au 
recteur.  Digne  successeur  du  regretté  Ghanoux,  le  révé- 
rend Camoscio  nous  fait  visiter  son  domaine,  puis  le 
moteur  se  remet  en  marche  et,  traversant  le  plateau  du 
col  à  toute  allure,  nous  donnons  un  coup  d'œil  rapide 
aux  rocailles  de  la  Chanousia,  à  la  colonne  de  Joux,  au 

cirque  d'Annibal,  au  lac Des  vapeurs  inquiétantes 

nous  dérobent  les  splendeurs  du  Mont-Blanc,  et  tandis 
que  nous  nous  hâtons  sur  les  lacets  de  la  descente,  elles 
se  groupent  pour  nous  envoyer  une  ondée.  Mais  ce  n^est 
qu'une  courte  démonstration  et  tout  est  rasséréné  quand 
nous  arrivons  à  la  Thuile.  Très  courtoise,  la  douane 
italienne  nous  retient  à  peine  quelques  minutes  et  la 
gorge  d'Eleva  bientôt  dépassée,  un  cri  d'enthousiasme 
s'échappe  de  toutes  les  poitrines  quand,  au  sortir  du 
tunnel,  l'Aiguille  du  Géant  et  sa  blanche  chaîne  jaillis- 
sent à  nos  regards.  I.'n  arrêt  pour  jouir  du  coup  d  œil 
féerique,  puis  en  hâte  on  passe  la  Doire,  on  remonte 
les  lacets  de  Palaiseaux  et  à  11  h.  1/2  nos  véhicules 
opéraient  mi  savant  virage  dans  la  coiu'  de  Thôtel  de 
l'Union. 

Les  familiers  de  Courniayciu*  connaissent  tous  Tex- 
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quise  urbanité  qui  vaut  à  M.  Ruffier  le  monopole  de  la 
clientèle  française.  Aussi  la  réfection  y  fut-elle  abon- 
dante et  variée  et  si  bien  arrosée  d'un  confortable  Asti 
spumante  qu'on  avait  peine  à  s'en  arracher. 

Nous  allons  cependant  faire  une  promenade  aux  bains 
de  la  Saxe  et  à  l'entrée  du  Val  Ferret,  oii  nous  consta- 
tons à  regret  que  la  chaîne  splendide  s'embrume  à 
nouveau,  puis  à  3  h.  1/2  nous  reprenons  nos  places  et 
les  machines  s'ébranlent. 

J'avais  désiré  faire  faire  lentement  à  la  caravane  cette 
descente  de  la  belle  vallée  d'Aoste,  de  façon  à  en  admi- 
rer à  notre  aise  les  nombreux  et  pittoresques  châteaux, 
mais  les  brumes  nées  aux  Grandes-Jorasses  avaient 
bientôt  envahi  tout  le  ciel,  l'orage  approchait  grand 
train  et  à  peine  avions-nous  dépassé  Morgex  qu'il  écla- 
tait avec  fureur.  Nous  ne  songeâmes  plus,  dès  lors,  à 
retenir  l'ardeur  de  nos  chauffeurs  et  c'est  sous  le  dais 
protecteur  que  nous  jetâmes  en  passant  un  regard  hu- 
mide aux  châteaux  d'Avisé,  à  la  tour  de  Montmayeur,  à 
la  ruine  de  Chatel-Argent,  au  château  de  Saint-Pierre, 
même  à  celui  si  imposant  d'Aymaville  :  à  5  heures,  sous 
un  ciel  purifié,  nous  arrivions  à  Aoste.  Sur  la  place  de 
THôtel-de- Ville,  nos  deux  voitures  sont  bientôt  assaillies 
de  parasit-es  et  nous  avons  grand'peine  à  nous  débattre 
contre  la  foule  des  pisteurs.  Le  portier  de  l'hôtel  Suisse 
possède  un  nez  rubicond  qui  sert  de  flamboyante  en- 
seigne, mais  trop  digne  pour  se  fatiguer,  il  a  recours  à 
deux  facchini  pour  transporter  notre  modeste  bagage. 
Nous  sommes  bientôt  installés  et  nous  trouvons  au 
moins  à  notre  gîte  le  mérite  d'être  situé  au  milieu  des 
jardins,  l'ne  petite  promenade  dans  la  cité  salasse  nous 
permet  de  recueillir  d'un  brave  homme  très  communi- 
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catif  d'excellentes  indications  pour  la  visite  du  lende- 
main. 


15  juillet. 

Sous  prétexte  de  profiter  de  la  fraîcheur,  la  caravane 
se  met  en  mouvement  de  bonne  heure.  Elle  se  porte 
d'abord  à  l'extrémité  orientale  de  la  ville  et  examine  la 
double  enceinte  à  la  Porte  Prétorienne,  puis  l'Arc  de 
triomphe  bien  connu  et  le  pont  romain  abandonné,  dès 
le  m*  siècle,  par  un  caprice  du  torrent  le  Buthier.  Après 
être  revenus  en  ville,  nous  remontons  au  Nord  et  nous 
arrivons  en  présence  du  beau  clocher  roman  de  Saint- 
Ours.  A  l'intérieur  de  la  collégiale,  une  bonne  femme 
nous  ouvre  les  portas  du  chœur,  et  c'est  alors  un  examen 
détaillé  et  approfondi  des  curieuses  sculptures  des 
stalles.  L'ornementation  la  plus  saillante  en  est  em- 
pruntée au  règne  animal  et  il  y  a  surtout  un  certain 
singe  dont  le  gcsie  pittoresque  emporte  tous  les  suffra- 
ges. La  crypte,  puis  le  cloître  délicatement  ouvragé  re- 
tiennent longtemps  notre  examen.  Suivant  une  voie 
extérieure,  nous  arrivons  à  la  belle  Tour  du  Podestat, 
convertie  en  prison.  Nous  étudierions  volontiers  l'épais- 
seur du  rempart  romain  qui  sert  de  mur  d'enceinte, 
mais  les  sentinelles  vigilantes  nous  font  circuler  et  nous 
nous  dirigeons  maintenant  vers  le  couvent  qui  recèle 
les  restes  des  arènes  et  de  l'amphithéâtre.  Les  bonnes 
sœurs  nous  accueillent  avec  leur  affabilité  coutumière  et 
nous  relevons  dans  leur  vaste  jardin  les  dimensions 
elliptiques  de  l'arène,  ainsi  que  dans  leur  cour  les  restes 
des  murs  et  des  dégagements.  Nous  allons  même  braver 
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rinondation  d'une  irrigation  trop  abondante  pour  con- 
templer le  revers  du  mur  du  théâtre. 

C'est  par  son  cloître  mutilé  que  nous  abordons  la 
cathédrale  et  nous  y  voyons  pêle-mêle,  avec  diverses 
inscriptions  romaines,  les  statues  funéraires  fragmen- 
tées de  deux  comtes  de  Challant.  Les  stalles  de  la  cathé- 
drale, tout  aussi  travaillées,  sont  moins  originales  que 
celles  de  Saint-Ours;  nous  n'avons  pas  le  temps  d'en 
visit<er  le  riche  trésor,  et  après  un  coup  d'œil  à  la  façade 
un  peu  trop  chargée  d'ornements  à  notre  avis,  nous 
cherchons  rentrée  du  Forum.  Un  garçonnet  nous  guide 
dans  le  dédale  de  ces  catacombes  qui  attestent  l'épais- 
seur du  dépôt  dont  les  torrents  ont  surélevé  le  sol  de 
l'antique  Augu^sta.  Un  coup  d'œil  à  la  Tour  du  Lépreux, 
gardée  par  un  chien  hargneux  et  une  matrone  peu  ave- 
nante, ainsi  qu'à  celle  de  Bramafam  envahie  par  une 
usine,  une  station  devant  le  monmiient  d'Humbert  II  et 
devant  la  pyramide  rustique  du  Roi  Chasseur,  et  la  ma- 
tinée achevée,  nous  revenons  prendre  des  forces  à  rhô- 
tel. 

La  dégustation  du  café  sur  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville 
nous  y  fait  découvrir  la  statue  du  docteur  Cerise  avec 
d'énigmatiques  inscriptions  :  une  rafle  de  cartes  pos- 
tales chez  le  libraire  Brivio,  et  nous  nous  acheminons 
vers  la  gare.  Vn  chef  tout  blanc,  tassé  et  peu  loquace, 
nous  apprend  bien  vite  que  nous  ne  pouvons  avoir  au- 
ciui  droit  il  une  réduction  sur  les  ferrorir  nationales  : 
même  la  fameuse  tessera  est  illusoire  et  nous  n'avons 
d'autre  ressource  que  de  nous  rabattre  sur  les  troisièmes 
classes.  Du  moins  nous  occupons  tout  notre  comi>arti- 
ment  et  c'est  sans  contact  malodorant  que  nous  sortons 
de  la  partie  basse  de  la  vallée  d'Aoste,  que  nous  con- 
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lournoijs  ïvivo  et  que  nous  Mibis-joiis  à  Chivasso  une 
station  des  plus  prolongées.  Par  une  délicate  attention 
et  pour  combattre  la  chaleur  cjui  commençait  à  devenir 
pénible,  un  nouvel  orage  éclate  et  fait  ruisseler  les  vitres 
du  wagon.  Tout  se  présente  pour  nous  de  la  plus  avan- 
tageuse manière. 

A  la  station  Porta  Susa  nous  attendait  un  des  plus  ai- 
mables membres  du  bureau  de  la  section  de  Turin  du 
CJub  Alpin  Italien,  M.  le  docteur  Santi.  A  raison  de  nos 
bagages,  nous  poussons  jusqu'à  la  station  centrale 
(Porta  Nuova)  où  nous  retrouvons  notre  ami,  et  sous 
son  égide,  au  travers  de  la  via  Roma  toute  pavoisée  et 
de  la  ville  en  fête,  nous  gagnons  l'hôtel  Continental  où 
notre  séjour  a  été  préparé.  Demain  arrivent  aussi  des 
membn^s  de  la  section  lyonnaise  (G.  A.  P.)  et  des  mem- 
bres de  la  section  genevoise  (d.  A.  S.).  Nos  amis  italiens 
se  proposent  de  nous  recevoir  tous  ensemble,  et  le  bon 
<kK*teur  nous  met  au  courant  des  projets  auxquels  nous 
donnons,  bien  entendu,  notre  complète  adhésion.  Une 
de  ces  bonnes  flâneries  nocturnes,  si  attirantes  dans  les 
villes  méridionales,  éprises  de  musique  et  de  fraîcheur, 
vient  terminer  la  journée. 

16  juillet. 

A  8  h.  1/2,  M.  Arrigo,  remplaçant  le  docteur  Santi, 
momentanément  empêché,  vient  nous  prendre  à  l'hôtel 
•et  nous  conduit  à  l'entrée  Valeiitino  de  l'Exposition,  où 
doit  se  faire  le  rassemblement.  En  efTet,  arrivent  bientôt 
les  collègues  lyonnais  et  genevois,  conduits  par  M.  le 
comte  Luigi  Cibrario,  président,  et  M.  Sigismondi,  se- 
-crétaire  de  la  section  turinôise.  C'est  notre  ami  Rogaud 
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qui  présente  ses  rollègues,  et  nous  apprenons  avec  une 
vive  émotion  la  raison  de  certains  pansements  et  de  cer- 
taines ecchymoses.  Après  avoir  vaillamment  traversé  la 
<Jiamarella,  la  collective  lyonnaise  et  genevoise  descen- 
dait en  voitures  la  vallée  de  la  Stura  quand,  effrayé  par 
le  ronflement  d'un  moteur,  un  cheval  ombrageux  lit  un 
-écart  et  précipita  dans  l'abîme  un  véhicule  char.«(''  de 
seize  touristes.  Le  sinistre  fut  évité  providentiellement, 
grâce  à  deux  arbres  qui  soutinrent  le  choc  de  la  voi- 
ture, mais  les  blessés  étaient  nombreux  et  certains  i>a- 
raissaient  gravement  atteints.  Grâce  à  des  soins  rapides 
et  empressés,  le  sauvetage  put  être  assez  heureusement 
terminé,  mais  six  collègues  avaient  ôû  demeurer  sur 
place  en  traitement.  On  venait  d'en  recevoir  de  bonnes 
nouvelles  et  c'est  ce  qui  rassérénait  la  sympathique  li- 
gure de  notre  interlocuteur. 

Tous  réunis,  nous  pénétrons  dans  l'Exposition  et  nous 
nous  rendons  bien  vite  à  ce  village  alpin  qui  est  l'œuvre 
et  le  juste  orgueil  de  nos  collègues  italiens.  Sur  une 
pente  propice  s'étagent  comme  sur  nature  les  construc- 
tions d'un  village  de  la  haute  montagne.  I/église  aux 
fresques  multicolores  s'élève  comme  de  juste  sur  la 
place,  dénommée  Quintino  Sella;  une  fontaine,  exacte 
reproduction  de  celle  de  Jouvenceaux,  occupe  le  milieu 
de  la  petite  place,  rejetant  l'eau  par  un  fut  rustique, 
l'auberge  avec  son  enseigne  rouillée,  la  laiterie,  une  pe- 
tite chapelle,  une  grange  et,  tout  à  fait  ati  bas,  un  vérita- 
ble refuge  qui  sera,  à  la  fm  de  TExposition,  démonté  et 
transporté  h  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  les  Ali)es, 
tel  est  l'aspect  extérieur,  pittoresque  et  fort  seyant  de 
cette  reconstitution  des  mœurs  alpines.  A  rintérieiu^  de 
l'auberge  est  l'exposition  alpine  proprement  dite.  Lt»s 
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ouvertures  sont  garnies  de  splendides  photographies 
positives  représentant  les  détails  de  l'expédition  du  Duc 
des  Abruzzes  dans  THimalaya  et  ces  vitraux  Sella  font 
l'effet  le  plus  agréable.  Les  œuvres  de  la  section  y  sont 
aussi  représentées  par  ses  publications  et  par  plusieurs 
modèles  de  refuges.  Dans  sa  gi'ande  vitrine,  elle  a  bien 
voulu  donner  asile  aux  Anintaires  de  la  Société  des  Tou- 
ristes et  aux  publications  de  l'auteur  de  ces  lignes.  Dans 
un  renflement  de  la  grande  salle  est  exposé  notre  modèle 
du  refuge  Jean  Collet,  nos  cartes,  nos  insignes  et  mé- 
dailles, ainsi  que  l'œuvre  de  glaciologie  poursuivie  par 
MM.  Flusin,  Jacob  et  Offner.  Les  magnifiques  panora- 
mas de  M.  Helbronner  et  les  envois  du  Club  Alpin  Fran- 
çais voisinent  avec  nos  œuvres. 

L'église  est  le  musée  de  la  peinture  alpine.  De  nom- 
breux Gervin  témoignent  naturellement  de  l'influence 
qu'exerce  la  Hère  montagne  sur  nos  collègues  d'oulre- 
monts;  on  y  voit  aussi  beaucoup  de  Mont-Blanc  ou  de 
parties  du  Mont-Blanc.  Pointillistes,  impressionnistes, 
anarchistes  y  coudoient  quelques  dessins  consciencieux 
et  parmi  ceux-ci  nous  avons  la  satisfaction  de  relever 
une  très  belle  Aiguille  du  Géant  de  notre  collègue 
Edouard  Brun  et  un  lac  de  la  Pra  de  Charles  Bertier. 

La  laiterie  est  envahie  par  les  petites  industries  de 
montagne  et  un  rougeoyant  Diable  de  Bessans  y  tire  la 
langue  aux  poupées  tarines.  aux  dentelles  et  aux  ob- 
jets en  paille.  Tout  cela  est  aménagé  avec  un  art  si  par- 
fait qu'il  disparaît  et  que  rien  ne  semble  plus  naturel. 

Après  une  abondante  contemplation  de  ce  qui  nous 
intéressait  tous  également,  il  est  convenu  que  chaque 
groupe  va  reprendre  sa  liberté  et  qu'on  se  retrouvera  à 
midi  et  demie  au  restaurant  Italia  pour  le  déjeuner  col- 
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lectif.  Alors,  avec  une  inimaginable  complaisance,  M.  le 
docteur  Santi  reprend  la  direction  de  notre  caravane  et 
sa  compétence  éclairée  nous  promène  au  travers  des 
principales  installations.  D'un  commun  accord  nous 
méprisons  le  Palais  de  la  Mode,  mais  nous  accordons 
nos  faveurs  aux  pavillons  de  la  Hongrie,  à  ses  bois,  à  la 
Chasse  et  à  la  Pèche,  à  rElectricité,  à  la  Photographie, 
aux  Machines  en  action,  à  PAngleterre,  etc.,  etc. 

A  l'heure  dite,  nous  sommes  une  soixantaine  réunis 
au  restaurant  Italia,  autour  du  président  Cibrario,  avec 
ses  vice-présidents  Pomba  et  Santi,  Sigismondi,  Ar- 
rigo,  et(*.  Ici  on  se  voit  mieux  et  avec  moins  de  hâte  : 
parmi  les  Lyonnais  nous  reconnaissons  la  puissante 
stature  de  Joublot,  l'alerte  Guigard,  etc.,  etc.  Jacottet  et 
Hess  sont  parmi  les  Genevois,  et  la  causerie  s'anime 
bientôt  en  dépit  du  bruit  d'un  orchestre  prochain.  Au 
dessert  quelques  toasts  :  la  bienvenue  souhaitée  en  ter- 
mes exquis  par  Je  président  Cibrario,  nous  envoyons  un 
salut  ému  aux  amis  absents  victimes  de  TAlpe,  Regaud 
remercie  nos  hôtes.  H  n'est,  dit-on,  si  charmante  com- 
pagnie qui  ne  se  quitte,  et  c'est  bien  à  regret  que  nous 
abandonnons  les  ombrages  sous  lesquels  viennent  de 
se  répandre  des  flots  d'Asti. 

Le  dévouement  de  M.  Santi  nous  pilote  maintenant  au 
travers  du  château  Moyen  âge  et  des  pavillons  de  la 
Russie,  de  la  Serbie,  de  la  Perse,  des  Etats-Unis,  de 
l'Allemagne,  de  la  France,  du  Brésil,  de  l'Uruguay,  de 
l'Argentine,  puis  à  5  heures  le  petit  funiculaire  nous 
hisse  au  Mont  des  Capucins  dans  l'exquise  station  alpine 
si  fort  goûtée  des  Turinois.  On  visite  leur  exposition 
permanente,  les  aigles  vivants,  le  panorama  merveil- 
leux, puis  sur  l'esplanade  où  l'ami  Bobba  est  venu  nous 
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rejoindre,  le  vermouth  coule  à  pleins  bords.  Pour  cou- 
ronner cette  radieuse  journée,  nous  prenions  place,  le 
soir,  sur  un  bateau  de  fête  qui  circulait  sur  le  Pô  entre 
les  illuminations  féeriques  de  l'Exposition,  et  jusqu'aux 
mélopées  bruyantes  de  la  kermesse  nègre  nous  pro- 
menions notre  douce  flânerie. 


17  juillet. 

Le  jour  du  retour  allait-il  être  celui  de  l'expiation? 
Dès  le  matin  les  brumes  flottantes  nous  avisent  de  ne 
point  aller  chercher  à  la  Superga  le  magnifique  pano- 
rama de  la  ceinture  alpestre  de  Turin.  Assurés  d'une 
faillite  de  ce  côté,  nous  préférons  consacrer  encore  à 
l'Exposition  les  dernières  heures  de  notre  séjour  et  nous 
y  voici  bientôt  errants  en  liberté.  Aujourd'hui  le  vaste 
espace  est  presque  désert  et  les  ouvriers  travaillent  fié- 
vreusement à  l'achèvement  des  installations  :  car  il  y  a 
encore  bien  des  pavillons  fermés.  On  a  ouvert  hier  seu- 
lement celui  de  la  Presse  :  celui  de  la  Côte  d'Azur,  celui 
de  Marseille,  celui  de  Turin  même  ne  sont  pas  encore 
prêts. 

Poussant  jusqu'aux  extrémités  de  l'emprise  et  traver- 
sant le  Pô  par  les  petits  wagons  du  chemin  de  fer  aé- 
rien, nous  allons  voir  les  colonies  italiennes,  l'agricul- 
ture, les  automobiles,  les  aéroplanes,  etc.,  puis  le  maté- 
riel des  chemins  de  fer,  l'exposition  de  la  F.  I.  A.  T.,  la 
grosse  métallurgie  et  encore  des  machines,  toujours  des 
machines. 

Cette  fois  c'est  la  fin,  et  l'heure  du  départ  approche. 
Pourtant  après  déjeuner,  nous  trouvons  encore  quelques 
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instants  ù  consacrer  à  la  merveilleuse  Galerie  deîs  Ar- 
mures. 

Nos  amis  de  Turin  ont  tenu  à  pousser  Tamabililé  jus- 
qu'à Textrème.  Ils  sont  là  sur  le  quai  de  la  gare  :  Ci- 
brario,  Santi  père  et  fils,  Couvert,  etc.,  qui  nous  disent 
encore  le  plaisir  qu'ils  ont  eu  à  nous  recevoir,  à  nous 
faire  les  honneurs  de  leur  hospitalière  cité.  Ils  nous  ser- 
rent dans  leurs  bras,  puis  le  sifflet  retentit,  la  lourde 
masse  sehranle  et  le  rideau  tombe  sur  Tapothéose. 
Adieu,  Turin,  adieu  la  belle  et  accueillante  Italie  :  c'est 
la  fin  de  ce  ioveux  rêve. 

Et  le  choléra,  dira-t-on?  Fort  heureusement  il  ne  s'est 
manifesté  nulle  part,  pas  même  à  la  frontière  qui  s'ou- 
vrit pour  nous  avec  sa  facilité  ordinaire,  et  cette  fois,, 
par  exception,  la  douane  elle-même  ne  fut  pas  gênante. 
A  minuit  la  collective  se  séparait  sur  la  place  de  la 
Gare,  enchantée  de  son  excursion  et  agitant  déjà  d'au- 
tres projets  non  moindres  pour  Tannée  suivante.  Et 
nous  nous  sommes  empressés  d'écrire  ce  fidèle  compte 
rendu  de  nos  joies  pour  aviver  les  regrets  des  pusilla- 
nimes qtii  ont  reculé  devant  le  fantôme  sanitaire! 

H.  F. 


Dixième  excursion  collective.  —  23-24  juillet  1911. 
Le  Puy-Gris  (2911  m.). 

Parmi  les  nombreuses  courses  que  la  Société  des 
Touristes  du  Dauphiné  organise  chaque  année,  il  en  est 
qui  présentent  un  attrait  tout  particulier.  L'ascension  d(* 
Puy-Gris  fut  de  celles-là  et  sa  réussite  parfaite  est  toute 
à  l'honneur  de  l'idée  excellente  qui  l'a  fait  mettre  à 
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l'ordre  du  jour.  Le  massif  d'AUevard,  par  son  éloigne- 
ment  relatif  des  grands  centres  d'alpinisme,  par  la  ré- 
sistance farouche  qu'il  a  opposée  jusqu'à  présent  à  la 
marée  montante  de  la  civilisation,  par  l'élégance  puis- 
sante de  ses  formes,  l'aspect  austère  de  ses  grands  cir- 
ques de  roches  cristallines,  la  profondeur  de  ses  forêts 
sauvages  qui  ont  abrité  les  derniers  grands  tétras  et 
donnent  encore  un  asile  inviolable  aux  derniers  ours, 
est  bien  fait  pour  tenter  ceux  qui  fuient  les  routes 
frayées  et  le  tumulte  des  sommets  fréquentés. 

Et,  entre  tous  ses  sujets,  Puy-Gris,  le  roi  de  cet  entas- 
sement de  blocs,  Puy-Gris,  qui  sut  jadis  s'entourer 
d'une  auréole  fugace  de  quasi-inviolabilité,  était  l'objet 
tout  indiqué  d'une  pointe  poussée  vers  les  «  glacières  » 
au  cours  de  l'été  torridc  de  1911. 

Si  des  indisponibilités  diverses  réduisirent  le  nombre 
des  participants  à  (ûnq,  le  départ  n'en  fut  pas  moins 
plein  d'entrain,  le  dimanche  23  juillet,  à  midi  3,  malgré 
la  chaleur  grosse  d'orage  qui  nous  fit  apprécier  l'attente 
un  peu  longue  du  départ  pour  Allevard  dans  un  café  de 
Pontcharra. 

A  Allevard,  nous  passons  du  train  dans  la  voiture  en- 
voyée du  Curtillard  à  notre  intention.  Un  des  membres 
de  l'expédition  nous  aurait  volontiers  conduits  en  auto- 
mobile jusqu'à  Pinsot,  où  nous  devons  reprendre  la 
route  demain,  s'il  ne  lui  avait  été  impossible  de  décou- 
vrir dans  ce  village  le  moindre  garage,  le  plus  sommaire 
des  hangars,  état  de  choses  qui  semble  propre  à  attirer 
l'attention  du  Touring  Club. 

Gomme  nous  arrivons  à  La  Perrière,  où  les  femmes 
portent  encore  l'antique  costume,  et  les  rues  des  noms 
XX'  siècle,  l'orage  prévu  se  déchaîne,  et  c'est  sous  une 
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violente  averse  que  nous  atteignons  le  Gurtillard,  où 
rhôtel  des  Bains  nous  sauve  de  celui  que  nous  étions  en 
train  de  prendre,  malgré  la  toiture  du  break  oia  nous 
étions  blottis. 

Un  bon  repas  et  un  lx)n  somme  nous  valent  d'ctre 
d'assez  bonne  humeur  lorsque,  vers  2  h.  1/2  du  matin, 
le  guide  Jean  Baroz,  de  La  Perrière,  vient  sonner  le 
rassemblement,  au  figuré,  bien  entendu,  car  nous  ne 
sommes  pas  les  seuls  hôtes  de  M.  Miguet.  Celui-ci,  mal- 
gré riieurc  anormale,  s'empresse  de  nous  servir  des 
liquides  chauds  et  réconfortants,  puis,  dans  la  nuit  qui 
s'éclaircit  peu  à  peu,  commence  la  remontée,  tout  de 
suite  raide,  du  vallon  de  la  Grande-Valloire. 

Un  moment,  le  sentier  l'abandonne  pour  suivre,  à  tra- 
vers les  rhododendrons,  un  de  ses  tributaires  rive  gau- 
che qui  draine  les  eaux  de  TArpettaz  (2026  m.).  Puis,  par 
les  chalets  de  rEchaillon  (1609  m.)  et  de  la  Petite-Val- 
loire,  nous  regagnons  le  val  principal  et  le  chalet  de 
même  nom  (1836  m.),  où  nous  nous  accordons  une  halte 
d'une  demi-heure. 

Depuis  un  moment,  notre  troupe  s'est  vue  malencon- 
treusement diminuée  d'un  de  ses  membres,  qui,  légère- 
ment indisposé,  a  préféré  nous  précéder  à  Pinsot.  Il  est 
vrai  qu'elle  s'était  augmentée  au  Gurtillard  de  M.  D..., 
lequel  accomplit  une  série  de  courses  avec  notre  guide 
et  en  qui  nous  avons  trouvé  un  agréable  compagnon, 
trop  vite  évanoui  dans  le  passé. 

La  montée  reprend  et  la  vallée  devient  de  plus  en  plus 
sauvage,  épanouie  au  lac  de  la  Folle  ou  de  la  Laita,  d'un 
vert  laiteux  (2133  m.),  où  elle  oblique  au  Nord-Est,  lais- 
sant à  droite  l'itinéraire  du  col  de  la  Folle  (2720  m.)  et 
du  col  d'Arguille  (2745  m.);  de  nouveau  resserrée  au 
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niveau  du  lac  Noir  et  du  lac  Blanc  ou  lac  Glacr 
(2450  m.),  lesquels  justitient  leurs  noms  l'un  et  Tautre. 

Enfin  nous  débouchons  en  Savoie  par  le  col  de  Gom- 
berousse  (2780  m.)  et  Puy-Gris  nous  apparaît,  imposant, 
pyramidal,  au-dessus  de  la  ceinture  de  glaces  d'où  il 
jaillit  d'un  bloc.  En  quelques  minutes  nous  atteignons 
la  Selle,  qui  le  rattache  à  Tai'ête  de  partage  des  eaux. 
Abandonnant  sacs  et  piolets,  nous  avons  vite  fait  de 
vaincre  le  géant,  derrière  notre  guide  dont  la  présence 
supprime  toute  hésitation,  et  c'est  encore  vibrants  du 
plaisir  d'une  amusante  escalade  que  nous  nous  abîmons 
au  sommet  dans  la  contemplation  du  panorama  déjà 
obscurci,  dans  le  Sud,  par  les  nuages  d'avant-garde  de 
l'orage  quotidien. 

Après  une  heure  qui  a  passé  comme  une  minute,  la 
raison,  morose  conseillère,  nous  décide  à  la  descente, 
que  nous  effectuons  à  l'aide  d'une  légère  variante.  Du 
moins,  de  retour  à  la  Selle,  tout  en  vidant  de  leurs  pro- 
visions nos  sacs  retrouvés,  pouvons-nous  jouir  encore 
du  spectacle  jamais  lassant  qui  attire  tant  d'humains 
dans  des  régions  où  la  vie  redoute  de  s'installer. 

Nous-mêmes,  nous  devons  les  quitter.  Una  traversée 
rapide  du  glacier  du  Puy-Gris,  qui  se  continue  sajis  in- 
terruption par  le  col  du  Grand-Glacier  (2607  m.)  sur  le 
versant  du  Gleysin,  quelques  glissades  sur  les  glaces  et 
les  neiges  qui  nourrissent  ce  dernier  torrent,  et  que  nous 
admirions  hier  d'en  bas,  puis  d'interminables  clapiers 
croulants  nous  amènent  trop  vite  au  chalet  de  l'Houle- 
d'en-Haut  (1800  m.).  Le  sentier  qui  s'y  amorce  accélère 
encore  notre  abaissement  vers  THoule-d'en-Bas,  le  Plan- 
d'en-Bas  et  tous  les  bas-fonds  surchauffés  des  vallées, 
jdont  l'haleine  brûlante  commence  déjà  à  nous  caresser 
au  niveau  du  hameau  de  Olevsin. 
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A  Pinsot,  nous  relroiivons  notre  camarade  et  la  voi- 
ture, et  nous  disons  au  revoir  à  notre  brave  Jean  Baroz 
en  qui  nous  avons  pu  apprécier,  à  côté  du  montagnard 
averti,  le  compagnon  sûr  et  attentionné. 

A  AUcvard,  nous  nous  sentons  des  personnages  de 
rêve  au  milieu  du  brouhaha  d'une  course  cycliste  et 
d'une  fête  locale. 

Nous  sommes  encore  en  gare  de  Pontcharra  que  le 
vent  d'orage  siffle  déjà  avec  fureur,  entraînant  comme 
une  mitraille  les  feuilles  les  moins  solidement  atta- 
chées. Et  quand  le  train  nous  entraîne  enfin  vers  Gre- 
noble, nous  avons  une  réédition  exacte  de  la  tempête  de 
la  veille. 

Nous  la  laissons  sévir  sur  la  plaine,  indifférents.  Nous 
avons  vu  la  montagne  sans  elle,  nous  l'avons  trouvée 
belle  et  le  souvenir  que  nous  en  gardons  suffirait  à  ren- 
dre lumineuses  les  nuées  les  plus  épaisses. 

Horaire. 

Le  CurMllard 3  h.  5'  malin. 

Chalet  de  la  Grande-Valloire. .  6  h.  15  —    5  50 

Uc  Blanc 7  20  —    7  45 

Selle  du  Pu>-Grls 8  35—8  50 

Puy-Grls 9  15  —  10  10 

8eile  du  Puy-Gris 10  40-^11  55 

lIoule-d'en-Haut 12  40—1  2.'>  soir. 

Pinsol 3  5 

Total  :  montée,  du  Curtillard  au  Puy-^Gri»,  6  b.  10  arrêts  compris, 
4  h.  55  arrêts  déduits. 

Total  :  descente  du  Puy-Gris  à  Pinsot,  4  h.  55  arrêts  compris, 
2  h.  25  arrêts  déduit^^. 

j.  a 
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Onzième  excursion  collective.  —  29  octobre  1911. 
Le  col  du  Pas-Pavet. 

Sous  la  conduite  de  M.  Miquey,  la  onzième  excursion 
collective  a  réuni  23  adhérents,  dont  9  dames  ou  jeunes 
filles;  malg-ré  les  menaces  d'un  temps  douteux,  elle  a 
jsarfailement  réussi.  Le  ciel  s'est  maintenu  indulgent, 
comme  il  convient  à  cette  région  méridionale  que  la 
plupart  exploraient  pour  la  première  fois  et  Ton  a  pu 
jouir,  sans  hâte  aucune,  soit  d'un  panorama  complet 
sur  le  Trièves,  soit  de  la  vue  plus  proche,  mais  extraor- 
dinairement  saisissante,  des  escarpements  du  Mont- 
Aiguille. 

Une  bonne  surprise  nous  attendait  à  la  gare  de  Saint- 
Michel-los-Portes  :  la  voiture  qu'avait  envoyée  Thôtel 
Terrier  porta,  5  kilomètres  durant,  les  sacs  chargés  de 
provisions,  force  manteaux  et  même  deux  dames  qui,  à 
tort  ou  à  raison,  se  défiaient  de  leur  endurance.  Restait, 
au  bout  de  ce  trajet  sur  route,  une  montée  de  trois  quarts 
d'heure,  sac  au  dos  cette  fois,  jusqu'au  hameau  des  Pel- 
las.  Pleine  d'entrain  et  d'appétit,  la  caravane  s'installe 
çà  et  là  sur  Therbe,  à  deux  pas  d'un  clair  ruisseau,  do- 
minant les  masures  couvertes  de  chaume  et  de  mousse, 
pauvres  chaumières,  aussi  immuables  dans  leur  primi- 
tive architecture  que  le  sont  ici,  dans  leur  splendeur 
austère,  les  parois  verticales  du  Veymont  sur  les  alpages 
déserts. 

Midi  passé  :  les  sacs  s'allègent  à  vue  d'œil;  les  forces, 
peu  éprouvées  en  somme,  sont  réparées  et  au  delà,  et 
c'est  d'un  pas  fort  paisible,  mais  nullement  traînard, 
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qu'on  s'élève  ensuite  aux  quelque  1200  mètres  du  Pas- 
Pavet.  Nouvelle  halte,  face  aux  vallons  de  Trézanne  et 
du  Prayet,  conteraplaiion,  sur  sa  face  la  plus  abrupte, 
de  l'ancien  mont  Inaccessible,  dithyrambes  légitimes  en 
l'honneur  des  grimpeurs  hardis  qui,  dédaigneux  du  che- 
min traditionnel,  frayèrent  en  1895  la  face  Nord.  L'un 
d'eux,  justement,  est  aujourd'hui  des  nôtres  :  c'est 
M.  Georges  Dodero.  Laissant  bien  loin  derrière  eux  l'ex- 
ploit de  1402,  ils  se  montraient  les  dignes  successeurs,  à 
quatre  siècles  d'intervalle,  des  conquistadores  de  Char- 
les VIII;  la  seule  façon,  en  effet,  de  rivaliser  avec  eux, 
c'était  de  s'aventurer  aussi  sur  de  l'inaccessible,  c  était 
de  vaincre  en  dépit  de  toute  vraisemblance,  à  grand 
renfort,  comme  ils  eussent  dit,  de  ce  labor  improbus  qui 
triomphe  de  tout. 

Est-ce  l'influence  de  ces  prouesses,  est-ce  l'action  des 
vieilles  légendes  qu'on  se  raconte  en  lézardant?  la  cara- 
vane tout  entière  ne  parle  de  rien  moins  que  d'allonger 
l'excursion,  jugép  désormais  trop  modeste,  en  gravis- 
sant... le  mont  Aiguille?  non  :  ce  sera  pour  une  autre 
fois,  mais  la  Dent  de  Trézanne  et  ses  1550  mètres.  Il  est 
vrai  qu'il  faut  d'abord  s'en  rapprocher,  par  le  plus  déli- 
cieux des  chemins  de  crête,  entre  les  prés  encore  verts  et 
les  pins  clairsemés,  gagner  le  col  de  la  Pisse,  qui  do- 
mine les  Portes.  Là,  mis  au  pied...  du  mur,  les  plus 
sages  réfléchissent,  se  ravisent  et  descendent  tout  sim- 
plement vers  la  gare  de  Clelles;  l'autre  moitié,  intré- 
pide, se  rue  à  l'assaut  de  la  Dent,  gravit  ses  300  mètres 
en  quarante-cinq  minutes,  y  savoure  un  quart  d'heure 
le  panorama  splendide,  quoique  restreint  du  côté  de 
l'Oisans  par  des  amoncellements  de  nuages,  redesccncl 
en  avalanche  sur  le  hameau,  dont  la  chapelle  abandon- 
née atteste  l'antique  prospérité,  bien  réduite,  hélas! 


Digitized  by 


Google 


142  COURSES  ET  ASCENSIONS. 

L'élément  raisonnable  eat  déjà  loin.  11  ^e  fait  tertl,  un 
brouillard  couvre  la  plate-forme  du  mont  Aiguille,  le 
crépuscule  descend  sur  le  vallon,  estompe  les  contours, 
obscurcit  la  route.  C'est  le  retour  nécessaire,  mais  non 
banal;  car  le  léger  profil  du  viaduc  de  Darnes,  avec  ses 
arches  aériennes  et  ses  piles  sveltes  se  perdant  en  l'air 
dans  la  nuit  sombre,  nous  apporte,  après  le?»  beautés  de 
la  nature,  le  spectacle  d'un  chef-d'œuvre  humain.  Pour- 
quoi faut-il  que  les  trains  qui  l'utilisent  obéissent  à  des 
horaires  si  malencontreux  pour  les  voyageurs  de  Gre- 
noble et  surtout  pour  les  alpinistes?  Simple  mécompte, 
après  tout,  prévu  d'ailleurs,  sans  gravité  excessive  dans 
l'espèce  et  dont  ne  se  ressentit  ni  la  bonne  humeur  de 
chacun,  ni  la  satisfaction  générale. 

S.  Ch. 


Douzième  excursion  collective.  —  19  novembre  1911. 
Le  col  de  la  Charme!  te. 

Ott^  courte  et  séduisante  promenade  de  Saint-Lau- 
rent-du-Pont  à  La  Monta  paraissait  de  nature  à  réunir 
de  nombreux  participants,  mais  le  mauvais  temps  qui 
rognait  plusieurs  jours  avant  la  course  avait  découragé 
les  bonnes  volontés.  Le  matin  même  de  la  course,  le  ciel 
est  noir  de  nuages,  le  pavé  ruisselant  des  ondées  tom- 
bées pendant  la  nuit  et  pour  comble  de  malheur,  c'est 
au  nombre  de  treize,  fatal  présage,  que  nous  nous  trou- 
vons à  la  gare.  Cependant  les  voix  qui  parlent  d'aban- 
donner la  course  ne  rencontrent  aucun  é(*ho.  le  départ 
s'effectue  et  à  8  heures  nous  débarquons  à  Saint-Lau- 
rent-du-Pont  sous  une  pluie  torrentielle. 
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A  8  h.  1/2  une  éclaircie  se  produit,  nous  nous  mettons 
en  marche  et  notre  persévérance  est  réeompensée.  Le 
€iel  se  dégage  et  nous  accueillons  avec  joie  quelques 
rayons  de  soleil  qui  se  glissent  entre  les  nuages  pour 
aller  dorer  les  lointains. 

Un  peu  avant  le  col  de  la  Gharmette,  nous  trouvons  la 
neige,  d'ailleurs  résistante  à  souhait  et  parfait-e  pour  la 
marche,  et  à  1 1  h.  1/2  nous  Taisons  notre  entrée  à  la  mai- 
son forestière.  Le  garde  forestier  nous  y  attendait;  nous 
y  trouvons  un  excellent  accueil  et  un  déjeuner  des  plus 
réussis  auquel  nous  faisons  grand  honneur. 

Après  le  déjeuner,  nous  sommes  si  confortablement 
installés  au  coin  du  feu  que  ce  n'est  pas  sans  peine  que  / 
nous  quittons  nos  hôtes,  d'autant  plus  que  pendant  notre 
halte  la  neige  s'est  mise  à  tomber  en  flocons  serrés. 
Mais  riioraire  nous  presse  et  à  2  heures  nous  repartons; 
nous  prenons  d'abord  le  chemin  encaissé  qui  emprunt4î 
le  lit  du  torrent  du  Tenaison,  puis  nous  arrivons  à  la 
route;  nous  passons  à  Pomaray  d'abord,  à  Proveysieux 
ensuite,  en  traversant  des  bois  magnifiques.  Les  arbres  y 
ont  revêtu  leur  parure  d'automne  et  pendant  notre  trajet 
nous  admirons  toute  la  gamme  des  ors  et  des  pourpres 
qui  resplendissent  sur  la  vallée  du  Tenaison. 

Et  c'est  dans  un  admirable  paysage  d'automne,  au 
fond  duquel  se  dressent  les  élégantes  silhouettes  de  la 
Pinéa,  de  l'Aiguille  de  Quaix  et  du  Néron  que  nous  ache- 
vons la  dernière  course  de  l'automne  1011. 

M.  Ch. 
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Tpcîzlème  excursion  eolleetive.  —  17  décembre  1911, 
Saint-Hilaire  et  Saint-Pancrasse. 

Cette  promonade  de  famille,  qui  comportait  environ 
cinq  heures  de  marche,  de  Montfort  à  Saint-Ismier, 
avait  été  en  quelque  sorte  improvisée  :  annoncée  seule- 
ment deux  jours  à  Tavance,  sans  convocations  indivi- 
duelles, à  une  époque  généralement  peu  propice  aux 
excursions  qui  ne  sont  pas  des  sports  d'hiver,  l'escapade 
tardive  au  plateau  des  Petites-Roches  nVn  réunit  pas 
^  moins  dix  adhérents,  dont  cinq  dames  et  jeunes  flUes,  et 
fut  couronnée  d'un  plein  sucrés.  Le  temps  était  beau  et 
presque  chaud,  la  lumière  du  jour  et  du  crépuscule  hi- 
vernal exceptionnellement  pure,  le  i)anorama  du  bec 
Margain  parfaitement  net  :  c'est  là  peut-être  le  belvé- 
dère idéal  de  la  vallée  du  Graisivaudan. 

Sans  haie  ni  fatigue,  par  le  pittoresque  chemin  de 
Montfort,  au  voisinage  de  la  cascade  grossie  par  la  fonte 
momentanée  des  neiges,  on  avait  gagné  Saint-Hilaire  et 
l'excellente  auberge  du  Petit-Soni;  le  retour,  par  la  route 
dans  le  rocher  et  par  le  Manival,  s'agrémenta  d'une 
abondante  cueillette  de  houx,  si  absorbante  qu'on  faillit 
oublier  l'heure  du  tramway.  Mais  le  commissaire  en  fut 
pour  ses  craintes  :  à  5  h.  1/2  du  soir,  la  caravane  en- 
thousiasmée avait  regagné  sa  métropole. 

S.  Qi. 
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Quatorzième  excursion  eolleeiive.  —  24  décembre  1911. 
Les  gorges  du  Bret. 

Promenade  familiale  entre  toutes,  l'excursion  impro- 
visée du  24  décembre  réunit,  au  départ  de  Grenoble, 
onze  participants,  auxquels  deux  retardataires  vinrent  se 
joindre,  dans  les  gorges  mêmes  du  Bret.  Le  charme  de 
ce  défilé  retint  la  caravane  plus  longtemps  que  ne  Teùt 
désiré  le  commissaire  et  l'heure  du  déjeuner  avait  déjà 
sonné  lorsque  l'aubergiste  de  Saint- Julien-de-Ratz  re- 
^ut  à  sa  table  une  bande  à  l'appétit  insatiable. 

Par  la  Placette  et  Voreppe,  le  retour  s'effectua  avec  la 
lenteur  reposante  qui  convient  essentiellement  à  ce 
genre  de  courses. 

G.  Fl. 
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Le  10  août  1910,  une  caravane  de  cinq  membres  de  la 
S.  T.  D.  partait  de  Grenoble  pour  Valloui.se,  où  l'atten- 
daient ses  guide  et  porteur  J.-B.  Rodier  père  et  Maximiii 
Rodier.  Du  16  au  27  août,  malgré  le  temps  peu  propice^ 
cette  caravane  effectua  une  intéressante  série  de  courses.. 
D'abord,  la  traversée  du  Pelvoux  (montée  par  le  re- 
fuge Lemercier  et  le  couloir  Goolidge,  descente  par  le 
iilacier  des  Violettes),  puis  la  traversée  des  Agneaux, 
(montée  par  le  refuge  Tuckett,  descente  par  le  gla- 
cier du   Monétier,  retour   à   La  Grave   le   même  jour 
par  le  col  d'Arsine).  Ensuite,  après  une  première  ten- 
tative empêchée  par  le  mauvais  temps,  la  caravane  put 
passer  la  Brèche  de  la  Meije,  coucher  au  Promontoire  et 
faire  de  là  le  Râteau;  mais  il  fallut  attendre  tout  un  jour* 
que  la  tourmente  de  vent  se  fût  calmée  et  que  le  verglas 
eût  achevé  de  fondre  en  longues  traînées  noirâtres  sur 
les  rochers  de  la  Grande  Muraille.  Enfin,  la  course  de 
clôture  fut  la  traversée  de  la  Meije  par  les  Arêtes,  du 
Promontoire  à  La  Grave,  avec  un  bel  orage  au  milieu  de 
la  traversée.  Le  27  au  soir,  tout  le  monde  était  de  retour  à 
Grenoble. 

L'année  suivant»*,  le  G  août  1911,  la  même  caravane., 
sous  la  haute  direction  de  M.  Henri  Merceron-Vicat,  dé- 
nommé TAncêtre  par  les  camarades,  retrouvait  à  Saint- 
Christophe  J.-B.  Rodier,  Alexandre  Gaspard  et  le  por- 
teur Maximin  Rodier. 
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Le  soir  morne,  à  i]  heures,  on  partait  pour  la  traversée 
de  rOian,  du  refuge  de  la  Lavey  à  La  Chapelle-en-Val- 
gaudemard.  Le  guide  chef,  Jean-Baptiste,  avait  conduit 
la  course  avec  sa  belle  maîtrise  accoutumée.  Ce  fut  en- 
suite la  traversée  des  Bans,  du  refuge  Xavier  Blanc  à  La 
Bérarde.  Après  un  jour  de  repos,  on  -monta  bivouaquer 
en  dessus  du  Carrelet,  pour  faire  la  traversée  des  Ecrins 
et  descendre  par  Tarête  Est  et  le  couloir  Whymper  sur 
le  refuge  Garon.  La  descente  sur  TAlp  de  Villard- 
d'Arène  s'efTectua  le  lendemain  par  le  col  Emile  Pic. 

Un  jour  et  demi  de  repos  (14  et  15  août)  se  passe 
ontre  TAlp  et  La  Grave.  Puis  la  caravane  fait  rapide- 
ment l'Aiguille  Méridonale  d'Arves  et  remonte  le  17  à 
TAlp  pour  tenter  la  troisième  ascension  de  la  Tour 
r.arrée  de  Roche-Méane. 

r^es  pentes  abruptes  de  Roche-Méane  se  dressent  à  la 
bifurcation  même  du  Val  Fourchu.  De  TAlp,  le  point 
culminant  du  massif  est  masqué  par  la  Tour  Carrée, 
<:iui  ressemble,  à  droite  de  deux  sommets  jumeaux,  au 
bord  crénelé  de  quelque  gigantesque  forteresse.  C'est  à 
l'en  vers  que  se  fait  la  montée  de  la  Tour,  et  les  touristes 
n'apparaissent  en  vue  de  TAlp  qu'à  leur  débouché  sur 
l'arête  faîtière,  non  loin  de  l'extrémité  droite  de  celle-ci. 

L'ascension  de  la  Tour  Carrée  a  été  faite  à  deux  re- 
prises :  une  première  fois  en  1896,  par  M.  Gravelotte, 
accompagné  des  trois  Gaspard,  Maximin,  Devouassoud 
et  Joseph,  —  puis,  quelques  années  plus  tard,  par 
M.  Bonfort,  ayant  pour  guides  lui  aussi  deux  frères  Gas- 
pard, Casimir  et  Devouassoud,  et  Alexandre  comme  por- 
teur. 

C'ost  dans  ce  llef  des  Gaspard  qu'a\lexandre,  devenu 
guide  de  première  class*%  a  entreî>ris  de  nous  conduire. 
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Deux  touristes  i^ont  encordés  avec  lui.  L'autre  cordée,  qui 
pour  cette  course  est  la  seconde,  comprend  J.-B.  Rodier^ 
Maximin  et  deux  touristes.  Nous  sommes  donc  au  total 
sept  personnes,  dont  quatre  touristes,  deux  guides  et  un 
porteur. 

A  3  heures,  l'on  se  met  en  route  par  le  chemin  du  Val 
Fourchu  et  de  la  Grande-Ruine,  pour  s'élever  ensuite 
dans  les  pierrailles  à  droite  du  torrent  jusqu'aux  névés 
qu'on  aperçoit  de  l'Alp,  à  gauche  de  Roche-Méane.  A 
7  h.  1/2,  nous  faisons  halte  dans  la  neige,  au  pied  du 
rocher,  sous  la  brèche  qui  sépare  la  Tour  Carrée  du 
point  culminant.  La  cote  est  environ  3340  mètres;  il  ne 
reste  donc  pas  350  mètres  à  monter,  car  la  cote  du  som- 
met de  la  Tour  Carrée  est  environ  3650  mètres.  La  Tour 
Carrée  est  juste  au-dessus  de  nous,  mais  son  aspect  à 
revers  est  tellement  inattendu  que  c'est  à  peine  si  nous 
la  retrouvons  au  milieu  de  cette  masse  hérissée  et  cre- 
vassée de  roches  rousses,  que  le  soleil  dore  merveilleu- 
sement. De  l'autre  côté  de  la  vallée,  les  pentes  noires  de 
Rochefaurio  sont  encore  dans  l'ombre  et  par  delà  surgit 
splendide  la  cime  des  Ecrins. 

Nous  laissons  les  sacs  et  tes  piolets  et  l'on  s'encorde. 
II  est  8  heures.  La  montée  commence  à  droite  de  la  brè- 
che par  une  immense  dalle  à  pente  fort^^  et  assez  pea 
fendillée.  Au  sommet,  nous  obliquons  à  gauche  en  arcte 
et  de  petites  cheminées  nous  amènent  à  un  grand  cou- 
loir qui  remonte  jusqu'à  une  brèche  profonde  entaillant 
la  crête  de  !a  montagne.  Nous  suivons  la  rive  gauche  du 
couloir.  Les  pierres  commencent  à  filer.  A  0  h.  30,  nous 
faisons  halte  presque  en  haut  du  couloir;  la  cote  est 
3600  mètres.  Le  sommet,  que  Ton  aperçoit  en  se  tor- 
dant le  cou,  est  à  une  soixantaine  de  mètres  au-dessus 
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<le  nous.  On  grignote  un  peu  de  sucre  et  l'on  repart. 
Nous  passons  à  la  brèche  de  Tarète,  brèche  très  éventée, 
(Voh  la  vue  sur  la  Meije  et  le  glacier  des  Cavales  est 
splendide. 

De  là,  il  faut  prendre  à  droite  et  à  flanc  par  de  mau- 
vaises dalles  inclinées.  La  caravane  coupe  un  premier 
couloir  de  roche  absolument  poiuTie,  puis  arrive  sous 
un  second  couloir,  qui  monte  droit  à  Taréte  faîtière  de  la 
Tour  Carrée  et  aboutit  à  une  toute  petite  encoche  juste  à 
droite  du  sommet,  encoche  très  visible  de  l'Alp,  sur 
TarOte  dentelée  de  la  Tour. 

C'est  le  couloir  qui  a  servi  de  chemin  d'escalade  et  de 
descente  lors  des  deux  premières  ascensions.  Il  est  assez 
bon  jusqu'à  mi-hauteur.  Au  delà,  la  paroi  de  droite 
forme  un  mur  vertical  et  lisse  qui  vient  en  avant,  et  la 
paroi  de  gauche  est  une  immense  dalle  d'environ  cinq 
mètres  de  haut,  perpendiculaire  au  mur  et  ne  présen- 
tant aucune  prise. 

Assez  en  dessus  de  cette  dalle  et  à  gauche  se  trouve 
un  tout  petit  replat,  tandis  que  le  couloir  oblique  à  droite 
et  rejoint,  après  quelques  mètres  de  pente  moindre,  la 
petite  encoche  de  Taréte. 

Lors  des  deux  ascensions  précédentes,  les  trois  guides 
placés  en  tête  avaient  fait  la  courte  échelle  et  étaient 
parvenus  h  gravir  ainsi  la  j^n\'inde  dalle  de  gauche  jus- 
qu'au petit  replat.  Mais  un  seul  guide,  Alexandre  Qas 
pard,  marche  eu  tête  de  notre  caravane;  les  deux  ton 
ristes  qui  le  suivent  sont  bien  de  toute  première  valeur, 
ils  n'ont  pas  cependant  les  «  manières  des  guides  ». 

Après  vingt  minutes  d'efforts  surhumains  jHJur  la  pre- 
mière cordée,  d'angoisse  lourde  pour  la  seconde,  il  faut 
renoncer  à  gravir  la  dalle  en  faisant  la  courte  échelle. 
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Nous  suivons  Gaspard,  nous  sommes  bombardés  par 
les  pierres  qui  filent  et  nous  prenons  à  droite  du  couloir, 
à  mi-hauteur,  pour  essayer  de  trouver  un  autre  chemin 
d'ascension.  La  marche  à  flanc  est  très  dure  :  pas  de 
4)rises,  une  mince  fissure  interrompue  parfois  sur  plus 
de  deux  mètres  et  où  Ton  chemine  des  pieds  et  des 
mains. 

Nous  arrivons  ainsi  à  un  troisième  couloir  qui  aboutit 
lui  aussi  près  de  Tarête  terminale.  C'est  par  là  que  la 
caravane  va  tenter  de  passer. 

Un  surplomb  barre,  le  couloir.  La  première  cordée 
disparaît  derrière,  un  bout  de  corde  redescend  sur  nos 
têtes,  on  Tempoig-ne,  on  adhère  au  rocher  et  Ton  se  hisse 
sans  rien  voir.  Puis  tout  à  coup,  on  découvre  la  première 
cordée...  décordée  et  un  touriste  qui,  coincé  dans  une 
fissure,  tire  vaillamment  Tun  après  l'autre  tous  ceux 
qui  suivent.  C'est  l'Ancêtre  de  notre  bande. 

Encore  une  dalle  à  droite  du  sommet  du  couloir  et 
nous  voici  juste  en  dessous  de  l'arête  faîtière  de  la  Tour 
Carrée.  Un  gros  bloc  de  deux  mètres,  en  surplomb,  nous 
en  sépare  seul.  Hissé  sur  les  épaules  de  ses  touristes, 
Gaspard  le  gravit  et  nous  aide.  Un  dernier  rétablisse- 
ment; nous  sommes  sur  la  crête  en  vue  du  Val  Fourchu 
et  de  TAlpi  et  une  petite  marche  d'arête,  sur  la  gauche, 
nous  amène  au  sommet  de  la  Tour  Carrée. 

Il  est  11  h.  40,  la  cote  est  3650  mètres.  Nous  avons  mis 
deux  heures  dix  à  gravir  cinquante  mètres  et  nous  met- 
trons trois  heures  à  les  descendre.  Nous  retrouvons  la 
petite  pyramide  bâtie  par  Alexandre  lors  de  la  deuxième 
ascension,  et  la  carte  de  M.  Bonfort  dans  une  boîte  de 
conserves.  Nous  déposons  les  nôtres  dans  une  boîte  de 
flan»  trop  petite,  hélas î  pour  nos  appétits;  nous  laissons 
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mcirie  un  calendrier,  une  cuiMère  d'aluminium  gravée 
au  préalable  et  un  mouchoir  fixé  sur  la  pyramide.  En 
bas,  à  l'Alp,  on  nous  suit  à  la  lunette  et  nous  apercevons 
la  fumée  des  feux  de  popotte  du  30''  chasseurs. 

La  vue  est  merveilleuse  de  ce  piton  rocheux.  Derrière 
la  grande  chaîne  qui  va  des  Agneaux  à  Rochefaurio,  le 
Pelvoux  et  les  Ecrins  émergent.  Au  fond  les  Bans,  le 
Sirac,  les  Rouies,  la  longue  crête  du  Râteau,  la  Meije 
enfin  et  le  pic  Gaspard  tout  proche.  A  Tarrière,  les  Ai- 
guilles d'Arves;  plus  lointain  encore  le  Mont-Blanc,  le 
Mont  Rose,  le  Cervin  ;  enfin  des  chaînes  nombreuses  et 
bleutées  baignées  de  lumière  qui  s'en  vont  jusqu'au 
Viso. 

A  midi  1/2  la  retraite  commence.  Repasser  à  la  des- 
cente par  où  nous  sommes  venus,  il  n'y  faut  pas  songer. 
Vu  d'ici,  notre  chemin  d'ascension  paraît  d'une  audace 
inconcevable  et  ce  serait  folie  de  le  suivre  en  descen- 
dant. Nous  prendrons  donc  la  cheminée  de  Gravelotte 
el  de  Bonfort. 

A  l'encoche  où  elle  aboutit,  nous  retrouvons  un  an- 
neau de  corde  laissé  par  Bonfort.  Nous  en  faisons  un 
autre,  auquel  on  suspend  notre  première  corde  qui 
servira  de  rappel.  Nous  rejoignons  d'abord  le  petit  re- 
plat qui  domine  la  portion  scabreuse  du  couloir.  Là, 
sauf  Alexandre  qui  se  cale  pour  tenir  une  extrémité  de 
la  corde,  à  l'autre  bout  de  laquelle  on  va  nous  attacher 
successivement,  nous  nous  décordons  tous;  et  l'on  s'ac- 
croupit comme  on  peut  sur  des  rochailles  aiguës,  telle- 
ment instables  qu'on  n'ose  remuer. 

Chacun  s'avance  à  son  tour  et  disparaît  dans  le  cou- 
loir. On  débute  par  une  mauvaise  marche  de  flanc  pour 
aller  rejoindre  la  corde  de  rappel  qui  pend  au  fond  de 
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la  cheminée.  11  y  a  là  quelques  pas  difficiles.  Quand 
enfin  on  tient  le  rappel,  c'est  la  descente  sur  une  dalle 
verticale,  avec  de  rares  prises  à  gauche,  puis  à  droite.  La 
corde  de  ceinture  tire  de  biais  d'un  côté,  le  couloir  s'in- 
cline de  l'autre.  Le  rappel,  trop  court,  vous  manque  tout 
à  coup  dans  les  doigts.  Puis  une  brusque  secousse  vous 
avertit  qu'on  est  à  bout  de  corde;  on  défait  le  nœud  et 
l'on  rampe  jusqu'au  bas  du  couloir  pour  se  ranger  de 
côté.  Cela  dure  un  grand  quart  d'heure.  Le  dernier, 
Alexandre  passe.  Fendu  en  grand  écart  au  milieu  du 
couloir,  sous  la  mauvaise  dalle,  il  dénoue  lentement  le 
rappel  de  corde  et  le  tire  à  lui.  Puis,  agile  et  souple 
comme  un  chat,  il  nous  rejoint.  Pas  un  instant,  son 
sang-froid,  sa  vigueur,  son  adresse  audacieuse  ne  se 
sont  démentis  pendant  les  heures  que  nous  venons  de 
traverser. 

A3  h.  1/2,  nous  sommes  tous  en  bas.  Dès  lors,  la 
descente  est  relativement  facile.  Une  marche  à  flanc 
nous  ramène  au  col,  d'où  l'on  domine  les  Cavales;  puis 
c'est  le  long  couloir  où  les  pierres  descendent  avec 
nous  et  plus  vite  que  nous;  enfin  l'immense  dalle  où' 
Ton  se  coule  en  rampant,  les  uns  tout  près  des  autres. 

A  4  h.  3/4,  nous  retrouvons  le  névé,  nos^piolets  et  nos 
sacs.  Nous  faisons  une  demi-heure  de  halte  à  la  pre- 
mière eau  et  nous  dévorons  en  véritables  affamés  tout 
ce  que  renferment  les  sacs.  Puis  nous  dévalons  à  belle 
allure  et  à  7  h.  3/4  nous  arrivons  à  TAlp. 

Le  lendemain  iO  août,  la  caravane  se  disloque.  Les 
guides  rentrent  à  La  Bérarde  et,  par  le  Lautaret,  nous 
redescendons  à  Grenoble. 

Paule  Collet. 
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Deux   courses    d'hiver 
en   Tarentaîse 


1.E  CHEVAL  NOIR  —  DE  MOUTIERS  A  REALFORT 


Le  Cheval  Noir  (2834  m.). 
2i  décembre  i9i0. 

8ur  r horizon  encore  impréci»  le  malin 
l^ose  les  premiers  tons  de  sa  clarté  nitli^s.inte, 
Kt  touché  par  les  doigts  de  ranbc  rougissante 
Chaque  sommet  surgit  du  brouillard  litrertain. 

Puis  chaque  plan  a  sa  couleur  :  dans  le  lointain 
La  neige  n'est  qu'une  ombre  grise  et  pâlissante; 

A  mes  pieds  sa  blancheur  m'aveugle,  éblouissante 

Mais  Theuro  arrive  vite,  où  le  grand  jour  sYMeint. 

Alors,  pour  un  instant,  c'est  la  fête  de*  Tâme, 
El  des  yeux  :  dans  le  ciel  brille  toute  la  gamme 
Des  bleus  pâles,  des  rouges  sang,  des  violets. 

L'horizon  m'apfiarait  dans  une  apothéose 

Qui  descend  jusqu'à  moi Baignés  par  ses  reflets 

Les  sillons  de  mes  skis  sont  tout  ombrés  de  loso  ! 

Dans  la  nuit  froide,  mais  claire  de  rayons  de  Inné  et 
de  blancheurs  de  neige,  seul  sur  la  route  de  Saint-Jean- 
de-Belleville,  skis  et  raquettes  sur  le  dos,  je  suis  parti  à 
grandes  enjambées,  oar  le  but  est  loin  et  les  jours  sont 
courts,  vers  le  Cheval  Noir. 
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Je  connais  trois  itinéraires  d'ascension  à  ce  sommet, 
si  peu  visité,  quoique  la  vue  y  soit  de  toute  beauté  :  le 
premier  par  le  col  de  la  Madeleine,  la  face  qui  regarde 
ce  col  et  pour  finir  Taréte  sud-ouest;  le  second  par  la 
vallée  de  Belleville,  la  combe  de  Dorgentil  et  Taréte 
sud-est;  le  troisième  par  la  combe  de  la  Platière  et  la 
face  sud.  C'est  ce  dernier  que  j'ai  adopté  sans  hésita- 
tion, comme  étant  le  seul  pouvant  —  et  encore  ce  n'est 
pas  sûr!  —  me  conduire  jusqu'en  haut  entièrement  à 
skis.  Des  trois  faces  du  Cheval  Noir,  Nord-Est,  Nord- 
Ouest  et  Sud,  la  face  sud  est  la  moins  inclinée  des  trois 
et  la  seule  qui  ne  soit  coupée  d'aucun  escarpement. 

Parti  de  Moûtiers  à  5  h.  1/2,  je  traverse  Saint-Jean- 
de-Belleville  à  7  h.  1/4.  Un  quart  d'heure  plus  loin  je 
m'arrête  quelques  minutes  au  bord  d'un  torrent  à  demi 
glacé  où  je  déjeune  brièvement.  Le  chemin  frayé  monte 
raide.  Au  Villard  à  8  h.  1/4,  je  mets  mes  skis.  Je  tra- 
verse deux  ravins  remplis  d'avalanches  descendues  du 
Nielard.  A  8  h.  40,  je  suis  aux  Deux-Nants  situés  au 
confluent  du  Nant-Brun  et  du  Torrent  de  Dorgentil  :  la 
vallée  s'élarg:it  presque  sans  pente,  toute  belle,  toute 
neigeuse,  déroulant  devant  moi  ses  mamelons,  ses  crou- 
pes régulières  jusqu'au  col  de  Varbuche,  avec,  tout  au 
fond,  la  pyramide  blanche  du  Grand  Coin. 

La  Sausse  (1549  m.  —  9  h.  15  à  9  h.  30).  Hameau  dé- 
sert, pittoresque,  au  confluent  du  Nant-Brun  et  du  tor- 
rent de  la  Platière.  Un  quart  d'heure  d'arrêt  dans  une 
écurie  et  je  repars. 

Le  vallon  de  la  Platière.  où  je  m'engage,  est  formé 
par  la  réunion  d'une  série  de  ravins  disposés  en  étoile 
et  issus  de  la  chaîne  en  arc  de  cercle  qui  s'étend  de  la 
I)ointe  de  Varbuche  au  Cheval  Noir.  Le  plus  septen- 
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trional,  et  aussi  le  plus  important,  monte  jusqu'au  Che- 
val Noir  :  c'est  la  route  que  je  me  suis  Cixée.  Magnifique^ 
route,  où  nul  skieur  probablement  ne  m'a  jamais  pré- 
cédé, où  s'offre  à  moi,  dans  toute  sa  plénitude  et  sa  va- 
riété, la  beauté  hivernale  de  mes  chères  montagnes 
qu'une  fois  de  plus  je  suis  venu  contempler. 

Il  est  9  h.  1/2.  Le  soleil,  depuis  longtemps  déjà  sur 
les  crêtes,  commence  seulement  d'éclairer  les  bas-fonds 
où  la  neige,  encore  très  bonne,  permet  d'avancer  vite.  En 
une  heure  j'ai  gravi  300  mètres.  La  traversée  d'une 
pente  raide,  en  plein  soleil,  neige  dure  et  collante,  ra- 
lentit mon  allure.  Sur  un  petit  mamelon  (1930  m.),  en 
face  et  à  hauteur  des  chalets  de  la  Platière  situés  de 
l'autre  côté  de  la  vallée,  je  m'arrête  quelques  minutes. 
Fermée  au  Nord,  au  Sud,  à  l'Ouest  par  de  hautes  mu- 
railles de  neige,  la  vue  n'a  d'échappée  que  vers  l'Est, 
où  apparaissent  peu  à  peu,  dégagées  des  brumes  mati- 
nales, toutes  les  silhouettes  connues  des  montagnes  de 
la  Tarentaise. 

11  h.  20  —  2030  mètres.  Avant  de  changer  de  direction 
et  d'obliquer  vers  le  Nord,  je  déjeune  en  vingt  minutes, 
assis  sur  la  neige  :  pas  le  moindre  caillou  n'émerge 
pour  m'offrir  un  siège  plus  confortable.  I^  vallon  se  res- 
serre, l'inclinaison  augmente,  puis  après  un  défilé  étroit,, 
semé  de  quelques  débris  d'avalanches  anciennes,  s'élar- 
git à  nouveau  et  se  bifurque  en  deux  combes  que  j'ap- 
pellerai, à  gauche  la  combe  de  la  Roche  Noire  et  à 
droite  la  combe  du  Cheval  Noir.  O  ironie  des  mots,  tout 
est  d'un  blanc  aveuglant  et  le  rocher  n'apparaît  pres(]ue 
nulle  part!  Engagé  à  tort  dans  la  première,  une  marche 
de  flanc  m'a  heureusement  vile  ramené  dans  la  bonne 
direction  sans  perte  sensible  de  temi)s...  et  tout  à  coup^ 
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au  milieu  de  ce  chaos  de  vallonnemente,  de  combes,  de 
croupes,  d'ai'ètes  aux  corniches  arrondies,  je  reconnais 
enfin  le  Ghoval  Noir.  Pas  de  doute,  c*est  bien  lui;  mais, 
mon  Dieu  !  qu'il  est  encore  haut  et  loin  ! 

Bi  la  montée  se  poursuit,  toujours  aussi  belle,  mais  de 
plus  eu  plus  lente.  Il  semble  que  je  n'avance  pas,  rien 
ne  changeant  d'aspect  autour  de  moi.  A  tout  instant  je 
m'arrête  pour  lire  mon  baromètre  que  je  tiens  à  portée 
de  ma  main,  dans  ma  poche.  Que  son  aiguille  est  pares- 
seuse à  se  mouvoir!  12  h.  40  :  2280  mètres.  1  h.  15  : 
2380  mètres.  De  300  mètres  à  l'heure,  mon  allure  peu  à 
peu  s'est  ralentie,  je  ne  fais  plus  que  du  260,  puis 
du  200 

1  h.  40  —  2480  mètres.  Me  voici  enfin  au  pied  de  la 
dernière  pente,  une  pente  de  près  de  400  mètres  encore, 
raide,  ensoleillée,  décevante.  A  ma  gauche  un  dôme  tout 
blanc,  d'une  régularité  parfaite,  semble  vouloir  m'atti- 
rer  parce  que  plus  bas  que  le  Cheval  Noir.  A  sa  droite, 
im  col  où  je  pourrais  me  contenter  de  monter...  Mais 
non!  Je  repousse  ces  pensées  lâches  et  tentantes.  C'est  le 
("hevaL  Noir  que  je  veux;  il  n'est  pas  encore  bien  tard;  je 
dépose  mon  sac  pour  m'alléger  et  j'attaque  la  dernière 
montée. 

De  combien  de  lacets  l'ai-je  péniblement  sillonnée, 
cette  interminable  pente!  Déjà  fatigué,  il  me  faut  ap- 
porter une  tension  continuelle  des  muscles  pour  ne  pas 
perdre,  par  quelque  malencontreuse  glissade,  les  mètres 
conquis  au  prix  de  tant  d'efforts.  Attention  surtout  aux 
demi-tours  et  aux  endroits  où  la  neige,  en  deux  couches 
inadhérentes,  ne  demande  qu'à  partir  en  avalanche.  Un 
seul  faux  pas,  un  glissement,  je  ne  me  ferais  probable- 
nipnt  pas  de  mal.  —  un  large  plateau  est  en  bas  qui  me 
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recueillerait,  —  mais !  2  h.  10  :  2610  mètres;  2  h.  40  : 

2710  mètres.  J'approche  quand  même!  3  h.  :  2770  mè- 
tres. La  crête  n'est  plus  qu'à  quelques  mètres  de  moi. 
La  neige,  moins  épaisse  parce  qu'emportée  par  le  vent, 
laisse  pointer  des  cailloux.  Je  quitte  mes  skis,  non  sans 
peine,  car  l'inclinaison  environnante  n'a  fait  que  croî- 
tre, et  je  les  plante  solidement  dans  le  sol  pour  les  voir 
de  loin  :  puis  j'achève  à  pied  les  quelques  derniers  mè- 
tres... A  3  h.  10  je  touche  des  mains  la  pyramide  du 
sommet. 

Alors  seulement  je  me  rends  compte  —  tout  travail 
musculaire  ayant  pris  fin  et  dégrisé  de  cette  frénésie 
d'arriver  coûte  que  coûte  au  but  qui  me  tient  depuis  des 
heures  —  et  de  la  solitude  angoissante  où  je  me  trouve 
perdu,  et  de  la  distance  verticale  et  horizontale  qu'il  me 
reste  encore  à  couvrir  aujourd'hui,  et  de  la  brièveté  du 
jour  —  21  décembre  —  que  va  bientôt  remplacer,  après 
un  crépuscule  aussi  éphémère  que  lumineux,  la  grande 
nuit  hivernale,  froide  et  inhospitalière  : 

Moins  long,  plus  radieux  est  le  jour  qui  m'inonde; 
Plus  tôt  voilé,  mon  ciel  est  plus  pur  et  plus  bleu; 
Kt  J'ai  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  ce  monde  : 

La  volupté  douce  et  profonde 

De  tout  ce  qui  dure  trop  peu! 

Et  je  ne  sais  quelle  peur  irraisonnée  m'étreint  :  je 
sais  bien  que  les  1500  mètres  d'altitude  qui  me  séparent 
des  lieux  habités,  ce  n'est  qu'un  jeu  à  skis  et  que  des 
minutes  suffisent  pour  descendre  ce  qu'il  vous  a  fallu 
des  heures  pour  monter.  Mais  malgré  tout,  malgré  l'ha- 
bitude, devant  votre  imagination  est  toujours  présente, 
hallucinante,   obsédante   parfois,   la  perspective  d'une 
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chute  possible,  d'une  entorse,  d'un  ski  brisé...  et  alor.> 
seul  dans  la  nuit,  dans  la  neige...? 

Mais  l'assurance  revient  toute  quand  la  descente  vous 
emporte,  et  à  vous  sentir  glisser,  comme  en  un  vol,  rïûn 
ne  subsiste  plus  en  vous  que  l'impression  d'une  joie  in- 
tense, joie  de  vivre,  et  la  Montagne  qui  tout  à  1  heure 
vous  épouvantait,  presque  hostile,  n'a  plus  que  des  sou- 
rires pour  vous  :  en  quelques  secondes  elle  vous  paye 
—  et  au  delà  —  le  labeur  dépensé  fi  la  conquérir... 

Deux  images,  deux  impressions  demeurent  en  moi  de 
ces  trente-cinq  minutes  de  descente.  A  un  moment,  peu 
après  avoir  retrouvé  mon  sac,  une  fois  entré  pour  ne 
plus  en  sortir  dans  l'ombre  froide  du  vallon,  je  m'arrê- 
tai une  seconde  pour  assujettir  mon  chapeau  que  le 
vent  m'arrachait  et  je  me  retournai  :  tout  là-haut,  un 
dernier  rayon  caressait  la  cime  du  Cheval  Noir  et  d  elle 
à  moi 

—  un  invisible  lion  va  de  mon  Atne  aux  ch()sc>  — 

courait  sur  la  neige,  livide  maintenant,  la  trace  ondu- 
lante de  mes  skis  :  l'invisible  coucher  du  soleil  mViait 
pour  ainsi  dire  renvoyé  par  la  réverbération  du  ciel;  les 
sillons  de  mes  skis  étaient  tout  ombrés  de  rose,  l'on  eût 
dit  un  long  ruban  rose  déployé  sur  la  neige  blanche  par 
quelque  fée  mystérieuse... 

Et  plus  bas,  en  arrivant  au  confluent  du  Nant-Brun,  à 
la  Sausse,  l'apparition  fantastit|ue  du  Mont-Blanc  dans 
Taxe  de  la  vallée  de  8aint-Jean-de-Belleville,  deriiicre 
teinte  qu'on  eût  presque  ï)rise  puur  un  nuage,  parmi 
runiverselle  blancheur  de  Thorizon  éteint. 

Parti  du  point  où  j'avais  remis  mes  skis  à  3  h.  1/2, 
j'étais  aiTivé  à  la  Sausso  h  4  h.  5,  ayant  ainsi  descendu 
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en  treiiie-rinq  minutes  \2U)(>  m.  à  TluMire)  les  i220  mè- 
tres dont  l'ascension  m'avait  demandé  5  h.  30  (220  m.  à 
rheure).  Quarante  minuteï^  après,  je  quittais  mes  skis 
au  Viliardy  la  nuit  venue  (Complètement.  A  5  h.  10,  je 
traversais  Saint-Jean;  à  0  h.  45,  je  rentrais  à  Moûtiers  : 
il  y  avait  à  peu  près  tivize  heures  que  j'en  étais  parti  et 
j'avais  fait  dans  l'intervalle  une  de  mes  plus  belles 
courses  d'hiver,  le  Cheval  >^'oir.  9  h.  3/4  de  montée  et 
3  h.  1/4  de  descente. 


De  .\ioiitlers  à  Beaufort  par  les  dois  des  Génisses 
et  de  la  C«rafide-Combe. 


22  janvier  1911. 

Des  bnimos  du  malin  aux  luours  <ln  couchant, 
En  proie  à  je  ne  sais  quelle  ardeur  puérile. 
D'un  geste  machinal,  d'une  marche  fébrile. 
Sur  les  sommels  neigrux  que  l'en  vas-lu  cherchant? 

Un  plaidir?  N'en  est-il  pas  de  plus  alléchant? 
Un  travail  ?  N'est-il  pas  de  tAche  plus  virile. 
Puisque  nul  grain  ne  germe  en  ton  sillon  stérile 
Et  qu'aucune  moisM^n  ne  pousse  dans  ton  champ  ' 

—  Mes  sillons  ^^ont  féconds,  que  tu  crois  éphémères. 
Et  j'y  récolte  d'autres  fruits  que  des  chimères  : 
Mon  champ  est  un  [larlerre  invisible  et  fleuri. 

Mon  labeur  est  utile  et  mes  pein<'s  béni<'s 

l*our  reposer  mon  cœur,  par  trop  de  mal  meurlri, 

J'ai  besoin  de  blancheurs  qui  ne  soicnl  pas  ternies. 

Nous  avons  quitté  Mnùliei'??  à  0  h.  1/2,  un  ami  et  moi, 
pr»ur  expluivr  les  longues  croupes  neigeuses,  si  souvent 
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aperçues  du  mont  Jovet,  qui  i^  étendent  sur  la  rive  droite 
de  risère  des  aliords  du  village  de  Hautecour  jusqu'au 
Grêt  du  Rey  et  le  Cormet  d'Aréches.  A  priori  elles  ne 
présentent  qu'un  seul  défaut,  c'est  d'être  trop  ensoleil- 
lées, étant  en  plein  Midi,  et  la  neige  y  doit  être  rarement 
excellente. 

Le  beau  fixe  dont  nous  jouissons  depuis  un  mois  a 
dégarni  complètement,  jusqu'à  près  de  1500  mètres,  les 
pentes  exposées  au  Sud,  ce  qui  nous  permet  de  monter 
haut  à  pied.  Jusqu'à  Hautecour,  où  s'arrête  la  route 
(1200  m.  env.),  pas  de  neige  du  tout.  Nous  la  trouvons 
dans  la  forêt  au-dessus,  mais  une  large  piste,  tracée 
probablement  pour  descendre  le  bois  et  le  foin,  et  taillée 
par  endroits  dans  plus  d'un  mètre  de  neige,  nous  con- 
duit encore  plus  haut,  presque  à  la  lisière  supérieure  des 
forêts.  Il  est  9  heures  quand  nous  abordons  les  alpages; 
nous  sommes  à  1700  mètres.  Nous  nous  arrêtons  une 
demi-heure  dans  une  écurie  (chalets  de  la  Faverge)  pour 
déjeuner  copieusement,  avant  de  mettre  nos  skis  et 
d'aborder  les  pentes  unies. 

Pas  très  bonne,  trop  dure,  croûteuse  par  endroits  et 
très  irrégulière,  la  neige  heureusement  n'offre  pas  de 
fortes  inclinaisons,  et  de  vallonnement  en  vallonnement, 
nous  nous  élevons  doucement.  Du  col  de  Bozon  (2080  m,) 
où  nous  passons,  quoique  cela  nous  détourne  un  peu  de 
notre  route,  pour  inspecter  le  versant  opposé,  la  vallée 
de  Naves,  et  nous  rendre  compte  de  sa...  skiabilité,  nous 
gagnons  à  peu  près  de  niveau  un  petit  col  situé  juste  au 
pied  du  Quermo  (2304  m.),  qui  nous  fait  passer  de  la 
combe  de  Montgirod  à  celle  de  Villette.  Une  belle  des- 
cente, la  neige  est  meilleure  maintenant,  nous  amène 
dans  le  haut  de  cette  combe,  vaste  cuvette  largement 


Digitized  by 


Google 


DEUX  COURSES  D'HIVER  EN  TARENTAISE.  105 

étalée  que  dominent  les  mamelons  blancs  de  la  Bagnaz 
(2321-2341  m.).  Nous  nous  dirigeons  vers  les  chalets  du 
même  nom,  dont  l'existence,  heureusement  connue,  nous 
est  à  peine  révélée  par  un  toit  au  ras  du  sol. 

11  h.  45  —  12  h.  15.  Nous  déjeunons,  assis  sur  ledit 
toit,  car  la  baraque  est  hermétiquement  close,  ne  serait- 
ce  que  par  la  neige  qui  la  ferme  plus  que  ne  le  pour- 
raient faire  toutes  les  clefs  du  monde.  Il  fait  d'ailleurs 
très  chaud  et  nous  aurions  bien  prolongé  notre  sieste 
si...  si  nous  ne  venions  pas  de  nous  décider  à  pousser 
notre  course  jusqu'à  Beaufort  par  le  col  des  Génisses  et 
le  col  de  la  Grande-Combe,  plutôt  que  de  revenir  par  le 
même  chemin,  ou  quelque  autre  analogue,  dans  la  val- 
lée de  risère...  La  descente  se  fera  sur  un  versant  nord, 
d'où  bonne  neige;  à  Beaufort,  nous  trouverons  bien  un 
traîneau  pour  Albertville;  mon  compagnon  qui  est 
d'Albertville  sera  tout  rendu;  quant  à  moi...  on  arrivera 
bien  pour  le  train  qui  me  ramènera  le  soir  même  —  car 
on  m'attend  sans  faute  ce  soir  —  à  Moûtiers.  Projet 
adopté  à  l'unanimité,  mais  il  faut  vite  partir  si  nous 
voulons  être  à  4  heures  à  Beaufort. 

Une  montée  d'une  demi-heure  et  nous  sommes  au 
passage  de  Villette  qui  fait  communiquer  latéralement 
les  combes  de  Villette  et  de  Tessens.  Nous  avions  compté 
le  traverser,  mais  nous  nous  en  gardons  bien,  l'autre 
versant  aperçu  :  il  faudrait  descendre  de  deux  à  trois 
cents  mètres  pour  remonter  ensuite  au  col  des  Génisses. 
Aussi  continuons-nous  à  nous  élever  en  lacets  sans 
sortir  de  la  combe  de  Villette,  que  nous  ne  quittons  que 
beaucoup  plus  haut,  près  de  la  crête,  que  nous  longeons 
ensuite  assez  longtemps,  presque  de  niveau,  jusqu'au 
col  des  Génisses,  atteint  à  1  h.  45. 
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Le  col  des  Génisses  (2450  m.  bar.)  fait  communiquer 
le  vallon  de  Tessens  avec  le  haut  de  la  vallée  de  la 
Grande-Maison  et  le  col  de  la  Grande-Gombe  (2460  m. 
bar.),  cette  dernière  avec  la  vallée  d'Arèches.  Il  faut  donc 
traverser  ces  deux  cols  successivement  pour  passer  de 
la  vallée  de  Tessens  à  celle  d'Arèches.  Ces  deux  vallées 
communiquent,  il  est  vrai,  directement  par  un  petit  col 
situé  entre  le  Gret  du  Rey  et  le  point  2408  E.-M.  F.,  mais 
ce  passage  ne  doit  pas  être  praticable  à  skis.  On  pour- 
rait également,  du  col  des  Génisses,  gagner  la  vallée 
d'Arèches  en  traversant  Taréte  Grêt  du  Rey-Pointe  de 
Riondct  un  peu  plus  au  Nord-Ouest  que  le  col  de  la 
Grande-Gombe,  mais  après  l'avoir  envisagée,  nous  aban- 
donnâmes cette  solution,  trop  chanceuse,  pour  la  route 
sûre  et  classique  du  Gormet  d'Arèches  et  nous  fîmes 
bien,  car  la  descente  sur  le  val  d'Arèches,  du  point  en 
question,  nous  nous  en  rendîmes  compte  plus  tard,  eût 
été  des  plus  difficiles. 

En  une  demi-heure  de  marche  à  mi-flanc,  nous  ga- 
gnons le  col  de  la  Grande-Combe  (2  h.  15).  Une  des- 
cente rapide,  neige  excellente,  à  l'ombre  du  Grêt  du  Rey 
et  nous  voici  sur  le  large  plateau  du  Gormet  d'Arèches, 
que  nous  traversons.  Une  deuxième  descente,  non  moins 
belle  (il  faut  avoir  soin,  du  Gormet,  de  rester  sur  la  rive 
droite  du  torrent,  la  rive  gauche  serait  impraticable  à 
skis  ;  il  n'existe  d'aillem^s  qu'un  seul  passage,  assez 
étroit,  entre  des  pentes  presque  abruptes  sur  cette  rive 
droite)  et  nous  passons  sans  nous  y  arrêter  au  milieu 
des  chalets  des  Dérochoires.  De  là  le  chemin,  inexistant 
d'ailleurs,  longe  le  ravin,  très  encaissé  et  profond;  il 
faut  faire  attention  de  nV  pas  dégringoler,  à  un  certain 
endroit  surtout  où  la  pente,  traversée  de  biais,  a  une 
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jolie  inclinaison  et  —  qui  plus  est  —  est  toute  glacée. 
Nous  arrivons  à  une  cabane  où  nous  trouvons  la  route 
travée,  et  c'est  sur  une  piste  toute  tracée  de  neige  durcie, 
qui  serpente  au  milieu  des  bois,  que  nous  dévalons 
maintenant.  Ce  n'est  plus,  hélas!  la  belle  aisance  libre 
des  champs  vierges,  on  ne  se  dirige  plus,  on  est  conduit 
bon  gré  mal  gré,  mais  on  va  vite  encore  et  c'est,  ma  foi, 
un  exercice  d'équilibre  et  de  souplesse,  peu  gracieux  il 
est  vrai,  mais  qui  ne  manque  pas  d'un  certain  charme. 

A  Arèches  (3  h.  45),  la  neige  se  fait  plus  rare,  mais 
nous  conservons  nos  skis,  ce  qui  nous  permet  encore  de 
belles  glissades,  les  dernières,  au  travers  des  lacets  de  la 
route,  et  c'est  en  pleine  rue  de  Beaufort,  à  4  h.  15,  que 
nous  les  quittons.  Arrêts  déduits,  nous  avions  mis  neuf 
heures  pour  venir  de  Moùtiers. 

Nous  n'étions  pas  à  bout  de  nos  peines.  Pour  mobi- 
liser un  attelage,  il  nous  fallut  une  heure.  La  perspective, 
trop  évidente  maintenant,  d'arriver  trop  tard  à  Albert- 
ville pour  le  train  ne  gâta  pas  trop  cependant  notre  des- 
cente en  traîneau  jusqu'à  Albertville,  où  nous  arrivâmes 
à  7  h.  1/2.  Sur  la  suite  de  l'histoire,  je  pourrais  en  ra- 
conter long  encore,  —  21  kilomètres  à  bicyclette  sur 
route  couverte  de  neige  plus  ou  moins  tassée,  à  la  lueur 
vacillante,  incertaine  et  souvent  absente  d'une  lanterne 
en  papier,  couverts  en  2  h.  1/2!  —  mais  cela  sortirait  du 
programme  de  ces  quelques  pages  où  j'ai  voulu  seule- 
ment indiquer  brièvement  une  des  plus  faciles  «  routes 
blanches  »  de  la  Tarentaiso  :  de  Moùtiers  à  Beaufort 
I)ar  les  crêtes. 

A.  COUTAGNE. 
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Quelle  force  mystérieuse  a  pu  obliger  le  chaotique  en- 
tassement de  blocs  qu'est  le  massif  de  Belledonne  à 
s'assagir  en  une  croupe  mollement  ondulée,  à  paiHir  du 
col  des  Trois-Pontaines,  et  à  s'abaisser  doucement  jus- 
qu'au mont  Sée,  pour  s'effondrer  ensuite  sous  la  mor- 
sure puissante  du  glacier  de  la  Romanche?  La  bonne 
étoile  des  skieurs  grenoblois  pensait-elle  déjà  à  mé- 
nager à  ses  fervents  les  pentes  propices  qui  sont  deve- 
nues leur  champ  d'action  favori? 

(Uiamrousse,  l'été,  ne  manque,  certes,  pas  d'intérêt,  et 
malgré  le  tort  que  lui  fait  auprès  de  certains  le  voisi- 
nage de  rivaux  plus  élancés,  elle  a  recueilli  de  longue 
date  les  suffrages  des  touristes  moins  ambitieux,  sé- 
duits par  son  manteau  de  velours  ou  sa  calotte  rutilante, 
où  ils  peuvent,  sans  difficulté  d'accès,  jouir  tour  à  toiir 
de  la  sauvagerie  de  ses  vallons,  de  la  mélancolie  de  ses 
tableaux  pastoraux  et  de  l'étendue  de  son  tour  d'horizon. 
Mais  lorsque  les  premiers  flocons  de  sa  parure  hiver- 
nale ont  chassé  vers  les  vallées  ses  hôtes  habituels, 
Chamrousse  se  transforme.  Elle  gagne  en  altitude  et  sa 
cime  glacée  devient  un  Dôme  de  Chasseforêt  en  minia- 
ture. Ses  flancs  paraissent  s'escarper  sous  le  scintille- 
mont  de  leurs  cristaux,  et  dans  ses  forêts  festonnées  de 
blanc,  d'où  toute  vie  semble  s'être  retirée,  le  silence 
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n'est  plus  troublé  que  par  la  chute  de  quelque  stalac- 
tite et  le  bruissement  discret  du  rameau  soudain  re- 
dressé. Chamrousse  donne  vraiment  alors  Timpression 
de  la  grande  montag^no. 

Il  n'y  a  pas  très  longtemps,  la  grande  majorité  des 
alpinistes  so  contentaient  d'admirer  de  loin  le  voile 
blanc  ainsi  abaissé  sur  leur  domaine.  Ceux  qui,  Tété, 
délaissaient  Ghararousse  pour  des  sommités  plus  har- 
dies, accordaient  à  leur  piolet  un  long  sommeil  et 
n'avaient  que  trop  de  temps  pour  dresser  le  plan  de 
leur  prochaine  campagne.  Bien  rares  étaient  ceux  qiii 
osaient  affronter  le  tapis  mouvant  et  telle  ascension  de 
Chamrousse,  entreprise  envers  et  contre  tous  les  conseils 
de  prudence,  n'a  pu  être  accomplie  <iu'au  prix  d'efforts 
inouïs  et  d'une  nuit  en  pleine  neige. 

Il  fallait  un  bateau  pour  naviguer  sur  cet  élément 
trompeur,  un  lissoir  pour  en  tasser  les  légères  parti- 
cules, un  palin  pour  mettre  à  profit  son  poli.  Le  ski  fut 
tout  cela  et,  créant  chez  nos  alpins  la  cavalerie  de  mon- 
tagne, il  ouvrait  en  même  temps  à  tous  l'accès  de  la 
montagne  en  hiver.  Grenoble  eut  l'honneur  de  posséder 
les  premiers  skieurs  français  et  pendant  de  longues 
années  ils  restèrent  à  peu  près  les  seuls,  petit  groupe 
indifférent  aux  étonnements  comme  aux  sarcasmes  de 
cette  fouie  qui  devait  se  ruer  plus  tard  sur  ses  traces. 
Dès  lors  les  glacis  unis  de  Chamrousse  se  virent  zébrés 
des  longues  rainures  parallèles  et  des  yeux  humains 
vinrent  de  plus  en  plus  nombreux  se  griser  de  l'oppo- 
sition de  ses  teintes  crues  dans  la  grande  clarté  du 
soleil. 

Actuellement,  ses  champs  immenses  n'ont  plus  de  se- 
crets pour  les  skieurs,  et  le  tout  récent  chalet  du  Recoin 
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vient  fournir  à  ceux-ci  une  base  d'opération  des  plus 
commodes.  îl  n'en  est  pas  de  même  des  voies  d'accès 
aux  prairies  supérieures.  Si  les  cinq  on  six  principales 
sont  suivies  régulièrement,  quoique  inégalement,  tout 
le  reste  de  l'admirable  réseau  de  chemins  forestiers 
reste  ignoré,  sauf  de  quelques  initiés.  L'amorce  du  petit 
chemin  délaissé  sur  le  grand  itinéraire  n'est,  le  plus 
souvent,  qu'un  accident  qu'on  re^îarde  sans  le  voir,  ou 
qui  échappe  môme  complètement  au  cours  d'une  rapide 
glissade.  Pour  le  skieur  pressé  d'atteindre  le  théâtre  de 
ses  évolutions,  c'est  une  porte  ruiverte  sur  Finconnu, 
l'entrée  d'un  dédale  où  il  risque  de  perdre  de  précieux 
instants,  un  piège  attrayant,  mais  trop  souvent  sans 
issue  ou  soupçonné  tel.  Et  le  skieur  passe,  laissant  do 
côté  tout  un  monde  de  sites  variés,  de  bijoux  inviolés 
dsuis  leur  écrin  de  satin  blanc.  Indépendamment  de  leur 
note  pittoresque,  certains  de  ces  itinéraires  offrent  de 
réels  avantages,  soit  en  raison  de  leur  parcours  aisé,  de 
leur  brièveté  ou  de  leur  exposition,  soit,  ce  qui  n'est  pas 
le  moindre,  par  suite  de  l'état  excellent  de  leur  neige 
vierge  de  toute  trace. 

Sans  parler  des  sentiers  d'été  qui  escaladent  le  ver- 
sant escarpé  de  la  Romanche,  —  sujet  traité  jadis  com- 
plètement par  un  spécialiste  de  ces  régions,  —  les  voies 
d'accès  de  Ghamrousse  peuvent  se  ranger  en  six  grou- 
pes, tous  situés  sur  les  faces  nord,  ouest  et  sud-ouest  : 
par  rOursière,  par  la  Balme,  par  le  Recoin,  par  le  Pré 
Gandet,  par  Prémol  et  la  Combe-Noire,  par  le  lac  Luitel 
et  les  Arselles.  Examinons  pour  chacun  d'eux  les  va- 
riantes les  plus  remarquables. 
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Par  rOarsière.  —  L'ascension  de  Chamrousse  à  skis 
par  rOursière  et  les  lacs  Robert  est  certainement  pos- 
sible à  la  montée,  mais  la  descente  réserverait  de  fa- 
cheii>cs  surprises,  principalement  entre  la  prairie  et  le 
cbalet  de  TOursière.  La  partie  forestière  du  chemin  est 
très  connue  et  ne  donne  lieu  à  aucune  variante.  L'atta- 
que directe  de  la  brèche  Robert  à  partir  du  torrent  de  la 
Balme  est  déjà  trop  pénible  l'été  pour  présenter  quelque 
avantage  en  hiver,  et  la  face  nord  de  Chamrousse  a 
conservé  Taspect  rébarbatif  de  la  chaîne  dont  elle  fait 
partie. 

Par  la  Balme.  —  Les  skieurs  pratiquent  volontiers 
l'itinéraire  des  Seiglières  et  de  la  Balme,  très  rapide,  et 
auquel  on  ne  saurait  reprocher  que  quelques  pentes  un 
peu  fortes  à  la  limite  de  la  forêt.  En  général,  ils  accè- 
dent aux  Seiglières  par  Saint-Martin-d'Uriage,  où  ils 
peuvent  trouver,  le  cas  échéant,  vivres  et  boissons 
chaudes.  Il  est  pourtant  un  chemin  plus  court,  surtout  à 
la  descente.  Il  quitte  le  sentier  de  Saint-Martin  peu 
après  le  château  d'Uriage,  par  le  travers  d'une  scierie, 
traverse  la  route  du  village  à  côté  d'une  croix  de  pierre 
et  remonte  à  distance  la  rive  droite  du  vallon  où  court  le 
ruisseau  du  Marais.  A  mi-chemin  de  ce  dernier  point,  il 
oblique  à  gauche  vers  un  groupe  de  maisons  et  rejoint 
très  directement  au  hameau  de  Grivollée  les  divers  iti- 
néraires montant  de  Saint-Martin.  On  a  ainsi  tracé 
l'hypoténuse  du  triangle  dont  le  passage  au  chef-lieu 
fait  suivre  les  deux  autres  côtés. 

Une  variante  très  agréable,  lorsque  la  neige  recouvre 
les  coteaux,  consiste  à  desrendre  des  Seiglières  sur  le 
Pinet  et  à  gagner  do  là  soit  Murianette,  soit  Venon  ou 
Sonnant.  Mais  rare  est  cette  bonne  fortune. 
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Deux  cents  mètres  au  plus  en  amont  des  Seiglières, 
les  skieurs  qui  montent  à  la  Balme  aperçoivent  à  leur 
droite  une  amorce  des  plus  modestes.  Elle  va  rejoindre 
la  route  du  Recoin  près  de  la  fontaine,  malencontreuse- 
ment captée,  qui  domine  presque  directement  le  Marais. 
Mais,  bien  avant  d'y  arriver,  \ë  chemin  est  traversé  par 
un  confrère  d'asf)ect  assez  peu  engageant  qui  reprend 
la  direction  de  la  Balme  et  retrouve  plus  haut  le  grand 
itinéraire  de  ce  chalet,  après  avoir  parcouru  un  des  plus 
aimables  recoins  des  forets  de  Chamrousse.  C'est  un  val- 
lon insoupçonné  où  l'on  s'élève,  sous  des  sapins  sécu- 
laires et,  en  été  du  moins,  sur  un  verdoyant  tapis  do 
mousse.  La  fraîcheur,  le  calme  de  cette  vallée  de  Tempe 
en  font  un  séjour  charmant  pour  les  âmes  poétiques 
quand  la  saison  le  permet. 

Enfin,  à  deux  pas  de  la  fontaine  déjà  citée,  notre  che- 
min détache  encore  un  auxiliaire  qui,  contournant  k^ 
promontoire  à  peine  marqué  à  ce  niveau,  retombe  dans 
l'itinéraire  de  la  Balme,  à  mi-chemin  de  la  montée. 

Sur  la  route  du  Recoin,  la  bifurcation  la  plus  embar- 
rassante est  sans  aucun  doute  celle  qui,  au  Sud-Est  du 
Marais,  semble  Texutoire  du  vallonnement  très  mar- 
qué que  l'on  reconnaît  de  Grenoble  aux  couloirs  sillon- 
nant son  cirque  supérieur.  Si  l'on  se  laisse  tenter  par  la 
lumière  que  les  sapins  assez  espacés  laissent  descendre 
sur  ce  berceau,  on  se  dirige  d'abord  perpendiculaire- 
ment à  la  montagne.  Au  bout  de  deux  cents  mètres  en- 
viron, on  vire  à  gauche  et  on  laisse,  sans  le  voir,  un  peu 
au-dessus  de  soi,  un  minuscule  habert  flanqué  d'un  pré 
à  la  même  échelle  et  dénommé  le  Clos.  Puis  on  remonte 
à  flanc  vers  le  Nord  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne  l'arête  qui 
s'abaisse  des  mamelons  de  la  Balme  sur  les  Seiglières, 
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délimitant  les  bassins  du  Donicnon  et  du  Sonnant.  En 
continuant  en  face,  on  rejoint  le  chemin  de  la  Balmc 
peu  avant  sa  sortie  des  bois.  En  escaladant  Tarète,  on 
gagne  les  prairies  supérieures  par  un  sentier  d'été  ja- 
lonné de  marques  rouges.  Enfin  le  chemin  qui  retourne 
à  dmite  par  un  lacet,  d'abord  excellent,  ne  tarde  pas  à 
se  transformer  en  sentier,  puis  à  laisser  le  skieur  au 
milieu  d'un  des  couloirs  blancs  qui  ravinent  le  versant 
du  Marais.  Si  Ton  s'entête,  on  pourra,  Texpérience  a  été 
faite,  employer  de  une  heure  et  demie  à  trois  heures  et 
demie  pour  atteindre  les  alpages  en  utilisant,  bien  en- 
tendu, ia  montée  en  échelons  et  en  rusant  avec  les  bran- 
chages encombrants  des  vernes. 

Signalons  en  passant  que,  de  la  baraque  du  Clos,  on 
peut,  en  été,  réaliser  un  des  meilleurs  temps  d'ascension 
de  Chanirousse  en  suivant  un  sentier  sur  la  crête  secon- 
daire (jui  forme  la  rive  gauche  de  la  grande  dépression 
cittM)  plus  haut. 

Par  le  Recoin.  —  La  route  la  plus  usitée  pour  gagner 
le  Recoin  est  celle  qui  s'amorce  peu  avant  les  Seiglicres, 
à  la  croisée  de  celle  du  Pinet,  et  qui  i^^moule  en  écharpe 
vers  le  Sud  jusqu'à  la  gorge  du  Vernon.  Mais  souvent 
aussi  on  aborde  cette  route  un  peu  plus  haut  en  passant 
soit  à  la  maison  forestière  du  Marais,  soit  plus  au 
Nord;  Orivollée  reste  le  point  de  rotation  de  cet  éventail. 

Il  est  pourtant  aussi  aisé  de  remonter  la  rive  droite 
du  ruisseau  du  Marais,  à  partir  du  château  dTriage, 
par  le  chemin  déjà  indiqué,  en  le  continuant  jusqu'à  la 
dérivation  qui  a  été  faite  de  ce  ruisseau  au  profit  de  la 
commune  de  Saint-Martin-d'Uriage,  ouvrage  situé  à 
782  mètres  d'altitude.  De  là  une  route  neuve  et  des  sen- 
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tiers  permettent  de  gagner  le  Marais,  Tune  par  le  Nord, 
los  autres  par  le  Sud  du  bois  isolé  coté  1030  mètres.  Un 
autre  chemin  traverse  le  ruisseau  et  monte  au  Sud  en  se 
bifurquant.  Les  deux  branches  se  rejoignent,  du  reste, 
au  Pré  de  Ghouret,  vaste  replat  qui  continue  celui  du 
Marais,  auquel  il  est  relié  par  une  voie  plane.  Au  long 
de  cette  dernière  voie,  plusieurs  passages  de  viabilité 
diverse  montent  à  Tassant  de  la  route  du  Recoin  qui  la 
domine  de  haut. 

Du  Pré  de  Chouret,  trois  chemins  se  dirigent  en  mon- 
tant doucement  vers  le  torrent  du  Vernon,  et  un  seul 
€elui  du  milieu,  le  traverse  sur  un  ponceau,  imité  en 
<?ela  par  un  sentier  parallèle  et  horizontal  qui  sert  aux 
forestiers  à  communiquer  avec  Prémol.  Tous  les  deux 
rejoignent  la  route  de  Gaudet. 

Le  fond  de  la  gorge  du  Vernon  a  été  suivi  à  skis  jus- 
qu'au Recoin,  mais  le  chemin  intermittent  qui  le  par- 
court n'est  qu'une  mauvaise  voie  d'accès  estivale. 

Le  Pré  de  Ghouret  envoie  au  Nord-Est  un  chemin  plus 
important  qui,  par  deux  lacets,  dont  le  second  détache 
au  Sud  une  amorce  sans  issue,  vient  s'appliquer  à  angle 
aigu  sur  la  route  du  Recoin,  formant  un  large  trivium 
qui  ne  saurait  échapper  à  l'attentian  et  auquel  un  sen- 
tier bien  tracé,  conduisant  à  la  baraque  du  Clos,  ajoute 
une  quatrième  branche  peu  visible  sous  la  neige. 

Beaucoup  moins  pratiquées,  la  montée  par  Choui*et 
est  aussi  rapide  et  la  descente  non  moins  agréable  que 
celles  qui  empruntent  le  parcours  ordinaire.  Il  est,  du 
reste,  possible  de  pai'venir  à  ce  pré  en  une  heure  trente 
de  la  station  des  Alberges  en  abandonnant  la  route  de 
Belmont  de  suite  avant  la  traversée  du  Vernon  et  en 
restant  sur  la  rive  droite  de  ce  txirrent,  dont  on  s'éloigne 
un  peu  à  l'approche  de  la  foret. 
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Par  le  Pré  Gaudet.  —  Le  chemin  du  Pré  Gaiidet,  assez 
rarement  suivi,  est  la  plus  courte  voie  d'accès  à  Roche- 
Béranger  et  une  des  plus  courtes  à  la  Croix  de  Cham- 
rousse.  De  plus,  jusqu'à  Gaudet,  on  jouit  dlune  véritable 
route  au  profil  savamment  ménagé  et  à  la  pente  régu- 
lière. Celle-ci  prend  naissance  au  hameau  de  Montgar- 
dier,  au  dernier  lacet  que  fait  la  route  de  Prémol  avant 
de  pénétrer  sous  bois,  et  adopte  d'abord  la  direction  du 
Nord-Est  pour  aborder  elle-même  la  foret  très  oblique- 
ment. A  ce  point  de  contact,  qu'on  peut  atteindre  en 
une  heure  des  Alberges  en  montant  directement  de  Bel- 
mont  par  un  des  deux  vallons  assez  déclives  qui  y  abou- 
tissent, se  détache  à  droite  un  chemin  menant  à  Prémol. 
Il  présente  sur  la  route  ordinaire,  qu'il  rejoint  non  loin 
de  la  maison  forestière,  Favantage  d'un  enneigement 
bien  plus  persistant,  d'une  pente  moindre  et  d'une  cir- 
culation a  peu  près  nulle.  Il  lui  est  généralement  préfé- 
rable, sauf  lorsqu'à  la  suite  d'un  cyclone  il  est  barré 
d'une  légion  d'arbres  abattus. 

Entrée  sous  le  dôme  de  verdure,  la  route  de  Gaudet 
ne  tarde  pas  à  s'infléchir  brusquement  au  Sud,  à  la 
jonction  du  chemin  venant  du  Marais  et  de  Chouret,  puis 
elle  traverse  le  sentier  plan  du  Marais  à  Prémol,  donne 
naissance  à  cMô  de  la  baraque  de  Recoude  à  un  rac- 
courci peu  recommandable  et  se  recourbe  à  nouveau  au 
Nord-Est,  en  laissant  continuer  un  tributaire  vers  l'arête 
de  séparation  du  versant  de  Belniont  et  de  celui  de  la 
Combe-Xoire.  Plus  haut,  elle  détache  vers  Gaudet  deux 
chemins  abrégés,  décrit  une  courbe  au-dessous  de  ce 
pré,  sans  le  laisser  voir,  au  moment  où  elle  aborde  les 
hautes  pentes  de  la  gorge  du  Vernon,  et  longe  ensuite 
cette  dernière  pour  déboucher  à  côté  du  chalet-hôtel  du 
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Recoin.  Avant  d'y  arriver,  elle  envoie  une  dérivation 
dans  la  direction  de  Roche-Béranger,  mais  le  mauvais 
état  de  Ja  route  au  delà  de  Gaudet,  sa  pente  rapide  et  Je 
détour  ainsi  imposé  rendent  bien  préférable  la  montée 
directe  au-dessus  du  pré.  Au  surplus,  celui-ci  mérite  à 
lui  seul  une  visite.  Faible  portion  d'un  assez  vaste  pla- 
teau boisé,  ceint  de  tous  côtés  par  la  foret  dont  les  den- 
telures encadrent  comme  toile  de  fond  les  sommités 
blanches  de  Ghamrousse,  il  offre  à  la  grand'halte  du 
skieur  l'abri  de  son  rustique  habert  et  l'émerveillement 
de  son  tapis  scintillant  de  mille  feux. 

Lorsqu'on  se  décide,  non  sans  regret,  à  le  quitter,  on 
gagne  aisément,  sous  bois  et  presque  sans  monter, 
Taréte  de  partage  des  eaux  du  Vernon  et  de  la  Combe- 
Noire;  de  cette  arête,  deux  chemins  jumeaux  rejoignent 
en  quelques  minutes  la  grande  voie  de  Prémol  à  Roche- 
Béranger,  le  dernier  à  l'endroit  même  où  cette  voie  passe 
sur  la  rive  gauche  du  torrent  et  tourne  au  Sud  pour  at- 
teindre le  ruisseau  de  Rioupéroux.  C'est  cette  combi- 
naison, ainsi  rendue  possible,  des  deux  itinéraires  qui 
paraît  être  la  plus  avantageuse  pour  la  descente  de 
Roche-Béranger  par  Gaudet.  A  la  montée,  surtout  si  l'on 
va  à  la  Croix,  il  est  plus  simple  de  continuer  à  gravir 
l'arête  ci-dessus  indiquée,  praticable  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  d'une  pente  rendue  très  supportable  par  la  fa- 
culté de  décrire  des  lacets.  En  lui  restant  fidèle  dans 
les  prairies  supérieures,  on  aboutit  très  vite  au  voisi- 
nage du  point  coté  2162  mètres. 

Par  Prémol  et  la  Gombe-Noire.  —  C'est  là  l'itinéraire 
classique  et,  s'il  n'est  pas  le  plus  court,  il  sait  ménager 
les  effets  et  faire  admirer  tous  les  aspects  si  divers  dos 
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forêts  de  Chamrousse.  La  route  de  Prémol  est  bien  con- 
nue, mémo  en  dehors  dej*  milieux  montagnards.  Dans 
sa  moitié  inférieure,  elle  est  peut-être  encore  moins 
fréquentée  que  ses  nombreux  raccourcis.  Le  plus  effectif 
relie  par  une  déclivité  accentuée  et  pavée  de  cailloux 
roulants  les  hameaux  de  Belmortt  et  de  Montgardier  et 
amène  à  Tun  ou  Tautre  des  dei*niers  lacets  de  la  route. 

Si  la  montée  s'effectue  au  départ  de  Vaulnaveys-ie- 
llaut,  il  faut  quitter  cette  localité  à  côté  de  Tégiise  et 
remonter  la  rive  droite  du  ruisseau  de  Prémol.  Du  fond 
du  talweg,  divers  chemins  rejoignent  la  route  nor- 
male, soit  au  grand  lacet  coté  700  mètres,  soit  à  l'entrée 
de  la  foret,  soit  à  là  maison  forestière  même.  Un  détout* 
sur  la  rive  gauche,  après  traversée  d'une  légère  passe- 
relle vis-à-vis  du  second  de  ces  chemins,  permet  d'effleu- 
rer le  hameati  de  Montchaflrey,  de  côtoyer  par  en  haut 
le  grand  éboulement  et  d'aboutir  par  un  long  circuit  au 
replat  marécageux  qui  occupe  la  cuvette  de  Prémol. 
Cette  escapade  n'est  d'ailleurs  à  conseiller  qu'au  prin- 
temps. 

La  route  de  Prémol  à  Roche-Béranger  est  semée  d'em- 
bûches, sous  forme  de  bifurcations  perfides.  La  pre- 
mière se  présente  à  gauche  au  moment  où  l'on  rentre 
sous  bois,  après  avoir  décrit  une  courbe  au-dessus  de  la 
maison  forestière.  Elle  est  double.  Sa  branche  de  gauche 
n'est  autre  que  le  sentier  horizontal  du  Marais;  quant  à 
sa  branche  de  droite,  elle  monte  fortement  au  début  et 
adopte,  pour  ne  plus  s'en  écarter,  l'aréte-limite  du  ba,s- 
sin  de  la  Combe-Noire,  arête  dont  il  a  déjà  été  question. 
Elle  conduit  donc  à  Roche-Béranger  et  subsidiaircment 
au  Pr6  Gaudet,  en  recueillant  au  passage  les  di\'ers  em- 
branohemenls  signalés  en  temps  et  lieu. 
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Le  second  point  critique  est  celui  où  Ton  croise  l'un 
des  deux  chemins  venant  de  Gaudet,  lequel  se  continue 
droit  au  Sud  jusqu'à  la  baraque  de  Boulae,  large  et  ten- 
tateur. Le  troisième  se  présente  à  la  jonction  du  deu- 
xième chemin  de  Gaudet,  point  où  l'on  doit  tourner  à 
droite  pour  un  moment.  Après  le  rétablissement  de  la 
précédente  direction,  au  long  du  ruisseau  de  Rioupéroux, 
le  chemin  devient  trpp  problématique  pour  donner  lieu 
à  contestation.  On  passe  partout  et  on  atteint  Roche-Bé- 
ranger  en  louvoyant  à  travers  les  arbres  clairsemés  et 
décorés  de  fantastiques  girandoles. 

Par  le  lac  Luitel  et  les  Arselles.  —  Le  plat^^au  de  Lui- 
tel  est  considéré  trop  souvent  comme  une  dépendance  de 
Prémol.  Il  a  pourtant  un  nombre  respectable  de  voies 
d'accès  particulières. 

Pour  les  Grenoblois,  la  montée  par  Séchilienne  ne 
l>eut  représenter  autre  chose  que  le  chemin  des  écoliers. 
En  hiver  pourtant,  elle  constitue  la  première  porte  ou- 
vrant sur  Ghamrousse  pour  qui  arrive  de  la  Haute-Ro~ 
manche. 

Les  belles  croupes  qui  s'étendent  de  la  Chapelle  de 
llaut-Morel  à  celle  de  la  Madeleine  sont  bien  faites  pour 
tenter  les  amateurs  de  grands  espaces  neigeux.  Montes 
par  Vauinaveys-le-Bas  ou  par  Vizille,  ils  trouveront  au 
coi  de  l'Œilly,  au  Sud-Sud-Ouest  du  pic  de  ce  nom,  un 
chemin  qui  leur  procuivra  une  glissade  agréable  jusqu'n 
l'extrémité  méridionale  du  plateau  de  Luiiel. 

Enfin,  au  débouché  même  du  chemin  de  Prémol.  n 
vùié  du  lac,  commence  sur  le  flanc  nord  de  TCEilly  inir 
descente,  d'abord  accentuée,  mais  qui  ne  t-arde  ])n<  i^ 
s'améliorer.  Dans  la  forek  elle  laisse  à  droite  une  amon" 
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revenant  sur  Prémol,  puis  émergeant  des  arbres,  elle 
amène  soit  à  MontchatTrey,  soit  à  Vaulnaveys-le-Bas;  de 
ces  deux  agglomérations,  le  parcours  peut  se  continuer  à 
skis,  soit  par  les  prés,  soit  par  la  route.  Cette  dernière  de- 
vient obligatoire  pour  quelques  minutes  dans  la  branche 
inférieure  de  son  grand  lacet.  Les  raccourcis  des  sinuo- 
sités suivantes  procurent  de  nouvelles  variantes  skia- 
bles.  On  ne  saurait  trop  recommander  cet  itinéraire  au 
retour  du  Luitel.  Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  d'effectuer  de 
ce  (*ôté  la  descente  presque  complète  sur  bonne  neige, 
alors  que  sur  l'autre  versant  la  route  de  Prémol,  mau- 
vaise en  tout  temps,  est  en  grande  partie  dépouillée  de 
son  lubréfiant. 

Au  départ  même  de  la  maison  de  garde  de  Luitel  pour 
les  Arselles,  on  a  le  choix  entre  deux  chemins,  égale- 
ment engageants.  Gehii  de  gauche  traverse  les  pentes 
supérieures  du  cirque  de  Prémol  et  aussi  plusieurs  ruis- 
seaux, ce  qui  en  coupe  la  descente  d'intermèdes  acroba- 
tiques; (piittant  le  cirque  en  question  par  un  angle 
brusque,  il  rejoint  près  de  la  baraque  de  Boulac  le  che- 
min du  Pré  Gaudet,  puis,  sans  nouvel  incident,  atteint 
la  grande  prairie  des  Arselles,  près  de  son  extrémité 
ouest,  par  une  légère  descente. 

Le  chemin  de  droite  décrit  un  lacet  au  Sud,  un  autre 
au  Nord  et  se  bifurque.  Par  la  gauche,  on  longe  de  loin 
'  ftî  ruisseau  Rambert  et  Ton  débouche  sur  le  plateau  des 
Arselles  au  fond  de  l'angle  dont  l'arrivée  du  chemin 
précédent  entaille  le  c(Mé  nord-ouest.  Par  la  droite,  on 
suit  un  trajet  compliqué  et  interminable  dessinant  deux 
lacets  au  Sud  avec  amorces  de  chemins  peu  marqués 
côtoyant  uneVabane  et  remontant  un  vallonnement  qui 
s'efface,  comme  *le  chemin  lui-même,  à  l'approche  des 
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Arsclles.  On  aboutit  alors  dans  Tautre  an^'le  de  la  prai- 
rie, à  TEst  de  la  cote  1724  mètres. 

Le  parcours  des  Arselles  à  Roche-Béran^er  est  des. 
plus  aisés;  on  n'est  d'ailleui^s  aucunement  tenu  de  pas- 
ser en  ce  dernier  point  pour  accéder  à  la  Croix  de  Gham- 
rousse.  Les  chemins  ont  alors  fait  place  au  désert  arcv 
tique  et  la  fantaisie  ou  l'instinct  deviennent  les  seules 
déterminantes  du  tracé  des  rapides  f^lissades  ou  des  pé- 
nibles lacels. 

Mais  que  le  plaisir  de  la  vitesse  à  travers  Timmensito 
blanche  ne  fasse  pas  négliger  les  émotions  non  moins 
captivantes  de  la  descente  en  forêt!  Celle-ci  est  aussi 
méritoire,  demande  autant  de  souplesse  et  de  sang-froid. 
Puis  on  y  respire  l'arôme  pénétrant  des  résineux,  l'œil 
s'y  repose  dans  la  lumière  moins  crue,  tamisée  par  les 
frondaisons,  et  des  grands  arceaux  gothiques  émane  un 
mystérieux  parfum  d'intimité,  rendant  j)lus  étroite 
l'union  avec  la  montagne,  plus  doux  le  souvenir  qui  lui 
survit. 

Joseph  Roux. 
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Essai  de  Synthèse  Toponymique 


Les  noms  du  lieu  suiil  les  plus  propres 
à  conservcu"  les  restes  des  idiomes 
perdus  el  les  traces  do  l'existenco 
des  mitions  détruites. 

Leihnilz. 


LES  NOMS  DE  LIEU  REGIONAUX 


Histoire  ^t  fornmiion  des  noms  de  lieu. 

Les  noms  de  lien  sont  formés,  soit  d'nn  niol  simple, 
primitif,  né  du  besoin  \  créé  par  rinsiinct,  soit  d'un  mot 
dérivé  constitué  par  l'addition  à  un  mot  simple,  coulé 
d'un  seul  jet  et  jouant  le  rôle  de  mot  formateur  ou  de 


L'impérieux  besoin  créa  les  noms  des  choses. 
Il  varia  les  sons  et  nuança  l'accent. 

Lucrèce. 
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radical,  d'une  terminaison  spocifiqiie  dit^  suffixe,  soit 
encore  d'un  mol  compostK  eiifrendré  })ar  raceouplement 
de  deux  mots  simples,  joints  ou  non,  ou  par  la  soudure 
à  un  mot  simple  d'une  i)artieule  i)répositive  dite  préfixe. 

Suffixes  et  préfixes  toponymiques  sont  des  éléments 
auxiliaires,  des  constantes  modificatrices,  dont  la  fonc- 
tion est  de  com])lét-er  le  sens  du  mot  simple  auquel  on 
les  accole,  d'ajouter  une  idée  accessoire  à  l'idée  simple 
et  générale  cpi'il  exprime. 

Dérivation  et  composition  sont,  en  somme,  des  pro- 
cédés au  moyen  desquels  on  exprime  des  groupes  d'idées 
par  des  groupes  de  signes,  syllabes  et  mots. 

Dans  la  formation  des  noms  dérivés  —  et  c'est  à  eux 
que  cette  étude  est  plus  particulièrement  consacrée  —  le 
mot  simple,  organe  fondamental,  se  conserve  générale- 
ment tout  entier,  c'est-à-dire  ne  perd  aucune  de  ses  let- 
tres devant  le  suffixe  de  dérivation. 

Cependant  il  perd  quelquefois  sa  voyelle  finale  devant 
un  suffixe  commençant  par  une  voyelle;  souvent  aussi, 
on  insère  entre  lui  et  le  suffixe  une  voyelle  ou  une  con- 
sonne de  liaison,  ou  bien  on  transforme  une  consonne 
dure  en  consonne  douce  pour  des  raisons  d'euphonie,  de 
commodité  de  prononciation. 

Malgré  ces  quelques  variations  de  sa  physionomie  na- 
tive, qui  ne  sont,  du  reste,  point  dues  au  caprice,  mais 
bien  réglées  i)ar  certains  principes  de  phonétique,  on 
saura,  toujours  sans  peine,  lui  restituer  sa  forme  origi- 
nelle intégrale. 

Il  suffit,  pour  le  dégager,  d'élaguer  sa  particule  addi- 
tionnelle, de  rémonder  de  son  jet  terminal. 

Racines  et  suffixes  sont  deux  éléments  verbaux  con- 
tribuant pro})ortionnellement  aux  frais  de  construction 
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du  nom  de  lieu,  mais  simplement  accolés  ou  agg-lutinés, 
sans  fusion  intime;  ils  ne  se  fondent  pas  tellement  en- 
semble, pour  former  un  nouveau  mol,  qu'il  ne  soit  facile 
de  les  identifier  et  de  les  isoler;  pour  employer  le  lan- 
gage de  la  chimie,  je  dirai  qu'ils  forment  un  mélange  et 
non  une  combinaison. 

C'est  pourquoi  la  connaissance  des  principales  formes 
de  cette  syllabe  appendiculaire,  appelée  suffixe,  qui  ex- 
prime, je  le  répète,  une  idée  accessoire,  une  circons- 
tance complémentaire,  est  d'un  grand  secours  pour  opé- 
rer le  départ  et  la  mise  en  vedette  du  mot  générique  dans 
sa  forme  intégrale,  en  d'autres  termes  du  radical  et 
pour  trouver  l'étymologie  des  noms  de  lieu,  découvrir 
leur  origine  et  leur  sens  primitif. 

Malheureusement  après  sa  naissance,  des  altérations 
d'ordre  morphologique  ou  phonétique  affectent  fréquem- 
ment le  mot  dérivé,  soit  dans  sa  terminaison,  soit  dans 
son  radical;  elles  atteignent  sa  forme  originelle,  sa 
structure  première,  ruinant  certains  de  ses  éléments 
constitutifs  ou  en  troublant  le  groupement,  l'architec- 
ture (permutation,  transposition,  addition  ou  soustrac- 
tion de  lettres). 

Appartenant  le  plus  souvent  à  un  idiome  éteint  qui  ne 
comportait  pas  de  forme  écrite,  de  système  graphique 
pour  le  fixer  (idiome  ligure  ou  gaulois),  ce  mot  a  été 
forcé,  à  son  passage  et  à  sa  naturalisation  dans  le  voca- 
bulaire de  notre  langue,  de  plier  sa  forme  parlée  primi- 
tive, déjà  défigurée  et  par  les  colons  ou  les  légionnaires 
romains  et  j)ar  les  chartes  médiévales  qui  nous  l'ont 
transmis,  aux  exigences  nouvelles  du  moule  de  notre 
idiome  national.  C'est  un  enfant  défiguré 

Et  que  méconnaîtrait  Vœil  même  de  son  père. 
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En  thèse  générale,  les  langues,  à  Ti'nstar  des  reliefs 
géographiques,  offrent,  suivant  les  phases  de  leur  évo- 
lution, des  formes  jeunes  ou  vieilles,  selon  qu'on  les  con- 
sidère à  des  états  plus  ou  moins  éloignés  de  leur  état 
initial. 

Les  mots  ne  sont  pas  des  figures  figées  une  fois  pour 
toutes  en  des  contours  définitifs;  voués  à  une  perpé- 
tuelle mobilité,  ils  vont,  perdant  peu  à  peu,  avec  le 
temps,  dans  leur  transmission  à  travers  les  siècles,  dans 
leur  incessante  circulation  à  travers  renehevétrement 
des  mille  canaux  figurés  par  les  myriades  de  bouches 
des  foules,  leur  pureté  première,  leur  dessin  structural 
originel,  l'intégrité  de  leurs  formes  étymologiques  et 
grammaticales.  Ils  s'usent,  entraînés  à  la  dérive  dans  le 
rapide  courant  du  langage,  pareils  aux  cailloux  roulés 
par  nos  torrents  alpins.  Les  tonalités  franches  s'affai- 
blissent, certains  sons  ne  tardent  pas  à  s'atténuer,  à 
s'assourdir,  puis  à  s'éteindre,  tant  est  dominant,  chez 
notre  appareil  phonaire  ou  notre  organe  vocal,  le  souci 
de  trouver  le  plus  court  chemin  d'un  son  à  un  autre 
{principe  ou  loi  du  )n oindre  effort). 

Sous  l'action  de  ce  travail  continu  de  contraction  syl- 
ki!)ique  et  d'élimination,  d'aplatissement  des  formes,  ten- 
dant à  simplifier  l'orthographe,  les  langues,  elles  aussi, 
s'acheminent  progressivement  vers  une  topogi^aphie 
atrophiée,  émoussée,  nivelée;  elles  ne  sont  préservées  de 
r^tat  de  caducité,  oij  les  formes  s'émiettent  et  se  dissol- 
vent, que  si  elles  sont  virilement  constituées  et  surtout  si 
une  forme  écrite,  stable  par  nature,  une  littérature,  une 
grammaire  et  «n  dictionnaire  sont  là  pour  diriger  leur 
évolution,  s'opposer  à  leur  désorganisation,  pour  en  fixer 
et  sauvegarder  Jes  formes  graphiques  et  grammaticales, 
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aider  à  les  restaurer,  si  besoin  était,  et  en  régler  ou  gou- 
verner la  phonétique.  Nos  savoureux  patois,  ces  précieux 
débris  des  vieux  dialectes  provinciaux,  ces  restes  véné- 
rables de  l'ancien  langage  national,  tout  empreints  de 
TAnie  simpliste  de  nos  aïeux,  semiones  patruni,  que 
rinsuflisance  prétentieuse  des  gens  du  monde  traite  dé- 
daigneusement de  français  corrompu,  grossier,  d'in- 
forme jargon  à  Tusage  des  paysans,  des  hommes  de  la 
glèbe,  sont  descendus  au  rang  de  langues  purement  par- 
lées; puis  pi\)scrits  par  ré('^)le,  expropriés  par  le  livre,  le 
journal  et  le  feuilleton  quotidiens,  et  je  passe  sous  si- 
lence nombre  d'autres  causes  qui  accélèrent  leur  dispa- 
rition, ils  s'en  vont,  réduits,  dans  leur  vieillesse,  à  quêter 
un  abri,  heureux  quand  ils  le  trouvent,  dans  x^es  asiles 
hospitaliers,  élevés  à  la  lexicologie  par  la  piété  des  lin- 
guistes et  qui  s'appellent  les  glossaires,  où  ils  dorment 
leur  dernier  sommeil,  flétris  et  desséchés  entre  les  feuil- 
lets, comme  les  plantes  et  les  fleurs  mortes  d'un  her- 
bier \ 

Notre  langue  orale,  source  nourricière  de  la  langue 
écrite,  dont  l'usage,  ce  maître  anonyme  et  souverain, 
toujours  en  mouvement,  trouble  et  corrompt  les  émis- 
sions, mutile  les  combinaisons  phonétiques  et  réduit  les 
mots  à  l'état  de  squelettes,  qui  sait?  peut-être  est-il  ré- 
servé aux  disques  phonographiques,  fidèles  transmet- 


*  Je  ne  mets  pas,  naturellement,  au  rang  des  patois  pronicnK'nl  dits, 
ces  pseudo-patois,  assemblage  hybride  de  mots  français  patoisés, 
eVst-ft-dire  dotés  de  flexions  et  de  terminaisons  patoises  et.  inverse- 
ment, de  mots  patois  dont  on  francise,  si  outrageusement,  les  finales 
ou  la  prononciation. 

Ce  ne  sont  Ift.  on  effet,  que  d'affreux  jargons,  que  des  bAtards,  sans 
Ame  ni  a!eux,  indignes  du  titre  de  dialectes. 
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tours  de  saine  prononciation  et  de  bon  accent,  d'en 
capter  les  éléments  fugitifs,  éphémères,  insaisissables 
comme  le  souffle  qui  les  forme,  de  les  enregistrer,  de  les 
fixer  par  une  inscription  mécanique  et  de  les  emmaga- 
siner, conservant  ainsi,  îi  cet  être  organique  qu'est  la 
langue  parlée,  la  correction  et  la  valeur  de  son  alphabet 
verbal,  de  ses  articulations,  de  ses  accents  toniques,  de 
sa  prosodie,  pour  tout  dire,  de  sa  prononciation. 

Et  si,  comme  le  faisait  observer,  avec  hiimour,  un  de 
nos  fins  chroniqueurs  dont  je  n'ai  pu  retrouver  le  nom, 
la  réforme  de  l'orthographe  arrive,  par  ses  maltraite- 
ments, à  rendre  méconnaissable,  à  la  lecture,  notre  belle 
langue  française,  ceux  qui  ne  sauront  plus  l'écrire  au- 
ront au  moins  la  consolation  de  savoir  comment  on  la 
parlait.  Nous  devrons  au  phonographe  ce  service  inat- 
tendu de  faire  mentir  un  vieil  adage  et  de  donner  aux 
paroles  plus  de  durée  qu'aux  écrits. 

Avec  leur  graphie  actuelle,  la  plupart  des  noms  de 
lieu  se  présentent  à  nous  sous  les  espèces  et  apparences 
de  polynômes  algébriques,  de  figures  hiéroglyphiques  ou 
d'indéchiffrables  logogriphes;  leurs  formes  usées,  tron- 
quées évoquent  l'image  de  statues  mutilées,  de  monnaies 
effacées;  on  dirait  des  visages  de  sphinx  dont  la  pensée 
demeure  impénétrable. 

Aussi  n'est-il  pas  d'étude  plus  délicate,  plus  semée  de 
pièges  et  de  ce  chef  plus  périlleuse  que  celle  ayant  pour 
objet  la  rcchei*che  du  rapport  nécessaire  qui  existe  entre 
la  pensée  et  ces  symboles  graphiques  ou  ces  sons  arti- 
culés, destinés  à  la  traduire,  à  la  manifester  au  dehors, 
a  l'extérioriser,  je  veux  dire  la  découverte  de  l'idée  mys- 
térieuse suspendue  à  un  nom,  incarnée  dans  un  mot, 
rinierprétation  de  sa  signification;  car  tout  mot  est  un 
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son  qui  a  un  sens,  une  signification  objective;  les  mots 
sont  les  signes  des  idées,  ils  sont  représentatifs  des 
choses. 

Qui  sait  les  mots  sait  les  choses,  a  dit  Platon,  dans  Le 
Cratyle.  Notre  onomastique  topographique  abonde  en 
dénominations  rjui  résistent  à  toute  explication  et  dont 
il  faut  se  résigner  à  ne  pouvoir,  en  Tétai  actuel  de  nos 
connaissances  tout  au  moins,  même  avec  Taide  des  plus 
saines  méthodes  linguistiques  et  des  meilleurs  instru- 
ments, définir  avec  une  précision  rigoureuse  et  tout  le 
degré  de  certitude  nécessaire,  la  valeur  expressive  qu'y 
attachaient,  à  l'origine,  nos  lointains  ancêtres,  les  pre- 
miers colons  ligures  ou  celtiques,  quand  leurs  bouches 
les  jetèrent  au  vent  qui  passait,  pour  baptiser  le  coin  de 
terre  où  ils  bâtirent  et  fixèrent  leur  demeure. 

Les  formes  anciennes  que  le  mot  a  revêtues,  depuis 
son  origine  jusqu'à  nous,  sont  le  guide  nécessaire  de 
rétymologiste,  le  fil  conducteur  du  philologue  pour  em- 
pêcher ceux-ci  de  s'égarer  dans  des  divagations  absur- 
des; elles  marquent,  comme  des  poteaux  indicateurs,  la 
route  parcourue  par  la  forme  mère  pour  arriver  à  la 
forme  actuelle;  elles  éclairent  les  affinités,  la  généa- 
logie du  dernier  rejeton,  aident  à  débrouiller  les  secrets 
de  son  embryogénie,  de  sa  filiation  et  à  remonter,  pas 
à  pas,  à  sa  forme  ancestrale,  h  la  source  première. 

La  forme  ancienne  des  mot^s  ne  saurait  être  reconnue 
à  première  vue,  dans  leur  forme  présente  terminale. 

On  conçoit  que  les  formes  les  plus  anciennes,  donc 
les  plus  voisines  de  la  forme  génitrice,  ont  conservé 
plus  intacte  la  pureté  de  lignes  de  la  matrice  d'où  elles 
sont  issues,  telle  ime  monnaie  au  sortir  de  la  frappe. 

Erronée  est  la  croyance  qui  place,  dans  les  langues, 
la  barbarie  à  leur  berceau. 
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Mais  rutilisation  des  formes  anciennes  ne  conduit 
pas  toujours  à  la  certitude;  souvent  elle  mène  à  des 
interprétations  qui^  malgré  leur  apparence  de  grande 
vraisemblance,  peuvent  être  erronées  et  ne  doivent  être 
données  que  sous  forme  dubitative. 

La  linguistique  n'a  pas  encore  pris  place  parmi  les 
sciences  exactes,  et  le  jour  est  encore  loin,  je  crois,  ou 
elle  permettra  de  prouver  Tétymologie  d'un  mot  aussi 
péremptoirement  qu'un  mathématicien  démontre  un 
théorème  de  géométrie. 

La  forme  latine,  que  nous  ont  transmise  les  actes  an- 
(riens,  n'est  elle-même,  le  plus  souvent,  qu'une  forme 
contrefaite  d'un  type  primordial  appartenant  à  l'idiome 
des  premiers  habitants  du  sol  et  ne  devant  rien  à  per- 
sonne; elle  n'est,  en  réalité,  que  le  calque  par  l'oreille 
ou  la  transcription  au  son  de  cette  forme  autochtone, 
ensuite  habillée  à  la  romaine,  c'est-à-dire  adaptée  au 
clavier  phonétique  et  à  la  notation  graphique  romains, 
puis  munie  d'une  désinence  casuelle  ou  de  déclinaison; 
elle  n'est  qu'une  copie  plus  ou  moins  fidèle  de  Torigi- 
nar. 

C'est  que  l'écriture  n'est  pas  la  représentation  exacte 
du  langage;  la  graphie  peint  à  sa  manière  le  corps  de 
la  parole;  elle  ne  saurait  figurer,  avec  la  fidélité  photo- 
graphique des  méthodes  d'enregistrement  des  sons  du 
docteur  Mara^ic,  la  prononciation,  qui  est  le  mouvement 
de  la  parole,  ni  l'accentuation. 

Ses  signes  figuratifs,  par  leur  valeur  bornée,  sont  im- 
puissants à  rendre  la  valeur  orale  de  tous  les  sons  par- 


*  D'après  Qiiicherat.  los  formes  latines  sont  sujettes  fl  caution  dès- 
le  W  siècle. 
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lés,  à  noter  correctement  et  à  situer  dans  l'échelle  ou  la 
gamme  graphique,  à  la  place  qui  leur  convient,  tous  les 
phonèmes. 

Les  Romains  ne  firent  que  transcrire  dans  leur  langue 
les  dénominations  imposées  par  les  idiomes  locaux;  ils 
notèrent,  comme  ils  les  avaient  entendus,  les  sons  arti- 
rulos  par  les  bouches  des  aborigènes,  ou,  du  moins,  ils 
fixèrent,  avec  les  caractères  alphabétiques  qui  s'en  rap- 
prochaient le  plus,  les  émissions  linguistiques,  sans 
équivalent  souvent  dans  leur  langue,  inintelligibles 
pour  eux,  qu'ils  avaient  perçues  par  l'oreille.  En  d'au- 
tres termes,  leur  méthode  de  transcription  était  pure- 
ment phonétique  \ 

N'avons-nuus  pas,  de  nos  jours,  de  nombreux  exem- 
ples de  noms  de  lieu  défigurés  dans  les  fantaisies  carto- 
graphiques auxquelles  se  sont  laissé  aller,  sur  notre 
carte  d'Etat-Major  et  sur  notre  cadastre,  les  officiers  et 
les  géomètres  chargés  de  leur  récolte  et  de  leur  trans- 
cription, et  cela,  parce  que  ces  noms,  articulés  par  une 
bouche  de  paysan  dans  son  parler  local,  n'étaient  pour 


'  Ta»  imi^jfo,  en  tant  qite  phénomènt*  ou  émission  sonons  est  W 
ivflet  vl\i  climat  et  de  la  configuration  du  soi,  deux  agents  énergiques 
de  modification  de  la  physiologie  des  organes  de  l'articulation,  té- 
moins les  parlera  ûpres  et  gutturaux  des  races  septentrionales  et  les 
parlera  harmonieux,  sonores  des  climats  doux  du  Midi.  Que  de  varia- 
tions phonétiques  subit  un  même  mot,  tant  les  multiples  organes  qui 
constituent  Tappareil  vt)cal  (larynx,  bouche,  langue,  lèvres,  dents, 
nex)  présentent  de  diversités  de  conformation  ;  et  ce  récepteur  qu'est 
Tweille,  combien  imparfait,  pour  analyser  d'une  manière  sûre  tous  les 
phonèmes  et  eu  fournir  une  définition  exacte  ;  les  récepteura  incons- 
rîents.  tels  que  les  enregistreurs  mécaniques  usités  en  phonétique 
inslrumenlale^  sont  do  meilleurs  el  pins  surs  analyseurs  de  l'émission 
ou  du  phénomène  linguistique,  vôrilable  Protôo,  capnble  de  millo  méta- 
morphoses, réalité  impalpable,  capable  de  mille  possibilités. 
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leurs  oreilles,  qui  les  entendaient  pour  la  premièi'e  fois, 
que  des  sons  barbares,  inexpressifs,  qu'un  bruit  vague, 
sans  valeur  idéologique,  où  elles  ne  discernaient  aucun 
élément  isolable. 

J'ajouterai  que  Tétymologiste  n'a  pas  toujours  une 
forme  ancienne  sous  la  main.  C'est  alors  que  la  con- 
naissance, (le  visu,  de  l'aspect  des  lieux,  du  site  auxquels 
s'applique  le  nom  est  précieuse;  car  les  noms  de  lieu 
anciens  ont  un  sens  nettement  descriptif. 

Dans  le  domaine  géographique,  nos  lointains  ancê- 
tres étaient  d'incomparables  nomenclateurs  ;  ils  excel- 
laient dans  l'art  de  peindre  d'un  vocable  propre,  synthé- 
tique, les  localités,  les  montagnes,  les  rivières;  les  noms 
primitifs  sont  des  portraits  vivants  de  la  chose  vue;  il  y 
a  un  accord  intime,  on  ne  peut  le  contester,  entre  la 
toponymie  primitive  et  la  topographie. 

Noms  de  lieu. 

V  \oms  simples  :  Aix  {Aqua?  Sexliœ),  Ax,  Bai* 
(s/Aube,  s/Seine),  Bourg  [Burgum),  Cette,  Coire  {Curia 
RhaHorum),  Crest  {Crisia),  Eu  {Auga),  Dieppe  {Dieppa), 
Pau  (Palum)^  Foix  {Fuxum),  Toul  {Tullum),  Ham  {Ham- 
mus),  etc.; 

2°  Noms  composés  :  Aigues-Mortes  {Aquœ  morluœ)^ 
Abbeville  [Ahbalis  Villa)^  Grenoble  {Gratianopolis), 
Lyon  {Lngdunum),  La  Tour-du-Pin  {Turris  Pini),  Ge- 
nève {Gencva),  Embrun,  Yverdun  (Ehrodunum),  Mont- 
mélian  {Mous  Melianus),  Cherbourg  {Cœsaris  Burgus), 
etc. 

Remarque,  —  Les  finales  a,  us,  um,  is  des  formes  la- 
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tim-s  ci-cicssiis  ne  sont  que  des  tlésinenees  dcdinaLives, 
eVst-à-dire  des  terminaisons  |)nrement  grammaticales. 

:V'  \oins  avec  prc/fj-r  :  Antibes  (AiitipolLs),  Arles  {Are- 
late),  Abriès  {Ahriis),  Ajaeeio  (Adjaritim),  Orange 
{Arausio),  Entrevaux  {/nier  i^a/Zr.s),  Kntraignes  {Inier 
(U(vn.s),  Kntremont,  Interlak(Mi,  Tarascori  (Tarasco),  Mi- 
lan [MrilioldHuni),  lii)sala,  Oxford  {Oxoinnrn),  etc. 

Les  préfixes  sont  :  Anti,  Ar,  Ab,  Ad^  inter,  Tar,  Media, 

Vp,  eu. 

Iles  noms  de  lien  à  suffixe  régional. 

L'ononjastiijue  toi)ographiqne  ne  comprend  pas  un 
nombre  incalculable  de  mots  primitifs,  de  vocables  sim- 
ples, créés  de  toutes  pièces;  elle  n'a  à  sun  service  (piUm 
nombre  limité  de  ces  radicaux  qui,  multipliés  par  un 
nombre  plus  petit  de  suffixes  ou  de  préfixes,  engen- 
dnMit  la  majorité  de  ses  noms. 

Les  suffixes  toponymiques  sont,  ai-je  dit,  des  termi- 
naisons spécifiques  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
désinences  et  dont  la  fonction  est  d'ajouter  une  idée 
accessoire  à  Tidée  fondametilale  exprimée  par  le  mot 
primordial  auquel  on  les  adapte. 

Les  noms  à  suffixe  ne  ('(instituent  donc  que  des  dé- 
rivés ou  des  modifications  de  mots  radicaux. 

Si  Ton  parcourt  attentivement  des  yeux  les  diverses 
feuilles  de  notre  carte  de  France,  dite  de  TEfat-Major, 
j)ar  exemple,  on  finit,  à  la  longue,  par  découvrir  dans  le 
jouillis  iriextrieoble,  rericombreineut  inordonné  des  dé- 
nominations servant  à  désigner  les  villes,  les  villages-, 
les  hameaux,  elc,  inie  multitude  de  noms  qu'après  mie 

la 
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ni  in  ut  itM  ISO  anaJyst»  de  leurs  raj)|M)rls  et  de  leurs  diffé- 
rences de  formes  et  un  triage  méthodique,  il  est  pos- 
sible, par  voie  de  synthèse,  de  réunir  en  groupes  systé- 
matiques, suivant  leurs  affinités  et  de  classer  par  fa- 
milles. 

Chacune  de  ces  familles  a  pour  chef  un  mot  distinctif, 
c'est-à-dire  un  radical  que  Ton  rencontre  plus  ou  moins 
répandu  à  la  surface  du  territoire,  partout  identique  à 
lui-même,  de  semblable  figure  ou  peu  s'en  faut,  mais 
])(Mirvu  d'une  terminaison  offrant  une  forme  variable, 
nettement  différenciée  et  spéciale  aux  diverses  circons- 
criptions territoriales  ou  régions  géographiques  où  on 
l'observe. 

J'appellerai  suffijres  régionaux  ces  terminaisons  ca- 
ractéristiques i)articulières  h  une  région  déterminée  et 
noms  rf'fjionavx  les  désignalions  locales  affectées  de 
suffixes  de  ce  genre. 

Les  suffixes  régionaux  peuvent  être,  selon  moi,  par- 
tagés en  deux  classes  : 

1"  (]eux  formés  par  des  mots  (pii,  originairement 
doués  d'une  valeur  propre  et  indépendante,  l'ont  perdue 
avec  le  temps,  se  sont  annexés  aux  racines  principales 
<'t,  déchus  do  leur  rang,  ont  dégénéré  en  simples  termi- 
naisons. On  ne  les  trouve  jamais  employés  seuls,  comme 
leurs  congénères  de  la  seconde  classe,  dans  la  nomen- 
clature topographique;  ils  ne  sont  usités  qu'en  compo- 
sition; aussi  peut-on  les  qualifier  de  ])articules  insépa- 
rables. Leur  valeur  n'est  que  relative;  elle  est  le  résultat 
de  leur  position  et  non  de  leur  nature. 

2**  Ceux  formés  par  des  mots  radicaux,  éléments 
^•réatcurs,  ayant  conservé,  dans  le  vocabulaire  lopony- 
ini([ue,  W\]v  valeur  absolue  de  mots  ]>rimitifs,  c'est-à- 
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dire  une  existence  et  une   valeur    indépendantes    en 
dehors  de  leur  nMe  de  terminaisons. 

Suffixes  de  la  première  classe. 

Je  diviserai  les  suffixes  de  la  première  classe  en 
quatre  groupes,  chaque  groupe  se  composant  d'un  nom- 
bre indéterminé  de  finales  ou  de  syllabes  formatives,  se 
distinguant  par  des  nuances  de  forme,  mais  issues, 
comme  on  le  verra,  d'un  commun  progéniteur,  distinct 
pour  chacun  des  groupes. 

/•'  groupe,  —  Formes  :  Ac^  ai,  ay,  ey,  é,  y,  ies,  ieu,  r.r, 
eix,  os,  oz,  as,  az,  ez,  o(L 

2"  groupe,  —  Formes  :  Ing,  inge,  ange,  anges,  ans,  eus, 
an. 

T  groupe.  —  Formes  ;  Argues,  ergues. 

4*  groupe.  —  Formes  :  Beuf,  bœuf,  bon,  bonne. 

Noms  dérivée  classés  par  famille. 

Autra(%  Autrey,  Autry. 
Bernac,  Bernay,  Berné,  Bernex,  Bemy. 
Fleurac,  Fleurât,  Fleuray,  Fleurie,  Fleurieux. 
Chanac,  Chanans,  Ghanaz,  Chanay,  Ghanoz. 
Rignac,  Rignat,  Rigné,  Rigney,  Rignieux,  Rigny. 
Meyrargues,  Meyrac,  Meyriat,  Meyrié,  Meyrieu. 
•  Cessens,  desseins,  Gessac,  Gessey,  Cessiat,  Gessienx, 
Cessy. 

Genod,  Genac,  Genat,  Genay,  Geny. 
Elhcuf,  Elange. 
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Remeling,  Remelangc. 
OUicrgucs,  Olargucs. 
Mornans,  Mornac,  Moriiay,  Mornex. 
Marange,  Marbeuf,  Marans. 

Savignac,   Savignargues,   Savigrié,   Savignies,   Savl- 
gnieux,  Savigny. 

Suffixes  de  la  seconde  classe. 

lies  principales  formes  des  suffixes  de  cette  classe 
sont  Jes  suivantes  : 

Bourg,  vie,  ville,  vllliers,  villers,  villars,  weiler,  court, 
mrnil,  foL  Ion,  thun,  hem,  ghetn,  hin,  etc. 

Noïns  dérivés  classés  par  famille, 

Audincthun,  Audinghem,  Audincourt. 

Gondrecourt,  Gondreville. 

Morville,  Morvillars,  Morvillers/ Morvillicrs. 

Gonnetot.  Gonneville,  Gonneheni. 

Epaubourg,  Epauménil,  Epauvillers. 

Hottot,  Hotting.  Hotwiller. 

Beltenbourg,  Bettincourt. 

Distribution  par  contrées  géographiques  des  suffixes 

de  la  région  comprise 

entre  les  Pyrénées  et  le  Rhin. 

Je  vais  essayer  de  délimiter  géographiquement,  avec 
toute  l'approximation  possible,  les  aires  respectives  de 
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dispersion  des  divers  suffixes  précédemment  énumérés, 
en  faisant  observer  au  lecteur  que  ce  tracé  de  démarca- 
tion n'est  qu'une  es(juisse  et  ne  saurait,  cela  va  sans 
dire,  comporler  la  rigueur  d'une  opération  cadastrale, 
de  même  que  le  tracé  des  lignes  séparatives  des  aires 
dialectales  se  refuse  à  se  raccorder  ou  à  coïncider  avec 
les  frontières  artificielles  ou  conventionnelles  des  cir- 
conscriptions politiques  ou  administratives  réglées  par 
le  pouvoir;  les  grands  cours  d'eau,  également,  sont  loin 
de  faire  toujours  les  limites  de  régions  dialectales  dis- 
tinctes; les  fleuves,  ces  chemins  qui  marchent,  rappro- 
chant et  unissant  souvent  en  des  relations  intimes  les 
habitants  des  deux  rives. 

Suffixes  de  la  première  classe. 

Premier  groupe. 

Suffixe  «  Ac  ». 

(l'est  le  sufllxe  caractéristique  du  Midi;  il  y  est  très 
répandu.  Son  domaine  comprend  la  Saintonge  et  TAn- 
goimiois  (Charentes),  le  Périgord,  la  Marche,  le  Limou- 
sin, l'Auvergne,  le  Rouergue,  le  Quercy,  partie  du  Lan- 
guedoc (l'Albigeois,  le  Toulousain,  l'Aude),  la  Guyenne 
et  la  Gascogne. 

Exemples  :  Civrac,  Glerac,  Jarnac,  Peyriac,  Rignac, 
Vitrac,  Meyrac,  Moussac,  Marignac,  (ilhampagnac,  Ar- 
nac,  Lillac,  Moissac,  Monlagnac,  Russac.  Cressac,  Flo- 
rac,  Boussac,  Dorlac,  Aurillac. 

Ce  suffixe,  sous  la  forme  orthographique  Ach,  se  ren- 
contre dans  quelques  noms  de  lieu  de  la  Suisse  alle- 
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mande,  du  Wurtemberg,  de  TAlsace,  du  Grand  Duché 
de  Bade  et  de  Tlllyrie  : 

Usnach,  Domach,  Alpnach,  Zurzach,  Biberach  {Bi- 
bracum)y  Urach  (Uracum),  Altenach,  Kreutznach  {Cru- 
ciniacum),  Dourlach  {Durlaeum). 

Suffixe  «  At  ». 

Suffixe  commun  à  l'Auvergne  (Gantai  et  Puy-de- 
Dôme),  à  l'Allier  (arrondissement  de  Gannat  et  bordure 
méridionale  de  celui  de  Montluçon),  à  la  Bresse  et  à 
l'arrondissement  de  Nantua. 

Cantal  :  Andelat,  Cariât,  Condat,  Glérat,  Murât,  Mar- 
cenat,  La  Trinitat,  Talizat,  Sauvât. 

Puy-de-Dôme  :  Allagnat,  Anzat,  Aulnat,  Ayat,  Aydat, 
Bausat,  Geyrat,  Ghanat,  Condat,  Culhat,  Ennezat,  Ger- 
zat,  Giat,  Lussat,  Marsat,  Mnrat  le  Caire,  Noalhat,  Pion- 
zat,  Royat. 

Allier  :  Gannat,  Chirat,  Valignat,  Sénat,  Cognât,  Bio- 
zat,  Marcillat,  Prémillat.  Terjat,  Treignat. 

Bresse  et  arrondissement  de  Nantua  {Ain)  :  Geyseriat^ 
Guisiat,  Pouillat,  Pressât,  Meyriat,  Rignat,  Tossiat,  Pey- 
riat.  Maillât,  Veyziat,  Belignat,  Poyzat. 

Suffixe  «  Ay  ». 

Ce  suffixe  s'étend  sur  l'Ile-de-Prance  (Seine,  Oise, 
Seine-et-Oise),  la  Champagne  (Marne),  la  Bourgogne 
(Côte-d'Or,  Saône-et-Loire),  la  Franche-Comté  (Doubs, 
Haute-Saône),  le  Lyonnais,  le  Berry  (Indre),  le  Poitou 
(Vienne,    Deux-Sèvres),    l'Orléanais    (Loiret,    Loir-et- 
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Cher),  la  Touraine  (Indre-et-Loire)  et  la  Haute-Norman- 
die (Eure). 

Chatenay,  Gernay,  Epinay,  Gournay,  Maignelay,  Ave- 
nay,  Aulnay,  Arnay-le-Duc,  Chaudenay,  Dienay,  Nolay, 
Rouvray,  Gray,  Bonnay,  Marnay,  Bessenay,  Charentay, 
Ghasselay,  Lucenay,  Azay,  Rosnay,  Chançay,  Pernay, 
Pouzay,  Vonvray,  (^erizay,  Chalendray,  Civray,  Glozay, 
Gurzay,  Prontenay,  Parthenay,  Artenay,  Boursay,  Gour- 
tenay,  Fontenay,  Ternay,  Bernay,  Ghambray. 

Quelques  noms  en  ay  apparaissent  en  Suisse  dans  le 
canton  de  Vaud  :  Ghavornay,  Gossonay,  Lonay,  Tannay, 
Vernay. 

Suffixe  «  Ey  ». 

Forme  comtoise.  Ge  suffixe  occupe  la  Franche-Gomté 
(Doubs  et  Haute-Saône),  où  il  est  très  fréquent  ;  la 
Bourgogne  (Gôtè-d'Or)  et  la  Lorraine  (Vosges  et  Meuse). 

Franche-Comté  :  Autrey,  Girey,  Ghampagney,  Faver- 
ney,  Gendrey,  Jussey,  Morey,  Ougney,  Pagney,  Quin- 
cey,  Ruffey,  Rigney,  Vitrey,  Thoissey. 

Bourgogne  :  Belley,  Auxey,  Boussey,  Thorey,  Lissey, 
FkMirey,  Prissey,  Flagey,  Grancey,  Ghangey,  Sincey. 

Lorraine  :  Brixey,  Ghassey,  Morley,  Sassey,  Troussey, 
Darney,  Goussey,  Tramonzey,  Rapey,  Vincey,  Rugney, 
Sanchey,  Estey,  Vagney,  Gigney,  Glerey. 

Suffixe  «  li  ». 

Les  noms  dotés  de  ce  suffixe  se  rencontrent  particu- 
lièrement dans  l'Anjou,  le  Maine,  la  Bretagne  (Loire- 
Inférieure,  Jlle-et-Vilaine)  et  le  Poitou  (Vienne). 
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Andigné,  Avrillé,  Bauge,  Beslc,  Candc,  Chauvigué, 
GouiTé,  Cisso,  Denaz<\  Donc,  En^é,  Flacé,  Ligné,  Lire, 
Parce,  Martigné,  Pringé,  Qiiiiieé,  Hillé,  Savigué,  Tho- 
vigné,  Torré,  Vitré. 

Ce  su f fixe,  avec  la  variante  iV,  se  rencontre  aussi  dans 
le  Lyonnais,  localisé  dans  Tarrondissement  de  Ville- 
franche,  ancienne  capitale  du  Beaujolais  :  Regnié, 
Quincié,  Villié,  Jullié,  Lancié,  (^ercié,  Lantignié,  Fleu- 
rie, Dracé,  Denicé,  Marancé. 

Suffixe  «  y  ». 

Ce  suffixe  est  cara(^léristicjue  des  noms  de  lieu  appar- 
tenant à  rile-de-France,  à  la  Champagne,  à  la  Lor- 
raine, à  la  Bourgogne  et  au  Nivernais  : 

Civry,  Cléry,  Flagy,  Savigny,  Périgny.  Ligny,  Mari- 
gny,  Juvi^ny,  Vitry,  Ouincy,  Moussy,  Rigny,  Oigny, 
Auhigny,  ^hlrcilIy.  Dcmcherv,  Brevilly,  Lissy,  Cressy, 
Champagny,  Fleury,  Crécy,  Donzy,  Pouilly,  Tracy, 
Nar(^y,  ("orbigny,  Varzy,  Imphy,  Guérigny,  Garchy, 
Nan(^y,  Eply,  Montmédy,  Commercy,  Ligny,  Révigny. 

Sanigmj  est  le  Sarl</nac  du  Nord. 

II  occupe  dans  le  Sud-Est  deux  îlots  représentés  par 
les  deux  Savoie  et  la  rive  droite  du  Rhône  et  de  la 
Saône  (Lyonnais). 

Savoie  :  (^harïibéry,  Grésy,  Doucy,  Jarsy.  Saint-Pierre- 
d'AlI)igny,  Mouxy.  i^uguy,  Thoiry,  Landry,  Pussy,  Mon- 
tagny,  Montendry. 

Ihmlfi'Saroip  :  Annecy,  Desingy,  Fi'angy,  Ijjvagny, 
Lully,  GrulTy,  Blufly,  Poutchy,  Pringy,  Nangy,  Rumilly, 
Sillingy,  Alby-sur-Chéran. 

Lyonnais  :  Irigny,  IMillery,  Grigny,  Lentilly,  Chessy, 
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Kciilly,  Ancy,  Savigny,  Regny,  Charly,  Marcy,  Cogny, 
Ouilly. 

Il  se  nionlre  dans  le  pays  de  Gex  :  Gessy,  (iluîvry, 
Grilly,  Poully,  Serg>',  Thoiry,  Tutogny;  le  canton  dn  (i<'- 
nève  :  Bourdigny,  Carligny,  Choully,  Chambésy,  Colo- 
gny,  Dardagny,  Jussy,  Lancy,  Perly,  Pivgiiy,  Saligiiy, 
Veigy,  Vouvry;  le  canton  de  Vaud  :  Boudry,  Biissy,  (le- 
ligiiy,  Gii^y,  Ciilly,  Kiitry,  (liichy,  S*'îvery,  Prilly,  PiiUy; 
le  Valais  :  Marti gn y,  Ghampéry. 

Les  noms  en  y  que  nous  trouvons  en  semis  abondants 
dans  les  deux  Savoie  ne  se  rencontrent  ni  dans  la  valide 
de  Beaufort,  ni  dans  celle  de  TArc  (Maurienne). 

Suffixe  «  les  )>. 

Cette  forme  de  suffixv  est  spéciale  à  la  zone  du  Hai- 
naut  français  correspoudaut  au  département  du  Nord 
actuel. 

Baudignies,  Bellignies,  Gurgies,  Douzies,  Feignies, 
ïfargnies,  Obies,  Bettrechies,  LandnMMes,  Obre<*hies, 
Wargnies,  VVntignies,  Louvegnies. 

Elle  se  prolonge  dans  le  Ilainaut  belge  :  Frameries, 
Soignies,  Brac(]ueonies,  Thullies,  Harmignies,  Forchies, 
Ottignies,  etc. 

Suffixe  «  leu,  ieux  ». 

La  région  en  itni  comj^rend  rarrondissement  de  Gham- 
béry,  la  Bresse,  le  Bugey  et  une  partie  du  département 
de  risère  (arrondissements  de  Vienne  et  de  La  Tour- 
du-Pin). 
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Savoie  (arrondissement  de  Ghambéry)  :  Chindrieux. 
Hiiffieiix,  Avressieux,  Ghampag-neiix,  Marcieux,  Jon- 
gieux,  Loisieux,  Meyrieux,  Avrieiix. 

Ain  :  Ruffleu,  Lompnieu,  Songieu,  Sutrieu,  Fitignieiu 
Virieu,  Lagnieu,  Ambérieu,  Meximieux,  Reyrieux. 

Isère  :  Romagnieu,  Pusigneu,  Sermérieu,  Soleymieu, 
Dolomieu,  Montalieu,  Vercieu,  Veririeu,  Parmilieu,  Gré- 
mieu,  Meyzieux,  Venissieux,  Heyrieux,  Toussieu,  Mey- 
rieu,  Moissieu,  Jarcieu,  Virieu,  Gharvieu,  Ghavagnieu. 

La  forme  ieux  se  retrouvo  dans  le  Lyonnais,  sur  la 
rive  droite  de  la  Saône  :  Poleymieux,  Lissieiix,  Givrieux, 
Quinciciix,  Plciirieiix-rArbresle,  Pleurieii-sur-Saône^ 
Amborieiix,  Eveux,  Grézieux,  Souroieux,  etc.  \ 

Suffixe  «  Ex  ». 

Gette  forme  de  suffixe  appartient  au  pays  de  Gex  et 
aux  deux  Savoie. 

Pays  de  Gex  :  Gex,  Eclievenex,  Lelex»  Ornex,  Maeon- 
nex,  Pernex. 

Canton  de  Genève  :  Arnex,  Bernex,  Onex,  Ghoulex, 
Laconnex,  Foimex,  Vernex,  Gollex,  Thonex,  Petit  et 
Grand-Saconnex,  Golovrex,  Bardonnex. 

Haute-Savoie  (arrondissement  d'Annecy)  :  Alex,  Ar- 
gonnex,  Seythenex,  Versonnex,  Gharvonnex. 

Haute-Savoie  (arrondissement  de  Bonnevilie)  :  Mont- 
Saxonnex,  Peillonnex. 

Haute-Savoie  (arrondissement  de  Saint-Julien)  :  Loëx, 


*  La  forme  phiriolle  ien4c  est,  selon  moi,  fautive;  elle  doit  être 
affranchie  de  son  œ  final  :  sa  racine  étymologique  (voir  plus  loin)  en 
condamne  l'emploi. 


Digitized  by 


Google 


ESSAI  DE  SYNTHÈSE  TOPONYMIQUE.  203 

Geriiex,  Goppuuex,  Meiithonnex,  Ghenex,  Mouêtier-Mor- 
nex. 

Haute-Savoie  (arrondissement  de  Thonon)  :  Bernex, 
Excevenex,  Proncenex. 

Ce  suffixe  est  appliqué  jusqu'aux  noms  de  cols  et  de 
montagnes  :  mont  Orchex,  col  de  Nicodex. 

Savoie  :  Prontenex,  La  Motte-Servolex,  Ontex,  Ver- 
themex. 

Valais  :  Ghampex. 

A  signaler  :  Morgex,  Verrex,  dans  la  vallée  d'Aoste  et 
Bex,  dans  le  canton  de  Vaud  (Suisse). 

Suffixe  «  Eix  ». 

Ge  suffixe  s'observe  principalement  dans  le  Périgord, 
le  Limousin  et  l'Auvergne. 

Périgord  (arrondissements  de  Nontron  et  de  Péri- 
gueux)  :  Bourdeix,  Pirbeix,  Le  Pleix,  Boulonncix,  Ghar- 
veix,  Pouleix. 

Limotisin  :  Saint- Yrieix,  Gouzeix,  La  Ghapelle-Mont- 
brandeix,  Ghanteix,  Gourteix,  Marcheix,  Ghampeix,  Reix, 
Dontreix. 

Auvergne  :  Ghampeix,  Ghastreix,  Messeix,  Le  Valbe- 
leix,  Sainl-Geneix,  Ghâteaux  de  Theix,  de  Montrodeix, 
Montgreleix. 

On  en  trouve  des  traces  disséminées  çà  et  là  dans  le 
Bigorre,  le  Béarn  et  le  pays  de  Poix  :  Orleix,  Oneix, 
Mirepeix,  Orgeix,  Saleix,  Soueix. 
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Suffixe  «  ASf  az  »., 

Ge  suffixe  est  disiinctif  de  la  région  savoyarde,  où  on 
le  rencontre  employé  d'une  ra<;on  souvent  abusive;  non 
seulement  sa  marque  est  a})posée  sur  les  noms  de  ha- 
meaux, de  villages,  mais  elle  a  servi  à  décorer,  d'une 
orthographe  fautive,  tous  U.\s  noms  de  montagnes,  de 
cols,  de  torrents,  de  cascades,  etc.;  il  n'en  est  pas  un  qui 
ait  trouvé  grâce  devant  lui. 

Savoie  :  Allondaz,  Barberaz,  Chanaz,  Drumettaz,  Lo- 
vetlaz,  Sonnaz,  La  fiiettaz. 

Vallée  d'Arondaz,  gorges  de  Ballandaz,  mont  Pelaz, 
Dent  d'Arclusaz\  mont  Margeriaz^  col  de  Leliaz. 

ïlauteSaroie  :  Marcellaz,  La  Clusaz,  Villaz,  Marnaz, 
Ville-en-8allaz,  Viuz-la-Ghiesaz,  Arthaz,  Vétraz,  Cha- 
vaiuiaz,  La  Muraz,  La  Porclaz,  La  Vernaz,  Bredannaz, 
La  Culaz. 

Cascades  de  l'Arpennaz,  de  la  Rorbannaz,  gorges  de 
la  Diosaz,  Roche  ^hirraz,  pointes  de  Pormenaz,  de  Gé- 
broulaz,  de  Galoppaz^  cols  de  la  BulTaz,  d'Encrenaz,  de 
TEquellaz,  de  la  Forclaz,  Golette  de  l'Oulaz. 

Tl  a  envahi  les  pays  limitrophes  :  l'Ain,  la  Suisse  et 
s'est  infiltré  jusque  dans  la  vallée  d'Aoste. 

Ain:  Arandaz,  Brenaz,  Hotiaz,  Lampnaz,  Marsonnaz, 
Meillonnaz,  Seillonnaz,  Malafritaz. 

Suisse  (canton  de  Vaud)  :  Alliaz,  Bressonnaz,  Etivaz, 
Gomballaz,  Tolochena^. 

*  Ardusaz.  —  Formes  latines  :  Alpcm  Clusatn  (1090),  AUa  Clusa 
(12r>l). 
'  llargeriaz.  —  Ancienne  forme  :  Margiria  (1585). 
'  Oaloppaz.  —  Ancienne  forme  :  Chaloppa  (1585). 
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Suisse  (Vanlon  de  Genève)  :  Vézeriaz. 

Suisse  (Valais)  :  Evionnaz,  Vernayaz,  hameau  de  la 
Tétaz,  village  de  la  Crettaz,  chalets  de  la  Poyaz,  de  la. 
Veylaz,  de  Vaisevaz. 

Le  Valais,  cumme  les  deux  Savoie,  en  a  élargi  rem- 
ploi, en  affublant  d'un  z  fhial  tous  h»s  noms  servant  à 
désigner  les  accidents  du  sol  :  la  Tour  de  là  Batiaz,  cols 
de  la  Forolaz,  de  la  Peulaz,  vallon  de  la  Gurraz,  mon- 
tagne de  la  Breyaz,  combe  Marchandaz,  glacier  de  Sa- 
leinaz,  J^a  Chenalettaz  (montagne  au  pied  de  laquelle  est 
assis  rhospice.  du  Grand-Saint-Bernard). 

Vallée  d'Aoste  :  Bionaz,  Arnaz,  Donnaz,  chalet  de  I^i- 
vionaz. 

Suffixe  «  Oz,  os  »>. 

Suffixe  particulier  au  pays  savoyard,  comme  le  pré- 
cédent: il  appelle  des  remarques  analogues. 

Savoie:  («ohennoz,  Marlioz,  Verlioz,  Thormairoz,  Fe- 
nestroz. 

Haule-Saroie  :  (ilievenoz,  Ileyvroz,  Servoz,  Aviernoz. 
La  C(Me-d\\rbroz.  Saint-Jorioz ',  si  gracieusement  situé 
sur  les  bords  du  lac  d'Annecy. 

Gorges  du  Sierroz,  le  Semnoz,  le  Pelvoz,  mont  Julioz, 
cols  du  Petit  et  du  Grand-Souvroz. 

Ain:  Culoz,  Contrevoz,  Charboz,  Ghariu)z,  Hoz,  Cormoz. 

Suisse  (Valais)  :   village  de   Som-La  Proz,   Plan   de 


*  Saint'Jorioz,  de  San  Giorgio,  est  devenu,  dans  le  patois  savoyard, 
San  JoriOt  puis  Haint-rforioz,  qui  »e  prononce  Saint-Jorio.  Fx»  z  final 
doit  se  conserver  muet. 
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Proz,  cantine  de  Proz,  dans  le  val  d'Eutremont;  glacier 
de  Giélroz,  dans  la  vallée  de  Bagnes. 

Isère,  On  rencontre  quelques  formes  en  oz  dans  la  ré- 
gion de  Gromieu  :  Ghavanoz,  Optevoz,  Diémoz. 

Près  La  Mure  :  Siévoz  et  dans  Tarrondissement  de 
Vienne  :  Vernioz. 

Ces  finales  en  z,  pures  fantaisies  orthographiques  sor- 
ties de  la  plume  des  anciens  tabellions  savoyards,  dé- 
corent aussi  les  noms  propres  de  nombreuses  familles 
savoyardes  :  Berlioz,  Falcoz,  Francoz,  Sévoz,  Ducloz, 
Jaccaz,  Turinaz,  Montaz,  Vizioz,  Gomoz,  Mermoz,  Gri- 
vaz,  Tairraz,  Vittoz,  Chappaz,  Gombaz,  Millioz. 

Suffixe  «  Od  ». 

Il  est  particulier  à  la  Franche-Gomté  et  aux  deux  Sa- 
voie. 

Jura:  Arinthod,  Gornod,  Gharnod,  Sirod,  Genod,  Briod, 
Maisod. 

Ain  (arrondissements  de  Belley  et  de  Nantua)  :  Arlod, 
Bronod,  Gorbonod,  Lilignod. 

Savoie  :  Ghatenod,  Marthod,  Montgirod,  etc. 

Montagnes  du  Peclod,  du  Trélod. 

Hauie-Savoie  :  Ghavannod,  Manigod,  Forgeassod, 
Seynod,  Vernod,  Monod,  Martinod. 

On  trouve,  de  lui,  de  rares  traces  en  Suisse,  dans  les 
cantons  de  Genève,  de  Vaud  et  de  Neuchâtcl  :  Genthod, 
Gorlaillod,  Montherod,  et  la  vallée  d'Aoste  permet  d'en 
recueillir  une  demi-douzaine  d'échantillons  :  Gharven- 
sod,  Pompiod,  Introd,  Saquignod,  Porliod,  Gignod. 
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Deuxième  groupe. 
Suffixe  «  An  ». 

Suffixe  languedocien.  Il  se  rencontre  dans  le  Bas- 
Languedoc  (Aude,  Hérault,  Gard)  et  la  Drôme. 

Aude  :  Perignan,  Lésignan,  Quillan,  Coursan,  The- 
zan,  Cucugnan,  Nevian,  Moussan. 

Hérault  :  Frontignan,  Serignan,  Lespignan,  Gabian, 
Paulhan,  Gorneilhan,  Pignan,  Poussan,  Alignan,  Abei- 
Ihan,  Sauvian,  Loupian,  Vissan. 

Gard  :  Serignan,  Pompignan,  Lussan,  Garsan,  Orsan, 
Sardan. 

Quelques  individus  isolés  se  montrent  dans  la,  Drôme: 
Bésignan,  Taulignan,  Grignan;  dans  le  Vaucluse  :  Au- 
bignan,  Serignan  et  V/sère  :  Pusignan,  près  Grémieu. 

Suffixe  «  Ans  ». 

C'est  un  suffixe  franc-comtois.  Il  abonde  dans  les  dé- 
partements du  Doubs,  de  la  Haute-Saône  et  du  Jura. 

Doubs  :  Abbenans,  Génans,  Goutenans,  Ornans,  Ven- 
nans,  Echenans,  Roulans,  Ollans,  Pessans,  Gousans,  Is- 
sans,  Lusans. 

Haute-Saône  :  Arpenans,  Batterans,  Gourbenans,  Gou- 
henans,  Oppenans,  Frelans,  Adelans,  Bo?ihans. 

Jura  :  Avcnans,  Gernans,  Grenans,  Mournans,  Rai- 
nans,  Fraisans,  Ghaussenans,  Grans,  Frebuans. 
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Suffixe  «  Eus  ». 

SulTixt'  savoyard. 

Savoie  :  Albeiis,  Bassons,  (îessens,  Uandens,  Uotlie- 
roiis,  Tossens,  Verrons. 

Haulr-Savoir  :  Brens,  Cervens,  (îhcns,  Marions,  Ney- 
dons,  Sanioons  (de  Satnoifnpio),  Thorons,  Vulbons,  IJsi- 
nens. 

II  sï'talc*  on  une  longue  traînée  on  Suisse,  dans  le  can- 
ton do  Vaud  :  Assens,  Ballons,  Ghatillons,  (Ilienens,  Cln- 
rons,  ('otlens,  Daillons,  Eohandens,  Eehellens,  Eclepens, 
Ecublons,  Jouxtons,  Ijicons,  Onnens,  Ronens,  Sugnens, 
Vaudorons,  Vu  filons,  Vuisternons,  Yens. 

àSuffixo  «  Kins  ». 

lAioali^é  dans  TAin  (arroridisseniont  de  Trévoux)  : 
Amaroins.  Bannoins,  ("haloins,  Chaneins.  (îesseins,  Ka- 
roin>,  Fi'anelioloins,  Valeins. 

Hiiftixe  «  Ànges^  ». 

(îelte  f(irnie  rof;ne  surtout  en  Bourgogne,  dans  la  Wle- 
d'Or  (arrondissonienls  de  Boaune  et  de  Dijon),  on  Au- 
vergne, dans  le  Puy-de-Dorne,  îtrrondissonient  de  Thiers 
excepté  et  la  Hauto-I.oiro, 


*  Cette  forme  plurielle  est  injustifiée;  elle  n'est  coiwacrée  que  par 
r  usage. 
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Bourgogne  :  Jalanges,  Mcursanges,  Savranges,  Pous- 
sanges,  Varanges,  Semessanges,  Rousselanges,  Vianges, 
Pichanges. 

Auvergne  :  Gollanges,  Uoranges,  Jullianges,  Sauves- 
sanges,  Sauxillanges,  Tiranges. 

Suffixe  <c  Enges*  ». 

Le  canton  de  Vaud  (Suisse)  nous  offre  cette  forme  de 
suffixe  dans  :  Prèverenges  et  Dengej^,  près  Lausanne. 

Suffixe  «  Ange  ». 

Les  noms  pourvus  de  ce  suffixe  sont  distribués  sur 
une  bande  ininterrompue  qui,  prenant  naissance  au 
Nord  de  Lunéville,  traverse  la  Lorraine  et  se  prolonge 
dans  le  Grand  Duché  de  Luxembourg. 

Lorraine  française  et  annexée  :  Adelange,  Brecklange, 
Ebange,  Fenestrange  (Vinstringium),  Gandrange,  Gon- 
drange,  Gommelange,  Hayange,  Herserange,  Hessange, 
Hettange,  Hermelange,  Morange,  Ottange,  Puttelange, 
Lussange. 

Grand  Duché  de  Luxembourg  :  Differdange,  Dommel- 
dange,  Guerlange,  Dudelange,  Morzange,  Pétange,  Ro- 
dange,  Sélange,  Tétange. 

Suffixe  «  Ing,  ingue  ». 

Ce  suffixe  est  très  fréquent  en  Alsace-Lorraine;  on  le 
rencontre  dans  la  Moselle  et  dans  la  Haute- Alsace  : 

•  Môme  observation  que  cl-dessns. 

14 
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Ebering,  Homering,  Rieding,  Seding,  Guersiing,  Leiing^ 
Lexing,  Xebing,  Wesserling,  Preyming,  Dedeling,  Sin- 
gling,  Opperting,  Hesiiig,  Holling,  Huningiie. 

Importé  en  AngleterrCy  il  a  servi  à  former  les  noms 
de  :  Stirling,  sur  le  Forth,  en  Ecosse;  Sieyning,  dans  le 
Comté  de  Sussex;  Reading.  dans  le  Comté  de  Berk;  Spal- 
ding,  Deeping,  dans  le  Comté  de  Lincoln. 

Suffixe  «  Inge  ». 

Cette  forme  de  suffixe  est  spéciale  au  Chablais  et  au 
Faucigny  (Haute-Savoie)  et  au  canton  de  Genève. 

Chablais,  rive  droite  de  la  Dranse  :  Bessinge,  Suc- 
cinge,  Laringe,  Corninge,  Veringe. 

Chablais,  rive  gauche  de  la  Dranse  :  Commelinge,. 
Gursinge,  Jussinge,  Missinge,  Pessinge,  Pisselinge,  Les 
AUinges. 

Faucirpnj  :  Boringe,  Boisinge,  Filinge,  Lucinge,  Ma- 
tringe,  Poil  inge,  Taninge. 

Canton  de  Genève  :  Gorsinge,  Présinge,  Puplinge. 

Nota.  —  Sur  certaines  cartes,  la  plupart  de  ces  noms 
figurent  munis  d'un  s  final.  Gettc  désinence  plurielle  est 
fautive.  Les  noms  de  cette  famille  doivent  s'écrire  au 
singulier  pour  ^Mre  d'accord  avec  Torigine  étymologique 
du  suffixe,  sauf  dans  Les  Allinges  qui  prend  la  marque- 
du  pluriel. 

Ces  multiples  formes  ans,  ens,  eins,  anges,  ange,  ing, 
ingue  ne  sont  que  des  variétés  dialectales  d'une  forme 
mère  ingen,  d'idiome  germanique,  qui  a  abandonné  sa 
physionomie  primitive  pour  s\iccommoder  aux  exi- 
gences de  nos  parlers  locaux  ou  régionaux. 
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On  la  trouvo  .somoe  de  Taiitre  côté  du  Rhin,  à  travers 
TAllema^ne,  depuis  le  Grand  Duché  de  Bade  jusque 
sur  les  bords  de  la  mer  Baltique. 

Friedlingen,  Seckingen,  Geisingen,  Stuhlingen,  Uber- 
lingen,  Solingen,  Woringen,  Tubingen,  Reutlingen,  Sig- 
maringen,  Essiingen,  Elchiugen,  Nordlingen,  Kitsingen^ 
Dettingen,  Gœttingen,  Moringen,  Schœningen,*  Meinin- 
gen. 

La  Courlande  nous  en  offre  un  échantillon  dans  : 
Goldingen;  elle  a  imprimé  ses  traces  en  Danemark 
(^Schleswig)  dans  :  Tœnningen,  à  l'embouchure  de  THy- 
der;  en  Suède,  dans  :  Skeningen,  Gottingen,  port  sur  la 
Baltique;  en  Hollande,  dans:  Scheveningen,  Grœningen 
{(xroningue),  Vlissingen  {Flessingue),  Harlingen,  We~ 
ringen,  Vlaardingen. 

Elle  abonde  dans  la  Suisse  allemande. 

Canton  d^Argovie  :  Zofingen,  Mellingen,  Seckingen, 
iJottingen,  Efflngen. 

Canton  de  Zurich  :  Gruningen,  Andelflngen. 

Canton  de  Bdle  :  Bottmingen,  Eptingen,  Zeglingen. 

Canton  de  Thurgovxe  :  Ermatingen,  Kreuslingen,. 
Scherzingen,  Ossingen,  Guttingen. 

Canton  de  Berne  :  Boezingen,  Leubringen,  Meiringen, 
Konolflngen. 

Canton  de  Soleure  :  Meltingen. 

Canton  de  Zug  :  Menzingen. 

Canton  de  Schaffouse  :  Osterfmgen. 

Canton  de  Fribourg  :  Dudingen. 
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Troisième  groupe. 

Suffixe  «  Argues,  ergues  ». 

La  première  de  ces  formes  est  spéciale  aux  Bouches- 
du-Rhône  et  au  Bas-Languedoc  (Gard,  Hérault). 

BoucheS'dU'Rhône  :  Mazargues,  Meyrargues,  Mézoar- 
gues,  Vauvcnargues. 

Gard  :  Aymargues,  Gallargues,  Parignargues,  Souvi- 
gnargues,  Anjargues,  Bragassargues,  Générargues,  Mar- 
sillargues,  Martignargues,  Oleirargues,  Gavillargues. 

Hérault  :  Massillargues,  Gandillargues,  Vendargues, 
Olargues,  Sussargues,  Verargues,  Lansargues,  Baillar- 
gues. 

La  seconde  appartient  au  Rouergue  (Aveyron)  et  aux 
départements  du  Tarn  et  de  l'Hérault. 

Av^eyron  :  Espessergues,  Goussergues,  Ledergues, 
Tiergues,  Senergues,  Perbithergucs,  Valzergues. 

Tarn  :  Roussergues,  Prouviliergues,  Faussergues. 

Hérault  :  Valergues,  Goussergues. 

Quatrième  (îhoupe. 

Suffixe  «  Beuf,  bœuf  ». 

Gette  forme  de  terminaison  est  normande.  On  la  ren- 
contre dans  les  départements  suivants  : 

Seine  '  Inférieure  :  Belbeuf,  Elbeuf,  Yquebeuf,  Vi- 
bœuf,  Pibeuf,  Lindebœuf,  Griquebœuf,  Marbeuf. 

Eure  :  Daubeuf,  Quillebœuf,  Tubœuf,  Quittebeuf. 
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Calvados  :  Griquebœiif,  Couiibœuf. 
Orne  :  Tubœuf. 

La  Loire-Inférieure  en  a  fait  Paimhœuf  et  nous  la 
retrouvons  dans  Vxiitiebœuf,  station  du  chemin  de  fer 
\VYverdon  à  Sainte-Croix,  dans  le  canton  de  Vaud 
^Suisse);  elle  a  émigré  en  Corse,  bien  loin  de  sa  région 
d'origine,  on  le  voit,  pour  aller  former  Marbœuf,  petit 
hameau,  près  Vico,  dans  l'an'ondissement  d'Ajaccio. 

A  cette  forme  de  suffixe  je  rattacherai,  comme  déri- 
vée de  la  môme  espèce  génératrice,  la  forme  bon,  bonne 
qui  a  servi  à  former  les  noms  de  lieu  suivants  : 

Narbonne,  Narbo  Martius,  ancienne  capitale  de  la 
Gaule  narbonnaise. 

Lillebonne,  Juliobona,  bourg  du  pays  de  Caux. 

llennebon,  Hannebonum,  petite  ville  du  Morbihan. 

Aubonne,  Albona,  petite  ville  du  canton  de  Vaud 
(Suisse). 

Lisbonne,  Lisboa^  capitale  du  Portugal. 

Ratisbonnc,  Ratisbona,  anciennement  Hasiopolis  (en 
allemand,  Regensburg),  ville  de  Bavière. 

Vindobona,  ancien  nom  de  Vienne,  capitale  de  TAu- 
triche. 

Bonne,  Bonum,  Enaba,  ville  maritime  de  la  province 
de  Constantine. 

Auçustobona,  ancien  nom  de  la  capitale  de  la  Cham- 
pagne, Troyes. 

Bourbon  l'Archambault,  Btirbo  Archembaldi,  petite 
ville  du  Bourbonnais. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  cartes  de  l'Angleterre,  de 
la  Suède  et  du  Danemark,  on  est  frappé  dp  l'analogie 
des  formes. 
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Angleterre  :  Derby,  Ilornby,  Ashby,  Rugby,  Foulby, 
Balby,  Aj)pleby,  anciennement  Abalaba,  Tenby,  Whitby, 
Wragby,  Xaseby,  etc. 

Suède  :  Wisby  {Visburgum),  capitale  de  Tlle  de  Goth- 
land,  Oeslerby,  Roneby,  OEstenby,  Alfkarleby,  Swensbo, 
Knutsbo,  Palsterbo,  Apelbo. 

Finlande  :  Abo,  capit<ale  de  la  Finlande,  Garleby. 

Danemark  :  Eiby,  Sœby,  Koldby,  Rodby,  OEsbie. 

Cette  forme  de  suffixe  se  retrouve  dans  Orsby,  petite 
ville  du  Bas-Rhin  sur  le  Rhin. 

Je  signalerai  une  autre  forme,  divergente  du  type 
commun,  la  forme  Gy,  qui  à  son  rôle  de  suffixe  joint 
celui  de  mot  primitif,  témoins  les  dénominations  lo- 
cales ci-après  : 

Gy,  petite  ville  de  Franche-Comté  (Haute-Saône). 

Gy,  hameau  du  Berry. 

Gy-l'Evêque,  hameau  de  l'Yonne. 

Gy  ou  Giez,  Giacum,  village  de  la  Haute-Savoie,  entre 
Doussard  et  Faverges,  sur  la  rive  gauche  de  TEau-Morte. 

A  rapprocher  de  ces  forme??:  Gex,  Gesiurn,  capitale  du 
pays  de  Gex,  et  Giat,  hameau  du  Puy-de-Dôme. 

Ce  suffixe  a  formé  les  noms  de  lieu  suivants  : 

Frangy,  bourg  do  la  Haute-Savoie. 
Frangy,  hameau  de  Saône-et-Loire. 
Songy,  bourg  de  la  Hante-Savoie. 
Songy,  bourg  de  la  Haute-Marne. 
Massongy,  bourg  de  la  Haute-Savoie. 
Vongy,  bourg  de  la  Haute-Savoie. 

Avant  de  clore  ce  paragraphe,  je  vais  répondre  à  une 
question  que  maint  lecteur  ne  manquera  pas  de  se 
poser. 
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11  est  des  cas  où,  dans  les  dénominations  locales,  le 
radical  n'est  pas  clairement  discernable.  A  quels  in- 
dices peut-on  reconnaître  un  nom  de  lieu  dérivé?  Quels 
signes  révèlent  dans  une  terminaison  sa  qualité  de  suf- 
fixe? 

Le  procédé  consiste  à  retrancher  du  nom  considéré  le 
suffixe  présumé  et  à  adapter  au  résidu  de  cette  sous- 
traction, tels  des  (Moments  interchangeables,  tous  les 
suffixes  connus  et  à  tour  de  nMe.  Si,  par  ces  insertions 
successives,  ces  greffes  réitérées,  on  parvient  à  consti- 
tuer deux  ou  trois  noms  authentiques  catalogués  dans 
la  nomenclature  toponymique,  la  qualité  de  suffixe  ap- 
partient et  peut  être  attribuée  à  la  particule  addition- 
nelle soumise  à  vérification. 

C'est  ainsi  que  dans  Franyy,  Songy  cités  précédem- 
ment, la  syllabe  finale  gy  jouit  des  propriétés  d'un  suf- 
fixe, car  Prangy  a  pour  homologues  Franay,  Francourt, 
FranvUliers;  de  même  que  Sonac,  Soncourt,  Sonvilliers 
sont  les  équivalents  de  Songy.  Marbeuf  a  pour  corres- 
pondants :  Marange,  Marans^  Marbourg,  Marby,  Mar- 
ville. 

Ces  suffbces  cotirt,  ville,  villiers,  bourg  seront  étudiés 
dans  les  pages  qui  suivent. 

D'autre  part,  la  fréquence  dans  les  noms  de  lieu  d'une 
même  terminaison  milite,  a  priori,  en  faveur  de  la  qua- 
lité de  suffixe  à  lui  attribuer.  Les  suffixes  connus  sont 
des  pierres  de  touche  permettant  de  vérifier  les  suffixes 
présumés  et  de  leur  accorder  droit  de  cité  quand  ils  sa- 
tisfont à  répreuve. 
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Origine  et  signification  des  suffixes 
de  la  première  classe. 

Los  formes  ac,  at,  ay,  ey,  é,  y,  etc.,  variantes  phonéti- 
ques les  unes  à  regard  des  autres,  sont,  ai-je  dit,  les 
dérivés  d'un  type  primitif,  unique,  représenté  par  la 
particule  celtique  aky  latinisée  en  acum  par  les  Ro- 
mains. 

Cette  racine  originelle  marquait  la  possession,  Tap- 
partenance;  elle  signifiait  l'endroit  où  Ton  est,  le  lieu  où 
l'on  reste,  où  l'on  demeure,  exprimait  une  idée  de  sta- 
bilité, d'habitat  humain,  de  domaine. 

Elle  est,  en  résumé,  la  terminaison  caractéristique  du 
séjour,  de  la  résidence. 

Les  formes  an,  an^s,  ens,  ems,  ange,  anges,  ing,  ingue, 
ingen  sont  les  variétés  phonétiques  d'un  suffixe  pri- 
mitif, ink,  qui,  avons-nous  vu,  a  formé  toute  une  lignée 
de  noms  de  lieu  des  pays  de  race  germanique. 

A  l'origine,  il  était  le  suffixe  patronymique  germain 
et  signifiait  issu  de,  fils  de.  comme  Mac  dans  le  Mac- 
Mahon  écossais,  comme  sen  dans  le  Petersen  flamand, 
son  dans  lo  Janson  anglais,  comme  O'  dans  rO'Connell 
irlandais. 

Il  était  employé  pour  exprimer  la  descendance  de  la 
personne  dont  le  nom  le  précédait;  avec  lui  se  formè- 
rent les  noms  de  familles,  puis  ceux  de  tribus,  de  clans 
communautaires. 

C'est  ainsi  qu'il  entre  dans  la  composition  des  noms 
suivants  : 

Les  Mérovingiens,  Merwiiigen,  enfants  de  Mérovée; 
les  Carolingiens,  Karlingen,  enfants   de  Charles  ;   les 
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Hohenzollern  Hechingen  et  Sigmaringen;  les  ducs  de 
Saxe  Meiningen. 

Les  Silinges,  peuples  vandales,  dans  TEspagne  Bé- 
tique;  les  Zulinges,  peuples  de  la  Germanie,  aux  sources 
du  Danube. 

Cette  terminaison  fîliative  servit  ensuite  à  désigner 
les  régions  occupées  par  les  clans  :  Lolharingen,  la  Lor- 
raine; Thuringen,  la  Thuringe;  Blekingen,  la  Blékingie; 
Osiingerland,  l'Helsingie;  puis,  par  extension,  les  ter- 
res, les  biens  fonds,  les  domaines  des  particuliers,  des 
familles. 

Les  formes  argues,  ergues  me  semblent  sortir  de  la 
forme  latine  ager,  remaniée  par  métathèse  ou  transpo- 
sition de  lettres;  elles  sont  Téquivalent  du  suffixe  champs 
qui  a  formé  les  noms  dWilichamps,  Anchamp,  Beau- 
champ,  Bonchamp,  Lonchamp,  etc. 

Les  formes  beuf,  bœuf,  bon,  bonne,  bo,  by,  que  nous 
avons  rencontrées,  les  unes  dans  Tonomastique  régio- 
nale normande,  les  autres  dans  les  géographies  an- 
glaise, suédoise,  danoise,  ou  dans  la  toponymie  géné- 
rale et  dont  le  lien  généalogique  ou  le  rapport  de  filiation 
s'étale  avec  évidence,  témoin  la  constance  de  structure 
du  radical,  dérivent  d'un  type  primitif,  d'origine  ger- 
manique, appartenant  au  rameau  haut-allemand  bu, 
bur  signifiant,  le  premier,  demeure,  habitation;  le  se- 
cond, demeurer,  habiter. 

Ce  radical  a  persisté  dans  l'expression  anglaise  ac- 
tuelle Abode,  signifiant  demeure;  il  apparaît  nettement 
dans  l'appellation  irlandaise  Adhbadh,  désignativc  de 
l'habitation,  et  dans  Beth,  ayant  en  hébreu  la  même  si- 
gnification. De  cette  dernière  forme  dérivent  les  noms 
suivants  :  Bethléem,  Bélhanie,  Bêfhulie,  Beihsaida  ou 
Baiisida,  Bethel,  etc.,  bourgs  ou  villes  de  la  Palestine. 
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A  rapprocher  de  cette  forme:  Bétharram.  lieu  de  pèle- 
rinage, près  Lestelle  (Basses-Pyrénées),  oii  se  rendent, 
le  15  août  et  le  8  septembre,  les  Basques,  les  Béarnais  et 
les  Bigourdans. 

Quant  au  sufflxe  Gy,  il  est  indicatif,  lui  aussi,  de  Tha- 
bitation.  Ce  doit  être  une  forme  dérivée  de  By  devenue 
Wxfy  puis  Gioyy  sous  l'influence  du  w  germanique  et 
enfin  Gy, 

En  somme,  les  suffixes  de  la  première  (liasse  expri- 
ment ridée  attachée  aux  mots  suivants  de  la  langue 
latine  :  ager,  casa,  domus,  fundus,  prâedium,  villa,  etc. 

Ils  marquent  le  caractère  de  stabilité  des  occupants  du 
sol;  la  vie  sédentaire,  rustique  a  remplacé  la  vie  no- 
made. 

Suffixes  de  la  seconde  classe. 

Suffixe  «  Bourg  ». 

Ce  suffixe,  d'importation  germanique,  semble  can- 
tonné, en  France,  au  Nord  de  la  Loire,  mais  à  l'état  spo- 
radique. 

Normandie  :  Cherbourg,  Cabourg,  Richebourg,  Le 
NcutK)urg,  Montebourg. 

Bretagne  :  Combourg,  Châteaubourg. 

Tonraine  :  Cham  bourg. 

Flandre  :  Bourbourg. 

Le  Hainaut  belge  nous  en  offre  un  échantillon  dans  : 
Obonrg  et  la  province  de  \amur  dans  :  Marienhourg. 

C'est  un  suffixe  très  répandu  dans  les  pays  de  race 
germanique  sous  les  formes  burg,  borg,  burgh. 
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Allemagne  :  Fribiirg,  Hamburg,  Magdeburg,  Gharlot- 
lonburg,  Duisbnrg,  Brandeburg,  Lauenburg,  Luneburg, 
Sarreburg,  Augsburg,  Wurtzburg. 

Autriche  :  Salzbiifg,  Presburg,  Krainburg,  Neuburg, 
Drakeiiburg. 

Suùtse  allemande  :  Priburg,  Schwarzburg,  Walden- 
burg,  Aarburg,  Laufenburg. 

Grand  Duché  de  Luxembourg  :  Luxembourg. 

Alsace  :  Phalsbourg,  Strasbourg,  Wissembourg,  Sar- 
rebourg,  Lauterbourg. 

Hollande  :  Tilburg,  Elburg,  Culemburg,  Middleburg, 
Limburg. 

Danemark  :  Nyborg,  Utborg,  Nordborg,  Viborg,  Aal- 
borg,  Silkoborg. 

Finlande  :  Uleaborg,  Gajaneborg,  Wiborg. 

Suède  :  Helsingborg,  Gœtheborg,  Wenersborg,  Elf- 
sborg. 

Angleterre,  Ce  suffixe  est  confiné  en  Ecosse  :  Edin- 
burgh,  Hoxburgh,  Newburgh. 

Suffixe  «  ViCf  vicq,  uicq,  vy,  wy,  wez  ». 

Les  noms  comportant  ces  diverses  variétés  de  suffixe, 
d'origine  saxonne,  se  rencontrent  disséminés  dans  le 
centre  de  la  France,  le  bassin  parisien,  les  pays  de 
rOuest  et  la  région  de  l'Est. 

Limousin,  Auvergne,  Bourbonnais,  Berry,  Bourgogne, 
Nit^emais  :  Neuvic,  Volvic,  Tonvic,  Longvic,  Nohant- 
Vicq,  Neuvy-Pailloux,  Viévy. 

Picardie,  Champagne,  Beauce,  Normandie  :  Audruicq, 
Viévy,  Pévy,  Sanvic,  Longwez-l'Abbaye,  Longwez-la- 
Croix,  Vieuxvic. 
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Bretagne,  Anjou,  Maine,  Toxiraine,  Poitou  :  Henvic, 
Neuvy-le-Roi. 

Lorraine,  Franche-Comté  :  Moyenvic  {Medianus  vi- 
ctis),  Névy,  Longwy  {Longus  vicus), 

Périgord  et  Saint onge  :  Vielvic. 

La  forme  onomastique  Neuvy  est  la  plus  fréquente. 

On  rencontre  ce  suffixe  régional  répandu  des  deux 
côtés  de  la  mer  du  Nord,  en  Angleterre,  dans  les  pays 
8(;andinaves,  en  Allemagne,  en  Hollande,  sous  les  for- 
mes wick,  wich,  u?j//i%  ivig,  weig,  etc. 

Angleterre  :  Borwiclv,  Larwick.  Ipswick  {Gypevicum)y 
Harwich,  Keswick,  Norwicli  {Nordovicum),  Sandwich, 
Greenwich,  Warwick,  Wolwich. 

Allemagne  :  Brunswick  ou  Braunschweig  {Brunonis 
Viens),  Kettvik,  Osterwick,  Bardewick  (Bardorum  Vi- 
ens). 

Norwège  :  Brewig,  Larwig. 

Suède  :  Weslerwyk  {Vestrovicnm), 

Danemark  :  Schleswig. 

Hollande  :  Wenterswyk.  Harderwick,  Ryswick,  Steen- 
wick. 

La  Flandre  occidentale  (Belgique)  ne  nous  l'offre  que 
dans  Werwicq,  entre  Lille  et  Ypres;  la  Hongrie,  dans 
Orosvey  {Orosvicum)  et  nous  le  trouvons  réfugié  dans 
la  capitale  de  Ylslande,  à  Reikiavik. 

Suffixe  «  Heim,  hem,  harn  ». 

Le  suffixe  heim,  d'origine  franque,  forme  des  groupes 
serrés  dans  la  Haute  et  Basse-Alsace,  c'est-à-dire  sur  les 
bords  du  Rhin  moyen. 

Alsace  :  Hegenheim,  Blotxheim,  Bartenheim,  Ziiis- 
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heim,  Uixheim,  Rosheim,  Ensisheim,  Andolsheim,  Mols- 
heim,  Schiltighêim. 

Suivons  le  Rhin,  nous  le  retrouvons  dans  le  Grand 
Duché  de  Bade  :  Manheim,  Ettenheim,  Mergentheim, 
Wertheim;  la  province  Rhfhiane  :  Mulheim;  la  liesse  : 
Oppenheim,  Ingelheim,  Rodheim,  Meissenheim,  Rein- 
heim;  le  Palatinat:  Gemershcim;  la  Gueldre  (Hollande): 
Arnheini  {Arnoldi  Villa), 

En  Belgique,  surtout  dans  le  Brabant,  le  Hainaut  et  la 
Flandre  orientale,  c'est-à-dire  dans  la  vallée  de  l'Escaut, 
transforme  en  hem,  ghem,  il  constitue  le  nom  d'une 
multitude  de  village^  :  Anseghem,  Sweveghem,  Dessel- 
ghem,  Ideghem,  Bodeghem,  Sotteghem,  Syngem,  Hou- 
theni,  Ichteghem,  Wacreghem,  Evergeni,  Audeghem, 
Dieghem,  Saventhem,  Crainhem,  Sichem,  Berchem.  Cette 
f(^rme  hem  se  prolonge  dans  nos  deux  départements  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais  oti  elle  est  fréquente. 

Nord  (arrondissement  de  Dunkerque,  Hazebrouck  et 
Lille)  :  Merckeghem,  Ledrenghem,  Hendeghem,  Blarin- 
ghem,  Eblinghem,  Erquinghem,  Verlinghem. 

Pas-de-Calais  (arrondissements  de  Béthune,  Saint- 
Omer  et  Boulogne)  :  Tournehem,  Leulinghem,  Molin- 
ghem,  Reclinghem,  Mazinghem,  Floringhem,  Gonnehem, 
Tardinghem,  Oblinghem. 

Dans  les  provinces  Wallonnes  (Flandre,  Brabant,  Hai- 
naut, Artois),  le  heim  s'est  transformé  en  ain,  in,  chin. 

Flandre,  Hainaut  :  Anchin,  Auchin,  Hauchin,  Wavre- 
chain,  Ronchin,  Halluin,  Ohain,  Quièvrechin,  Verchin, 
Sainghin,  Bihain,  Herchin. 

Artois  :  Estrehen,  Esquerchin,  Fléchin,  Heuchin,  Sa- 
chin. 

Brabant  :  Ohain,  Houtain,  Haulchin,  Hollain,  Nechin. 
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Chez  les  autres  tribus  germaniques,  les  Frisons,  le 
heim  frank  se  présente  sous  la  forme  um. 

Frise  (province  des  Pays-Bas)  :  Borckum,  Wiérunu 
Dockum,  Workum,  Gorcum  {Gorichemum),  Lockuni, 
Oldôrsum. 

Chez  les  Anprlo-Saxons,  c'est  la  forme  ham  qui  rem- 
porte. 

Angleterre  :  Birmingham,  Chatham,  Gheltenham. 
Durham,  Nottingham,  Buckingham,  Wareham,  Hexham^ 
Witham. 

Suffixe  «  Ville  ». 

Ce  suffixe  forme,  au  Nord  de  l'ancienne  Gaule,  une 
longue  bande  de  noms  qui  vont  s'échelonnant,  en  ba- 
taillons compacts,  du  pays  du  Cotentin  à  l'ancienne 
forêt  Hercynienne  qui  traverse,  du  Sud  au  Nord,  le 
Grand  Duché  de  Bade  et  le  royaume  de  Wurtemberg. 

Ces  noms  sont  répartis,  de  façon  régulière  et  continue, 
sur  la  Normandie,  l'Ile-de-France,  l'Orléanais,  la  Pi- 
cardie, la  Champagne  et  la  Lorraine. 

Normandie  :  Allonville,  Amfreville,  Angerville,  Bac- 
queville,  Banneville,  Blainville,  Bretteville,  CoUeville^ 
Deauville,  Epreville,  Freville,  Granville,  Longueville, 
Mondeville,  Octeville,  Quiberville,  Banville,  Sotte  vil  le,. 
Tourville,  Tancarville,  Trouville,  Yerville. 

Ile-de-France  :  Andeville,  Boigneville,  Chaville,  Er- 
menonville, Franconville,  Gironville,  Goussainville,  He- 
nonville,  Joinville,  Nain  ville,  Romainvilie. 

Orléanais  :  AJlainville,  Baudreville,  Courville,  Hou- 
ville,  Ouarville,  Oysonville,  Theuville,  Ymonville. 

Picardie  :  Allonville,  Freville,  Marcheville. 
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Champagne  :  Baroville,  Bétheniville,  Deville,  Gharle- 
ville,  Eurviile,  Dieuville,  Plamanville,  Hermonville,  Ju- 
niville. 

Lorraine  :  Abainville,  Ancerville,  Arnaville,  Attigaé- 
ville,  Aubreville,  Brandeville,  Gontrexéville,  Euville, 
Gondreville,  Lérouville,  Longeville,  Malzéville,  Siain- 
ville,  ThionvilJe,  Lunéville,  Tantonville,  Rezonville,  Bou- 
zonville,  Varangeville.  . 

Ce  suffixe  est  devenu  villiers  dans  le  centre  de  la 
France  (Ile-de-France,  la  Beauce,  Bourgogne,  Champa- 
gne) :  Aubervilliers,  Gennevilliers,  Morvilliers,  Orvil- 
liers,  Marainvilliers,  Survilliers. 

Les  formes  villers,  viller,  willer,  weiler,  wiler  s'obser- 
vent dans  VEst  (Franche-Comté,  Alsace  et /Lorraine)  : 
Abbevillers,  Aillevillers,  Damvillers,  Grandvillers,  Ram- 
borvillors,  Trevillers,  Ogevillers.  Bitschwiller,  Bouxwil- 
1er,  Guebwiller,  Moriviller,  Badonviller,  Niderviller,  Ma- 
rainviller,  Rantzwiller,  Asweiler,  Merckweiler,  Mons- 
wiler,  Otterswiler,  Wentswiller,  Watweiler,  Bouxweiler, 
Guebweiler. 

Les  formes  villars,  villard  se  rencontrent  dans  Tar- 
rondissement  de  Belfort  :  Novillard,  Grajidvillard,  Bain- 
villard.  Morvillars,  Norman  villars;  le  Douhs  :  Novillars, 
Mandrevillars;  la  Savoie  :  Arvillard;  la  Normandie,  la 
Bourgogne  et  VAgenois  :  Auvillars. 

A  signaler  deux  îlots  peuplés  de  noms  en  ville;  l'un 
dans  les  Charenles,  à  l'Est  d'Angoulême;  l'autre  dans  le 
Languedoc  (Haute-Garonne,  Aude  et  Tarn)  et  la  Gasco- 
gne (Tarn-ot-Garonne  et  Gers). 
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Suffixe  «  Court  ». 

Ce  suffixe  occupe  la  Lorraine,  rile-de-Prance,  la 
Champagne,  la  Picardie  et  la  Pranche-Ck)mté. 

Lorraine  :  Agincourt,  Avricourt,  Baroncourt,  Doncourt, 
Ernecourt,  Gondrecourt,  Homécourt,  LubécoiuH,  Malan- 
conrt,  Rambercourt,  Spincourt,  Triaucourt. 

Ile-de-France  :  Abancourt,  Bertaucourt,  Béthancourt, 
Caulaincourt,  Premecourt,  Hargicourt,  Liancourt,  Méri- 
court,  Ribecourt,  Recourt. 

Champagne  et  Picardie  :  Angecourt,  Bossancourt, 
Goncourt,  Haraucourt,  Raucourt,  Levecourt,  Somman- 
court,  Plixecourt  Hattencourt,  Heudicourt,  Renancourt, 

Franche-Comté  :  Audincourt,  Hérimoncourt,  Lavon- 
cmirt,  Magnoncourt,  Seloncourt. 

A  la  forme  court  correspondent,  dans  les  pays  de  lan- 
gue germanique,  les  formes  hof,  hoff,  hofen,  hoven, 

Alsace  et  Lorraine:  Reichshoffen,  Oberhofen,  Bet- 
tenhof,  Schœfferhof. 

Grand  Duché  de  Bade  :  KœnigshofTen  {Régis  Curia)^ 
Adelshofen. 

Bavière  :  Dietenhofen. 

Bohême  :  Kœnigshof,  Scliuttenhofen. 

Suisse  :  Diesen hofen,  Oberhofen,  Engelshofcn,  Hem-, 
mishofen. 

Hollande  :  Eindhoven;  Belgique  (province  d'Anvers)  : 
Santhoven. 

Suffixe  «  Ménily  mcsnil  ». 

C'est  un  des  suffixes  de  prédilection  de  la  Normandie, 
où  il  se  fait  remarquer  par  sa  grande  fréquence. 
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Vaudriménil,  Beauraénil,  Baroménil,  Griménil,  Or- 
monil,  Roniénil,  ïlumesnil,  r^eufmesnil,  GrandméniU 
Léoménil,  Vilménil,  Graménil,  Fricheménil,  eto. 

Suffixe  «  Tôt  y  tlmit,  thun,  ton  ». 

tiCS  formes  tôt,  tuit  sont  spéciales  à  la  Normandie 
(Seine-Inférieure,  Calvados,  Eure). 

Seine-Inférieure  :  Hottot,  Houdelot,  Le  Prétot,  Ectot, 
Pellelot,  Tuxtot,  Lambertot,  Robertot,  Bonnetol,  Louve- 
tol,  Criquetot,  Sasselot,  Routot,  Houquetot,  Yvetot,  Bra- 
quetuit,  Bliquetuit. 

Calvados  :  Hébortol,  (^ristot,  Putot,  Plumetot,  Vietot, 
Garnetot,  Tontuit. 

Eure  :  Routot,  Lilletol,  Fournictot,  Colielot,  Brestot,. 
Grestot,  Appetot. 

A  signaler  les  formes  tat  et  /oy,  dans  Etretat  (Seine- 
Inférieure)  et  Le  Crotoy,  à  Tembouchure  de  la  Somme. 

La  forme  thun  est  celle  du  Pas-de-Calais,  où  nous 
trouvons  :  Frethun,  Landrethun,  Ofîrethun,  Verlincthun^ 
Baincthim,  Audinethun. 

La  terminaison  en  ton  existe  dans  les  deux  Warneton 
sur  la  Lys,  Tim  dans  la  Flandre  française,  Tautre  dans 
la  Flandre  belge. 

Franchissons  le  détroit  et  V Angleterre  nous  offre  des 
compositions  analogues  dans  :  Boston,  Hamilton,  Bur- 
lington, Norihampton,  Brighton,  Preston,  Hampton,  Wil- 
ton,  Stockton,  Pcndleton,  Wigton. 

La  forme  /?/  a  donné  à  VEcosse  :  Abernethy  {Ahcr- 
nethum). 
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Suffixe  «  Dorf  ». 

Suffixe  d'origine  germanique.  Il  se  rencontre  sur  nos 
ancieniios  terres  d^ Alsace,  dans  :  Obersdorf,  Milchsaorf, 
Preuschdorf,  Offendorf,  Grassendorf,  Rœdersdorf. 

Il  forme,  de  Tautre  côté  du  Rhin,  le  nom  de  plusieurs 
localités  du  Grand  Duché  de  Bade,  de  la  Prusse  rhé- 
nane et  de  la  Bavière  :  Pfallendorf,  Dusseldorf,  Rhein- 
dorf,  Roggendorf,  Sasscndorf,  Arndorf,  Rattelsdorf, 
Norndorf,  PfafTendorf. 

11  pénètre  en  Autriche,  où  il  a  produit  :  Plorisdorf, 
Jagerndorf,  Frohsdorf,  Muhldorf,  etc. 

On  le  rencontre  en  Suisse  allemande  dans  :  Burgdorf, 
Altdorf,  Fiderisdorf,  ïTochdorf,  Soedorf,  Schœddorf, 
Aianncdorf. 

Suffixe  «  feld  ». 

Le  suffixe  feld  de  notre  ancienne  petite  ville  ù^ Alsace, 
Benfeld,  se  retrouve,  au  delà  du  Rhin,  dans  la  Prusse 
rhénane,  la  liesse,  la  Saxe,  la  Bavière  :  Elberfeld,  Gre- 
feld,  Hirschfeld,  Mansfeld,  Gœsfeld,  Hersfeld,  Geisen- 
feld. 

Il  a  essaimé  en  Suisse  :  Birsfeld,  Maienfeld,  Erstfeld, 
Frauenfeld,  Rheinfelden. 

L'Angleterre  possède  une  terminaison  presque  sem- 
blable, field,  sœur  jumelle  de  Tautro;  elle  entre  dans  la 
composition  du  nom  de  nombreuses  localités:  Sheffield, 
VakeHeld,  Macclesfield,  Cnickfield,  Petersfield,  Chester- 
field,  Ifalfield.  Sniithfield,  LichPield,  etc. 
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La  Hollande  nous  montre  une  forme  adoucie,  veld, 
dans  :  Gronsveld  et  Simpelveld,  près  Maestricht. 

Suffixe  «  Hausen  ». 

C'est  la  forme  allemande  du  sulTixe  do  rancieuue 
Mulhouse  française,  Mtdhansen. 

Ce  suffixe  a  formé  :  Bnrghaiiseii,  Somniersliaii.'^eu,  eu 
Bavière;  Hildburghausen,  en  Franconie;  Golnhausen, 
dans  la  Hesse;  Muhlhausen,  en  Saxe;  Nordhaiisen,  Son- 
dershausen,  en  Thuringe;  Wildeshausen,  dans  le  duché 
d'Oldenbourg, 

En  Suisse,  il  apparaît  dans  :  Wildhaus,  Neuhaii>en, 
4Schaffhausen,  Attinghausen,  Thœrishaus. 

Origine  et  signification  des  suffixes  de  la 
seconde  classe. 

Burg  désignait,  à  Torigine,  un  ouvrage  fortifié,  une 
petite  place  forte. 

Végcce,  dans  son  «  Traité  de  l'art  militaire  »,  dit  : 
Casiellum  parvum  quod  burgum  rocani. 

Dans  Isidore  de  Séville,  qui  vivait  vers  le  viii*  siècle, 
le  mot  a  déjà  le  sens  que  nous  lui  donnons  aujourd'hui: 
Burgus,  domorum  congregaiio  quœ  muro  non  claudi- 
Inr.  Il  est  d'origine  tudesque. 

Vie,  Le  vicus  gaulois  formait  une  division  terriloriah^ 
du  pagus,  c'est-à-dire  du  pays  ou  canton.  Il  se  compo- 
sait d'une  agglomération  de  maisons  groupées  ensem- 
ble et  d'habitations  isolées,  nommées  œdifieia.  (rétait 
notre  commune  rurale  d'aujourd'hui. 
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Ham,  heim,  hem,  ghem.  Ham  est  la  ferme  saxonne, 
heim  la  forme  franqiie,  hem,  ghem  sont  les  terminai- 
sons flamandes.  Ces  diverses  formes  expriment  Tidée 
de  demeure,  d'habitation.  Hameau,  anciennement  ha- 
mel,  en  provient;  c'est  une  agglomération  de  maisons 
écartées  du  lieu  où  est  la  paroisse. 

ViUe  (latin  tailla).  Ce  mot  désignait  à  l'origine  un  do- 
maine rural,  une  ferme,  une  métairie;  le  sens  s'est 
agrandi  dans  le  mot  village,  assemblage  de  plusieurs 
fermes,  puis  dans  le  mot  ville.  Dans  noâ  Alpes,  le  mot 
ville  désigne  le  hameau  principal  de  la  commune,  le 
chef-lieu  de  la  paroisse. 

Villers,  lyilliers,  villard,  et<î.,  signifient  petit  village, 
hameau,  petit  domaine.  En  allemand,  tceiler  a  le  sens 
de  hameau. 

Court,  cour  (bas  latin,  curtile,  chors,  curiis,  cortis).  C^ 
mot  désignait  primitivement  la  résidence  rurale  d'un 
seigneur  frank  et  de  sa  maison  (ses  officiers  et  ses  fa- 
miliers); plus  tard,  il  signifia  la  cour  de  justice  qui  se 
tenait  en  son  nom  (curia).  S'est  dit  ensuite  de  l'entour 
de  la  maison  avec  jardin  et  verger.  Il  exprime  l'idée  de 
lieu  clos.  En  grec  Xop-cç  signifiait  enclos  (comparez 
chors  et  hortus), 

Mrnily  mcsnii.  C'est  1*^  mansionile  latin.  Il  désignait 
un  petit  domaine  rural,  moins  grand  que  le  mas  ou  mé- 
tairie (mansus)^  le  mes,  meix,  mex,  mez  des  chartes 
féodales  et  qui  signifiait,  lui,  un  ensemble  de  propriétés 
sises  dans  le  même  quartier;  il  s'appliqua,  plus  tard, 
aux  maisons  isolées  entourées  d'un  champ. 

Toi,  Ihun,  Ion,  iy.  Ces  mots  expriment  l'idée  d'habita- 
tion. 

En  gallois  :  toy,  habitation,  maison;  en  basque  :  eiea, 
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maison;  en  grec  :  'HOs;,  maison;  en  anglais  :  town,ton, 
maison;  vieux  français  :  Ihuin,  maison. 

Hof,  hofen,  haus,  hauseti,  c'est  la  propriété  rurale,  la 
ferme,  la  maison. 

Dorf,  en  allemand,  a  le  sens  de  village. 

Feld,  field  désignent  une  ferme,  im  champ. 

J'ai  fait  observer  que  les  suffixes  de  la  seconde  classe 
avaient  une  existence  et  une  valeur  indépendantes, 
comme  radicaux,  en  dehors  de  leur  fonction  de  suffixes. 
Ils  servent,  en  effet,  à  la  formation  d'un  certain  nombre 
de  noms  de  lieu,  ou  se  rencontrent  employés  seuls  dans 
la  nomenclature  toponymique. 

Exemples  :    Bourg,    ancienne    capitale    de    la    Bresse, 
Bourg-d'Oisans,  Bourganeuf,  Bourgthéroude. 

—  Vie,  Vic-le-Comte,  Vibraye,  Viens  Braiœ. 

—  I^  Hem,  Ilam,  Hamel,  Hamm,  Ham-sur-Lesse. 

—  La  Court,  Courties,  Courtil,  Gourtenil,  La  Gourneuve, 

Courmayeur  (Curia  major),  Coire  {Curia  Rhœto- 
rum). 

—  Le  Ménil,  Les  Ménils,  Ménilmontant. 

—  Le  Tôt,  Tôtes,  Thuy,  Tuy,  Thouen,  Thuin,  Thonon, 

Thônes,  Le  Thuit,  Thuir,  Thuisy,  Thun,  Le  Thuy. 

La  longue  série  de  noms  régionaux  que  je  viens  de 
dérouler  sous  les  yeux  du  lecteur  permet  de  voir  com- 
ment, avec  un  nombre  limité  de  radicaux  ou  de  ra- 
cines élémentaires  et  un  jeu  plus  réduit  encore  de  si- 
gnes syllabiques  polymorphes,  à  formes  dialectales  et 
idiomatiques  variées,' mais  de  sens  équivalent,  ajustés  à 
un  même  mot  racine,  faisant  fonction  de  facteur  com- 
mun, a  pu  se  créer  peu  à  peu  l'immense  édifice  de  la 
toponymie  générale. 
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Je  citerai  ici  quelques  noms  de  lieu  construits  avec 
des  suffixes  d'origine  germanique  :  Arndorf,  Arnhau- 
sen,  Arnheim;  Isenbourg,  Isenhausen,  Isenheim;  Rosen- 
burg,  Rosenfeld,  Rosendorf,  Rbsenheim,  Rosenviller; 
Hotting,  Hottingeii/  Hotwiller,  Hottot;  Bettendorf,  Bet- 
tenbonrg,  Betlenhausen,  Bettange;  Osterburg,  Osterbjv 
Osterfeid,  Osterbofen,  Osterwick. 

Noms  de  lieu  bretons. 

La  Bretagne  a  le  monopole  des  noms  à  particule  pré- 
positionnelle, c'est-à-dire  à  préfixe  (Côtes-du-Nord,  Fi- 
nistère, Morbihan). 

Préfixes  ker,  qner,  car  :  Kerbois,  Kerdaniel,  Kerfort, 
KerglofT,  Kergriî?t,  Kernevel,  Kerity,  Querhoent,  Quor- 
rien,  Garantec.  Ce  préfixe  se  retrouve  en  Angleterre 
dans  :  Caermarten,  Caorleon,  Gaernarvon,  villes  de  la 
principauté  de  Galles. 

Préfixe  coef  :  Goetlogon,  GiOetnialoen,  Goetméal,  Goet- 
mioux,  Goetravon.. 

Préfixes  plo,  pleuy  plé.  plu,  plou  :  Ploabennec,  Ploer- 
rael,  Ploerdur,  Ploeuc,  Plogaslel,  Plogoff,  Plogonnec, 
Pleubian,  Pleucadeur,  Pleumur,  Pleuven,  Pleumeleuc, 
Pleven,  Plévin,  Plésidy,  Plouaret,  Plouay,  Ploucouct, 
Plouec,  Plounevez,  Plumangat,  Plumélec,  Pluzunat. 

Préfixe  por  :  Pordic,  Pornic,  Pormain,  Portrieux,  Por- 
zay.  Le  Porzic.  Porspodor. 

Préfixes  Iré,  tri  :  Tréal,  Trébalay,  Trébœuf,  TrédanieL 
Trédarzec,  Trégastel,  Trégnirp,  Trigavou,  Trivalaire. 

Préfixes  lanfL  Uni  :  Landaul,  Landavran,  Landerneau,. 
Landouzan,  I^anduder,  Landehen.  Lannion,  Lanmeur^ 
Lanmodez,  Laurier,  Lanvenagen. 
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Signification  des  préfixes  bretons. 

Les  préfixes  ker,  quer,  car  ont  le  sens  de  maison,  d'ha- 
bitation, de  domaine. 

Les  préfixes  plo,  plé,  plu^  pion  ont  le  sens  de  village. 

Les  préfixes  por,  port  ont  le  sens  d'habitation. 

Les  préfixes  tré,  tri  ont  le  sens  de  domaine  rural,, 
écart  de  paroisse. 

Le  préfixe  coët  a  le  sens  de  bois,  foret. 

Les  préfixes  land.  Ion  ont  le  sens  ô'ager. 

Les  éléments  des  noms  correspondent  aux  éléments 
(les  races.  La  terminaison  des  dénominations  locales, 
comme  le  radical  qui  a  servi  à  les  former,  les  marque 
d'un  cachet  national,  les  revêt  d'une  marque  de  fai)ri- 
que  assez  caractéristique  pour  révéler  leur  provenance. 
Les  noms  de  lieu,  de  montagne,  de  cours  d'eau  sont  des 
inatériaux  aussi  précieux  pour  Tethnographie  que  le 
sont  les  constructions  cyclopéennes,  les  pyramides 
d'Egypte,  les  teocallis  mexicains,  les  mégalithes,  l'in- 
dice céphalique  des  crânes  exhumés  des  sépultures  pré- 
historiques, les  institutions,  les  règles  juridiques  et  les 
idées  religieuses  qui,  elles  aussi,  laissent  transparaître 
le  fonds  ethnique.  Gomme  les  (ouvres  architecturales, 
ils  ont  un  style,  une  couleur  locale. 

Lors  des  migrations  des  premiers  peuples,  chaque 
race  humaine  a  laissé,  dans  ses  chevauchées  le  long  des 
grandes  voies  historiques,  à  défaut  de  traces  monumen- 
tales, propres  à  illustrer  son  occupation  des  régions  où 
elle  avait  échoué  dans  sa  course,  des  traces  de  son  pas- 
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sage,  gravées  en  caractères  ineffaçables  dans  ridiome 
ou  le  dialecte  des  populations  vaincues  et  souvent  jus- 
que dans  leur  sang. 

Chaque  ban  d'émigration  a  semé  les  noms  de  sa  lan- 
gue géographique,  aux  diverses  étapes  de  son  chemin. 
des  noms,  sans  parenté  avec  ceux  du  sol  qui  les  porte, 
dont  l'aspect  tranche  sur  le  fonds  général  de  la  langue 
autochtone  et  trahit  une  lointaine  patrie  d'origine,  sont 
comparables  à  ces  dépôts  de  moraines  glaciaires  for- 
mant, çà  et  là,  des  traînées,  plus  denses  ou  plus  clairse- 
mées dans  certaines  directions  et  marquant,  à  l'instar 
d'un  index  de  thermomètre  à  maxima,  les  limites  de 
X)rogression  de  leurs  convoyeurs,  les  glaciers. 

Un  examen  attentif  de  ces  dénominations  topiques, 
faisant  l'office  de  jalons,  permet  de  déterminer  les  di- 
vers afflux  des  peuples  dans  une  contrée  donnée,  la 
marche,  l'expansion  des  tribus  envahisseuses,  de  même 
que  l'histoire  de  ces  passages  d'hommes  rend  compte 
de  la  diversité  d'aspects  des  familles  d'un  même  bassin 
géographique  et  des  divergences  dialectiques  que  l'oreille 
y  constate. 

(ihaque  groupe  ethnique  avait  ses  formes  de  prédilec- 
tion et  partout  où  il  a  lancé  ses  essaims,  on  peut  les 
suivre,  avec  la  même  facilité  qu'on  pourrait,  à  défaut 
de  tout  autre  document,  marquer  sur  une  carte  du  con- 
tinent américain,  par  exemple,  d'après  la  physionomie 
des  noms  de  villes  ou  de  villages,  les  emplacements  oc- 
cupés par  les  colonies  des  diverses  nations  européennes 
qui  y  ont  fondé  des  comptoirs,  des  villes  de  commerce 
et  d'industrie  :  là,  les  stations  espagnoles  de  la  Floride 
et  du  Texas;  ici,  la  colonie  hollandaise  des  environs  de 
New- York;  ailleurs,  les  stations  françaises  échelonnées 
le  long  du  Saint-Laurent  et  du  Mississipi. 
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C'est  dans  les  hautes  vallées,  dans  les  montagnes, 
aux  abords  desquelles  la  grande  voie  naturelle  s'ame- 
nuise en  sauvages  défilés,  où  les  foules  s'aventurent 
avec  quelque  hésitation,  que  la  langue  mère  a  dû  vivre 
le  plus  longtemps;  c'est  dans  ces  refuges,  où  se  reti- 
raient, pour  y  vivre  dans  le  morne  isolement  d'une  vie 
rude  et  agreste,  les  populations  qui  ne  voulaient  pas  se 
résigner  à  la  servitude,  qu'ont  du  se  conserver  le  mieux 
les  traces  des  vocabulaires  primitifs. 

La  forme  des  terminaisons  des  noms  de  lieu,  je  viens 
de  le  dire,  permet  de  situer,  dans  une  certaine  mesure, 
les  stations  ou  les  zones  d'influence  des  diverses  colo- 
nies ethniques,  lors  des  invêtsions  barbares,  et  de  mar- 
quer les  ultimes  stades  de  leur  cîourse  vagabonde. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'on  peut,  en  considé- 
rant la  distribution  régulière  et  continue  du  heim  franc, 
qui  est  semé  depuis  le  Rhin  moyen  jusque  dans  la  val- 
lée de  l'Escaut  et  vallées  affluentes,  où  il  lève  en  plants 
serrés  (variété  hem),  notamment  dans  le  Brabant  et  la 
Flandre  orientale,  suivre  en  témoin,  pour  ainsi  dire  et 
pas  à  pas,  l'invasion  guerrière  et  agricole  de  la  grande 
tribu  des  Pranks.  Cette  forme  flamande  hem  est  très 
fréquente,  nous  l'avons  remarqué,  dans  nos  départe- 
ments du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  où  nous  la  voyons 
vivre  côte  à  côte  avec  sa  forme  sœur  ain,  in,  chin.  Au 
delà,  elle  disparaît  complètement,  les  conquérants 
s'étant  fondus,  sans  doute,  dans  la  population  abori- 
gène. 

A  titre  d'autre  exemple,  je  choisis  le  suffixe  ingen.  Il 
va  nous  servir  à  reconstituer  l'itinéraire  suivi  par  la 
migration  burgonde. 

Partis  des  bords  de  la  Baltique,  où  l'on  trouve  leur 
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nom  dans  l'île  de  Bornholni,  qui  s'appelait -primilive- 
ment  Burgundar  Holm,  Tîle  des  Burgundes,  enlre  la 
côte  aliemande  et  la  Suède,  les  Burgondes,  ces  géants 
de  sept  pieds  (le  Burgnndio  Seplipes  de  Sidoine  Apol- 
linaire) traversent  le  cœur  de  TAllemagnc  :  Meiningen, 
Schœningen,  Gœttingen,  Elchingen,  Esslingen;  s'établis- 
sent sur  les  rives  du  Rhin  :  Priedlingen.  Uberlingen, 
Solingen,  d'où  ils  lancent  un  essaim  vers  les  Pays-Bas  : 
Groningen,  Vlissingen;  puis  franchissant  le  fleuve,  ils 
])énètrent  en  Haute-Alsace  :  Emering,  Seding,  Wesser- 
Jing,  Dedeiing,  Opperting,  Huningue;  colonisent  en  Lor- 
raine et  dans  le  Grand  Duché  de  Luxembourg  :  Ade- 
lange,  Fenestrange,  Hettange,  Hayange,  Ottange,  Differ- 
dange,  Rodange,  Pétange,  Tétange.  Débordant  sur  la 
Suisse,  ils  y  fondent  des  colonies,  depuis  le  lac  de  Cons- 
tance jusqu'au  voisinage  de  Fribourg,  dans  les  cantons 
qui  s'appellent  aujourd'hui  cantons  d'Argovie,  de  Zu- 
rich, de  Thurgovie,  de  Soleure,  de  Baie,  de  Berne  :  To- 
fîngen,  Mellingen,  Ermatingen,  Kreuslingen,  Meisin- 
gen,  Dudingen.  Puis  les  voila  gagnant,  d'un  côté,  la 
Franche-Comté  (l'ancien  Burgundiœ  Comitaius),  la 
Bourgogne  et  l'Auvergne  :  Abbeiians,  Cenans,  Ornans, 
Ilonlans,  Gouhenans,  Frelans,  Avenans,  Fraisans,  Ja- 
langes,  Doranges.  Meursanges,  Poussanges,  JuUianges, 
Cesseins,  Fareins,  Valeins  ;  de  l'autre,  le  canton  de 
Vand,  les  bords  du  Léman  :  Assens,  Chenens,  Clarens, 
Echandens,  Renens,  Ecublens,  Lucens;  les  rives  de  la 
Dranse,  dans  le  Chablais  :  Bissinge,  Succinge,  Laringe, 
Les  Allinges,  Cursinge,  Pesslnge;  le  Genevois  :  Cor- 
siuRe,  Prosinge,  Puplinge;  le  Faucigny  :  Matringe.  Bo- 
ringe,  Filinge,  Taninge:  la  Savoie  :  Albens,  Bassens, 
Rotherens.  Randens,  etc. 
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Taninge,  dans  la  vallée  du  Gifre  et  Samooiis  {de 
Samoyngio)  marquent,  en  Savoie,  comme  Randens,  à 
rentrée  des  gorges  de  la  Maurienne  (canton  d^Aigue- 
belie)  et  Tessens,  en  Tarentaise  (canton  d'Aimé)  les  li- 
mites Sud  de  l'invasion  burgonde. 

L'étude  des  noms  de  lieu  s'accorde  avec  les  données 
de  l'histoire. 

Les  Burgondes,  on  le  sait,  firent  halte  dans  les  con- 
trées fertiles  qui  avoisinent  le  Rhône,  le  Jura,  le  Rhin 
sui)érieur  et  moyen;  leur  royaume  s'étendait  entre  le 
Rhiîi,  les  Alpes,  la  Saône,  le  Rhône  et  la  Durancc. 

Je  termine  là  cette  étude  de  l'évolution  dialectale  et 
cet  essai  de  classification,  dans  l'espace  et  dans  le  temps, 
des  suffixes  régionaux,  sans  prétendre  avoir  épuisé  la 
matière,  dans  le  champ  borné  de  ces  courtes  et  étroites 
pages. 

Ce  travail  d'analyse  et  de  synthèse,  qui  exige  l'emploi 
du  ln\)io  outil  de  l'histoire,  de  la  géographie  et  de  la 
philologie,  eût  nécessité  une  compétence  autre  que  la 
mienne. 

Aussi,  je  sollicite  l'indulgence  des  linguistes  profes- 
sionnels dont  j'ai  osé,  au  cours  de  ce  voyage  à  travers 
les  mots,  usurper  le  rôle  sans  posséder  ni  leur  titre,  m 
leurs  moyens  d'investigation,  ni  surtout,  ai-je  besoin  de 
le  dire,  leur  science  avertie  et  leur  sens  critique. 

Je  nie  hâte  de  retourner  à  mes  sandales,  car  il  me 
semble  entendre  tinter  à  mon  oreille  les  syllabes  du 
narquois  Ne  siitor  suprà  crepidam. 

Je  conserve  néanmoins  l'espoir  que  cette  brève  mono- 
graphie, ou  mieux  cette  œuvre  de  patience,  dont  le 
thème  n  est  pas  absolument  inédit,  pourra,  malgré  ses 
lacunes  et  ses  imperfections,  servir  de  guide  à  ceux  de 
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mes  collègues  qu'attire  la  recherche  de  Tétymologie  des 
noms  de  lieu,  la  plus  délicate,  la  plus  incertaine  de 
toutes  les  branches  de  la  linguistique  historique,  celle 
où,  par  suite,  s'essaient,  comme  disait  un  critique  rail- 
leur, le  plus  volontiers  les  amateurs. 

Ernest  Ghabrand, 
Ingénieur. 
Grenoble,  10  mars  1912. 
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Les  Avalanches 


«  Pierres  qui  roulent,  neige^  qui  tuent  »,  sous  ce  titre 
particulièrement  suggestif  a  paru  il  y  a  quelques  an- 
nées, dans  les  Lectures  pour  Tous^  un  article  de 
M.  Gh.  Rabot  faisant  connaître  au  grand  public  le  phé- 
nomène spécial  à  la  montagne  qui  a  nom  avalanche. 
De  fort  belles  illustrations  rendaient  très  vivantes  les 
descriptions  et  explications  données,  mais  nous  avons 
constaté  avec  regret  que  les  paysages  reproduits  étaient 
pris  en  Suisse  et  les  travaux  protecteurs  énumérés 
avaient  la  même  patrie. 

Pourtant,  si  la  Suisse  nous  a  donné  l'exemple  et  indi- 
qué le  chemin  à  suivre  en  ce  qui  concerne  l'étude  des 
avalanches,  il  y  aurait  à  citer  nombre  de  travaux  origi- 
naux exécutés  en  France,  que  ce  soit  dans  les  Pyrénées 
(protection  de  Barèges)  ou  dans  les  Alpes  (Savoie,  Dau- 
phiné). 

Le  service  d'observation  et  de  statistique  des  avalan- 
ches a  été  très  bien  organisé  dans  la  Savoie  en  particu- 
lier, sous  la  direction  de  M.  Mougin,  ancien  chef  de  ser- 
vice des  reboisements  de  la  5*  Conservation  (Ghanibéry). 
Dans  risère,  aucune  étude  méthodique  ne  paraît  avoir 
été  entreprise  jusqu'à  présent;  il  y  a  pourtant  là  œuvre 
utile  à  faire  comme  afinexe  des  recherches  glaciologi- 
ques  patronnées  et  subventionnées  par  la  S.  T.  D.  et 
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dirigées  actuellement  avec  tant  de  soin  et  de  compé- 
tence par  le  président  de  cette  Société,  M.  Fliisin. 

Le  phénomène  des  avalanches  présente  une  impor- 
tance et  un  intérêt  considérables;  nous  serions  heureux 
si  la  brève  étude  qui  va  suivre  pouvait  le  prouver  à  nos 
lecteurs.  En  cette  époque  où  les  sports  d'hiver  sont  en 
faveur,  il  serait  facile  à  tous  les  amis  de  la  montagne 
de  rassembler  des  observations  nombreuses  et  d^aider 
ainsi  à  la  lutte  entreprise  contre  le  départ  en  masse  des 
neiges  et  la  formation  d'avalanches  dangereuses  pour 
la  sécurité  publique. 


I.  —  La  neige. 

Il  Q<i  tout  naturel  d'étudier  d'abord  l'élément  consti- 
tutif des  avalanches,  c'est-à-dire  la  neige. 

Les  limites  de  température  entre  lesquelles  les  préci- 
pitations atmosphériques  tombent  sous  forme  de  neige 
sont  peu  nettes.  On  peut  néanmoins  affirmer  qu'il 
neige  habituellement  dans  nos  régions  entre  -j-  4'*  et 
—  12'*  G.  Il  <'irrive  évidemment  qu'on  observe  des  chutes 
de  neige  à  des  températures  supérieures  à  +  4*  G. 
Nous  avons  vu  tomber  à  Bourg-d'Oisans,  le  jour  de  la 
Pentecôte  1907,  une  sérieuse  averse  de  neige  tandis  que 
le  thermomètre  marquait  7  ou  8"  G.  Il  faut  ajouter  que 
probablement  la  couche  gazeuse  qui  se  trouvait  au 
voisinage  du  sol,  assez  chaud  vu  la  saison  déjà  avancée, 
présentait  une  très  faible  épaisseur  et  qu'immédiate- 
ment au-dessus  d'elle  soufflait  un  courant  froid  dans 
lequel  la  neige  en  question  prit  naissance. 

De  même  au-dessous  de  —  12*  ou  —  15*  G.,  on  voit 
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<?ncore  neiger,  mais  alors  les  flocons  deviennent  ténus 
H  relativement  rares;  comme  disent  les  paysans,  «  il 
fait  trop  froid  pour  neiger  ». 

La  forme  des  cristaux  de  neige  est  extrêmement  va- 
riée comme  on  sait. 

En  dix-sept  ans,  M.  W.-A.  Bentley,  des  Etats-Unis,  a 
obtenu  un  millier  de  photographies  de  cristaux  repré- 
sentant toutes  des  figures  dilTérentes.  D'après  cet  obser- 
vateur, le  nombre  des  formes  figurées  par  la  neige  serait 
pour  ainsi  dire  illimité. 

Un  autre  météorologiste,  M.  Dobrowolski,  au  con- 
traire, paraît  d'opinion  différente;  il  déclare  que  le 
nombre  des  combinaisons  que  sont  ^susceptibles  de 
constituer  les  éléments  dont  l'ensemble  forme  chaque 
cristal  lamellaire  est  limité  et  que,  d'autre  part,  la  neige 
en  bâtonnet  est  relativement  peu  variable. 

La  discussion  reste  donc  ouverte  et  les  matériaux  ne 
risquent  pas  de  manquer  au  chercheur  patient  et  cu- 
rieux qui  voudra  collectionner  toutes  les  figures  de  la 
neige.  En  tout  cas,  la  diversité  des  formes  neigeuses  est 
fort  grande.  On  peut  distinguer  néanmoins  dans  l'en- 
semble deux  formes  primordiales  : 

f*  La  forme  columnaire  (en  bâtonnet,  prismatique  ou 
aciculaire). 
2**  La  forme  tabulaire,  stellaire  on  lamellaire. 

Ces  formes  dépendent  de  l'état  de  Tatmosphère  au 
moment  de  la  chute,  de  l'altitude  et  de  la  température 
des  nuages  (Scoresby).  On  peut  trouver  les  deux  formes 
à  toutes  les  températures,  mais,  diaprés  MM.  Bentley 
etWestmann,  les  cristaux  stellaires  seraient  surtout 
abondants  entre  —  10°  et  —  23''  C,  tandis  qu'aux  très 
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grands  froids  les  formes  eoliimnaires  et  tabulaires 
prédomineraient.  Cette  question  est  intéressî^nte  et  ne 
paraît  pas  épuisée. 

Les  cristaux  glacés,  par  leur  réunion,  constituent  les 
flocons,  lesquels  sont  pour  le  public  la  forme  individua- 
lisée et  concrète  de  la  neige. 

La  grosseur  de  ces  flocons  dépend  de  l'état  des  cris- 
taux qui  les  composent  :  si  ceux-ci  sont  ramollis  ou  à 
demi  fondus,  ce  qui  se  produit  lorsque  la  température 
est  relativement  élevée  (au-dessus  de  0**  C),  ils  s'agglo- 
mèrent en  masse  et  donnent  de  jolis  papillons  blancs 
dont  le  diamètre  atteint  parfois  trois  et  quatre  centi- 
mètres. 

Sous  cette  forme  lourde,  humide  et  massive,  la  neige 
s'accroche  à  tous  les  objets  qu'elle  rencontre.  Si  elle 
tombe  sur  des  arbres  garnis  de  leurs  feuilles,  elle  s'y 
accumule,  courbe  les  branches  et  finit  par  les  casser. 
Les  résineux  ont  aussi  beaucoup  à  souffrir  parfois,  bien 
que  la  disposition  de  leur  ramure  tende  à  les  protéger. 
Les  arbres  iï  faible  enracinement  risquent  de  basculer 
sous  la  poussée  d'une  brise  même  légère,  lorsque  leur 
cime  est  ainsi  chargée  et  que  les  racines  s'enfoncent 
dans  un  sol  superficiel  détrempé  par  la  pluie. 

La  chute  d'un  certain  nombre  de  troncs  peut,  sur  une 
pente  forte,  produire  l'effet  bien  connu  des  lignes  de 
quilles  renversées.  Nous  avons,  eu  U)07,  constaté  ce  phé- 
nomène dans  une  petite  foret  voisine  du  I3ourg-d'Oi- 
sans  (à  Maleine').  O^K^lques  gros  hêtres  branchus  et 
chargés  de  neige  dégringolant  en  plein  massif  mirent 
en  branle  la  masse,  neige  et  arbres,  située  au-dessous 
d'eux.  La  couche  meuble  du  sol  se  décolla  avec  tout  ce 
qu'elle    portait,    glissant    sur    la    surface    inclinée    du 
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schiste  sous-jacenfc  et  Ten semble  forma  une  énorme 
avalanche  de  neige,  de  boue  et  d'arbres  entiers  qui  la- 
boura les  cultures  inférieures  et  étala  sur  la  plaine  une 
patte  d'oie  dévastatrice  de  plus  de  200  mètres  de  lon- 
gueur. 

On  s'explique  ainsi  les  dégâts  que  peuvent  produire, 
dans  les  forêts  et  les  vergers  des  régions  basses,  les 
chutes  de  neige  précoces  ou  tardives. 

Dans  les  zones  élevées,  le  même  phénomène  est 
moins  redoutable,  car  les  arbres  sont  adaptés  à  leur 
situation  spéciale  :  les  épicéas  deviennent  columnaires, 
leurs  branches  tombent  vers  le  sol  de  telle  façon  que  la 
neige  ne  s'y  peut  accrocher  en  abondance  et  glisse  im- 
médiatement; les  pins  de  montagne  et  pins  cembros 
présentent  une  grande  élasticité  qui  leur  permet  de 
plier  sans  rompre;  enfin,  les  mélèzes,  plus  rigides, 
s'empressent  de  se  dépouiller  de  leurs  feuilles  h  l'ap- 
proche de  l'hiver. 

Par  les  températures  basses,  au  contraire  ( —  4**  C.  et 
au-dessous),  les  flocons  restent  petits,  car  les  cristaux 
sont  secs  et  n'adhèrent  pas  entre  eux. 

Température  de  la  neige.  —  C'est  dans  les  couches 
superficielles  que  la  nappe  de  neige  atteint  ses  plus 
basses  températures,  en  raison  du  rayonnement  et  de 
l'évaporation  très  intenses  auxquels  elle  se  trouve  sou- 
mise. 

La  température  d'une  nappe  de  neige  augmente  en 
profondeur  très  rapidement  d'abord,  plus  lentement  en- 
suite. Elle  est  influencée  naturellement  par  la  variation 
journalière  de  la  température  extérieure  :  celle-ci  se 
propage  en  profondeur,  mais  en  s'atténuant  pour  de- 
venir imperceptible  à  un  mètre  environ  de  la  surface. 

16 
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C'est  ce  qui  explique  le  rôle  prolecteur  contre  les 
ligueurs  du  froid  que  possède  la  neige  à  un  si  haut 
degré.  Sous  une  couche  de  1  mètre  de  neige,  des  plan- 
tes sensibles  au  froid  passent  Thiver  sans  périr.  Nous 
avons  vu  ainsi  un  Souci  des  jardins  {Calendula  offici- 
nalis  L.),  plante  succulente  que  les  fortes  gelées  tuent 
généralement,  traverser,  à  Bourg-d^Oisans,  Thiver  1006- 
1907  pendant  lequel  le  thermomètre  abrité  descendit 
plusieurs  fois  au-dessous  de  —  20**  C,  et  refleurir  au 
printemps  lorsque  la  couche  neigeuse  de  0  m.  80  qui 
Tavait  protégé  eut  disparu. 

La  températui*e  de  la  neige  au  soleil  peut  s'élever  au- 
dessus  du  point  de  fusion,  alors  que  celle  de  l'air  am- 
biant demeure  au-dessous  de  zéro.  On  peut  attribuer  ce 
phénomène  au  fait  ({ue  les  cristaux  de  neige,  orientés 
en  tous  sens,  présentent  toujours  des  portions  de  sur- 
face normales  aux  rayons  solaires,  quelle  que  soit  la 
position  du  soleil,  et  emmagasinent  ainsi  plus  de  cha- 
leur qu'il  ne  leiu'  en  faut  pour  lutter  contre  le  refroi- 
dissement consécutif  au  rayonnement  et  à  Tévapora- 
lion. 

Densité  de  la  neige.  —  Le  poids  spécifique  de  la  neige 
sèche,  fraîchement  tombée,  prise  par  une  température 
inférieure  à  zéro,  est  naturellement  en  rapport  avec 
sa  structure  et  Tétat  de  l'atmosphère  au  moment  de  la 
chute. 

Voici  quelques  chiffres  : 

Neige  tombée  en  menus  flocons  par  temps  calme  : 
0,058  à  0,073. 

Xeigc  tombée  en  gros  flocons  par  temps  calme  : 
0,084  à  0,100. 
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En  pratique,  on  admet  d'ailleurs  qu'une  rouc^  de 
neigé  fraîche  de  10  mètres  d'épaisseiir  donne  par  fu- 
sion 1  mètre  de  hauteur  d'eau  (d'où  d  —  0,100).  En 
Suisse,  des  expériences  de  M.  Coaz  ont  fait  ressortir 
h  i/12  environ  le  facteur  de  conversion.  L'action  du 
vent  qui  tasse  la  neige  dans  sa  chute  augmente  le  poids 
spécifique  (0,lW  h  0,166). 

Si  nous  suivons  maintenant  les  modifications  de  con- 
sistaince  de  la  neige  tombée,  nous  constaterons  les  faits 
suivants  : 

ÏJans  la  haute  montagne  (seule  région  qui  nous  inté- 
resse ail  poiiiit  de  vue  des  avalanches)  le  froid  est  v\i\ 
les  flocons  sont  en  général  s©cs,  fins  et  serrés  :  la  neige 
ressemble  à  du  sable  ou  à  de  la  cendre.  La  surface 
frappée  par  le  soleil  entre  en  fusion  lente;  l'eau  çiiusi 
produite  pénètre  dans  la  mastic  et  regèle  en  remplissant 
plus  ou  moins  les  interstices.  Pendant  la  nuit,  la  cou- 
che supérieupe  ramollie  gèle  à  son  tour  et  il  se  forme 
une  oroûte  dure  :  on  dit  que  la  neige  porte. 

Dans  œs  conditions,  la  densité  de  la  masse  aug- 
mente. En  trois  semaines  (du  12  mars  au  2  avril), 
M.  J.  Rekstad  a  constaté,  dans  la  A'orwège  méridionale, 
que  le  poids  spécifique  d'uiwî  couche  de  neig^e  passait 
de  0,215  à  0,343.  Si,  plus  tard,  .la  température  monte 
.sous  l^influeuce  d'un  vent  chaud  (Fiihn  ou  vent  du  Midi), 
Ja  fusion  s'a<ccélère,  la  masse  entière,  agissant  comme 
une  éponge,  se  gorge  d'eau  et  sa  densité  tend  de  plus 
en  plus  vers  l'unité. 

Fluidité  de  la  neige*  —  De  ce  (jue  nous  venons  de 
voir,  il  résulte  que  la  neige  fraîchement  tombée  pré- 
sente peji  de  cohésion,  surtout  si  elle  est  poudreuse  et 
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<|iie  la  température  reste  basse.  Elle  a,  dans  ce  dernier 
cas,  un  volume  considérable  eu  égard  à  son  poids  et, 
-par  suite,  demeure  fort  sensible  à  l'action  mécanique 
des  vents. 

Au  moment  du  dégel  et  des  pluies,  d'autre  part,  elle 
s'alourdit  beaucoup,  mais  s'imprègne  d'eau,  sa  fluidité 
devient  fort  grande.  Elle  tend  à  couler  sur  son  substra- 
tum  lubréfié  et  humecté. 

Il  y  a  donc,  chaque  année,  deux  époques  au  moins  où 
la  neige  est  instable  et  présente  peu  de  cohésion,  épo- 
ques importantes  au  point  de  vue  de  la  formation  des 
avalanches:  c'est  immédiatement  après  les  chutes  abon- 
dantes et  au  printemps,  lors  du  dégel. 

Agents  de  disparition  des  neiges.  —  l""  Le  premier 
qui  vient  il  l'esprit  c'est  le  soleil,  et  pourtant  cet  agent 
n'est  pas  le  plus  important  par  son  action  directe.  La 
neige  réfléchit,  comme  on  sait,  une  bonne  partie  de  la 
chaleur  lumineuse  qu'elle  reçoit  et  sa  fusion,  sous  Tin- 
fluence  des  radiations  solaires,  ne  se  produit  active- 
ment que  dans  les  régions  exposées  au  Sud  ou  dans  les 
cirques  rocheux  abrités  dont  les  parois  s'échauffent 
elles-mêmes  rapidement  et  rayonnent  de  la  chaleur. 
Dans  ces  conditions  favorables,  le  soleil  pourrait  fondre 
jusqu'à  40  centimètres  de  neige  en  12  heures  (Hiiber). 

Certains  versants  bien  situés  sont  ainsi  débarrassés 
de  la  neige  aussitôt  qu'elle  est  tombée  et  les  avalanches 
y  sont  rarement  à  craindre. 

2**  L'évaporation,  qui  se  produit  encore  au-dessous  de 
zéro,  est  d'autant  plus  active  que  le  vent  est  plus  sec  et 
plus  violent. 

3°  La  pluie  agit  également  suivant  sa  température  et 


Digitized  by 


Google 


LES  AVALANCHKS.  ^'i\> 

son  abondance;  elle  ne  tombe  que  dans  les  régions  in- 
férieures à  3000  mètres  d'altitude  environ;  au-dessus, 
de  cette  limite,  les  précipitations  aqueuses  sont  excep- 
tionnelles. Les  pluies  chaudes  du  printemps,  accompa- 
gnées de  vent  du  Sud,  ont  une  influence  très  considé- 
rable dans  nos  régions  sur  la  fusion  des  neiges.  Ce  sont 
elles  qui  provoquent  parfois,  en  mai-juin,  des  crues  et 
des  inondations  dont  la  vallée  de  la  Romanche  et  Gre- 
noble n'ont  pas  perdu  le  souvenir. 

4"  Les  brouillards,  empochant  le  rayonnement  et  les 
gelées  nocturnes,  sont  des  agents  efficaces  de  fusion,  ce 
qui  leur  a  valu  le  .nom  de   «   mangeurs  de  neige   » . 
(Schneefresser). 

5°  Les  tourmentes  peuvent  remanier  les  accumula- 
tions neigeuses  en  balayant  de  vastes  espaces  et  former 
des  menées  et  des  corniches,  mais  si  elles  font  dimi- 
nuer localement  Tépaisseur  de  la  neige,  elles  n^en  chan- 
gent pas  le  volume  dans  l'ensemble. 

6°  Enfin,  les  vents  chauds  qui  sont  les  plus  actifs. 
Le  fôhn  est  bien  connu  en  Suisse  sous  ce  rapport.  Ces 
vents  ont  beaucoup  plus  d'influence  que  le  soleil,  car 
ils  pénètrent  partout,  brassent  les  couches  d'air  et  peu- 
vent souffler  jour  et  nuit  sans  discontinuer.  Ils  agissent 
à  la  fois  par  réchauffement  de  la  neige  et  par  évapora- 
tion  (Coaz). 

Précipitations  atmosphériques  et  chutes  de  neige 
dans  la  haute  montagne.  —  Les  quantités  de  neige  tom- 
bées dans  la  haute  montagne  sont  très  considérables, 
car,  à  partir  d'une  certaine  altitude,  il  neige  presque 
toute  l'année. 

Nous  pouvons,  à  cet  égard,  donner  quelques  chiffres 
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t)l)servej?  dans  nos  Alpes  pendant  les  premières  années 
(lu  sièete. 

En  Savoie,  un  certain  nombre  de  stations  fonction- 
nent rég^nlièrement  sous  la  direction  du  chef  de  servi(*e 
des  reboisements;  ces  stations  so-nt  réparties  entre 
500  mètres  et  3000  mètres  d'altitude.  En  prenant  les 
deux  stations  les  plus  élevées  (La  Turra,  2490  m.,  v\  le 
col  de  Sollières,  2680  m.),  nous  avons  les  résultats 
suivants  : 


1902-1903 

1903-1904 

1904-1ÎK)5 

La  TuiTH 

4"85 

2-83 
2    73 

6-49 

Col  de  Sollièivs 

5    02 

10    6rt 

En  100r)-lO(KI,  hiver  très  neigeux,  il  n'a  pas  été  fait 
d'observations  aux  deux  stations  ci-dessus,  mais  on  a 
eu,  à  Val-d'Isère  (1849  m.),  (>  m.  02,  et  à  Le  Tour  (Cha- 
monix)  (1481  m.),  9  mètres. 

An  Grand-Saint-Bernard  (hospice)  (2175  m.),  pour  les 
trente  dernières  années,  les  hauteurs  mesurées  oscillent 
autour  de  10  mètres  (en  1870,  12  m.  25,  et  1878,  9  m.  20; 
en  1901,  11  m.  00;  en  1005,  9  m.  49). 

Ces  chiffres  se  rapportent  à  des  observations  faites 
en  éliminant  le  plus  possible  l'action  du  vent.  Si  on 
tient  compte  des  effets  de  celui-ci,  on  voit  facilement 
que,  dans  certains  bassins  ou  cirques,  la  neige  peut 
s'entasser  sous  des  épaisseurs  énormes  (20  m.  et  plus). 

La  direction  dominante  des  vents  pendant  tout  un  hi- 
ver influe  ainsi  sur  la  formation  des  avalanches  en 
accumulant  sur  certains  points  des  masses  neigeuses 
considérables.  Certaines  avalanches  ne  se  produiront 
vraiment  que  si  le  vent  dominant  a  soufflé  de  l'Ouest, 
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par  exemple,  reptaines  aiilros  dans  le  ras  do  vents  de 
Sud-Est  persistants,  etc... 

Instruments  de  mesure  des  hauteurs  de  neige.  —  Il 

est  intéressant  en  passant,  piiiscjne  nous  parlons  des 
chutes  de  neige  et  de  leur  évaluation,  de  dire  un  mot 
des  instruments  employés  pour  obtenir  les  nombres  ci- 
tés plus  haut. 

Et  d'abord,  il  faut  avouer  (jne  les  mesures  des  hau- 
teur de  neige  sont  un  problème  fort  délicat,  de  la  solu- 
tion duquel  on  n'a  pu  éliminer  des  facteurs  perturba- 
teurs dont  la  valeur  absolue  est  indéterminée  :  le  vent, 
révaporation  et  la  cohésion  ou  adhérence  mutuelle  des 
flocons  de  neige. 

Ces  instruments  sont  : 

V  Le  pluviomètre,  que  tout  le  monde  connaît  et  qui 
donne  la  valeur  en  eau  des  chutes  de  neige.  Avec  lui, 
dit  M.  Mougin,  le  résultat  peut  être  faussé  en  moins  si  le 
vent  est  fort  et  enlève  une  partie  de  la  neige  déposée; 
en  plus  si  le  vent  est  faible  ou  nul,  cai'  sur  le  pourtour 
du  pluviomètre  la  neige  s'agglutine  et  forme  des  bour- 
relets faisant  saillie  en  dehors  du  cercle. 

D'autre  part,  si  l'on  tarde  à  faire  fondre  la  neige  dé- 
posée sur  l'instrument,  l'évaporation  intervient  et  altère 
les  résultats. 

2"  Les  tubes  cylindriques  à  large  ouverture,  système 
Vallot,  qui  présentent  les  inconvénients  du  pluviomètre. 

8"  La  planche  à  neige.  Le  nom  seul  suffit  à  décrire 
l'appareil.  Par  les  temps  calmes,  la  neige  y  forme  éga- 
lement des  bourrelets  latéraux.  Par  le  vent,  il  n'y  a  rien 
de  précis  h  en  tirer.  En  général,  cet  in>tnunent  donne 
un  chiffre  supérieur  à  celui  fourni  par  le  pluviomètre; 
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il  est  très  employé  h  cause  de  sa  grande  simplicité  :  il 
a  été  en  particulier  choisi  pour  les  postes  d'observations 
confiés,  en  Savoie,  aux  préposés  des  Eaux  et  Forêts. 

Des  planches  à  neige  fonctionnent  ou  vont  fonction- 
ner aux  environs  de  Grenoble,  au  Recoin  par  exemple. 

4**  L'aire  plane  ménagée  sur  le  sol  a  une  partie  des 
désavantages  de  la  planche  à  neige  en  raison  de  l'action 
du  vent. 

5**  La  perche  graduée  enfoncée  dans  le  sol.  Cet  ins- 
trument nécessite  deux  lectures  et  exige  de  grandes 
précautions  lors  du  prélèvement  de  la  tranche  de  neige 
tombée  pour  calculer  la  valeur  en  eau  de  celle-ci. 

6"  Nous  citerons  enfin  divers  ni vomètres  spéciaux 
(modèles  Angot,  Mougin,  etc..)  dont  la  description  nous 
entraînerait  trop  loin. 

Pour  effectuer  les  observations  qui  se  rapportent  non 
plus  aux  chutes  de  neige  mais  à  l'enneigement  aux 
grandes  altitudes,  on  emploie  soit  la  perche  à  neige  pré- 
cédemment décrite,  soit  le  nivomètre  Mercanton  (échelle 
métrique  tracée  au  minium  sur  une  paroi  rocheuse  à 
peu  près  verticale). 

La  considération  de  l'enneigement,  c'est-à-dire  de  la 
variation  d'épaisseur  de  la  neige  sur  les  glaciers  a  sur- 
tout son  intérêt  au  point  de  vue  glaciologique;  elle  peut 
en  même  temps  donner  des  indications  sur  l'importance 
relative  des  précipitations.  Ainsi  nous  trouvons  dans 
les  rapports  sur  les  campagnes  glaciologiques  en  iJau- 
phiné,  rédigés  par  M.  Flusin,  que  certaines  échelles 
nivométriques  ont  accusé,  en  1907-1009,  sur  le  glacier 
de  Mont-dc-Lans  (ait.  3300  m.  env.),  un  enneigement 
de  5  m;  50  et,  en  ifK)8-19lO,  une  augmentation  d'épais- 
seur de  1  m.  70  pour  la  couche  résiduelle. 
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Si  les  agents  de  fusion  travaillant  pendant  toute  la 
bonne  saison  laissent  encore  des  résidus  neigeux  épais 
de  plusieurs  mètres,  quelle  ne  doit  pas  être  la  valeur 
absolue  de  la  chute  annuelle  à  ces  altitudes? 

Distribution  des  précipitations  neigeuses  suivant 
l'altitude.  —  A  quelle  altitude  trouve-t-on  le  maximum 
de  précipitations  neigeuses? 

M.  Hamberg  indique  que,  dans  la  Laponie,  ce  maxi- 
mum a  lieu  vers  le  tiers  de  Taltitude  de  la  montagne. 

En  France,  les  expériences  de  M.  Mougin  peuvent 
nous  renseigner  :  six  tubes  Vallot,  échelonnés  sur  les 
pentes  de  l'Aiguille  du  Goûter  depuis  le  village  des 
Houches  (1010  m.)  jusqu'au  glacier  de  Tête-Rousse 
(3185  m.),  ont  fourni  un  maximum  de  précipitations 
neigeuses  pour  le  plateau  des  Rognes  (ait.  2550  m.) 
pendant  les  trois  années  écoulées  entre  le  1"  octobre 
1902  et  le  30  octobre  1905. 

Les  Houches  (lOlO») 1855-/-9  (lotaldes 3 années). 

Plateau  des  Rognes  (2550  -) 5645       7  — 

Observatoire  de  Tête-Rousse  (3185 -) .    1238       5  — 

Le  maximum  a  donc  lieu  vers  2500  mètres.  C'est 
d'ailleurs  ce  que  Tschudi  avait  annonce  depuis  long- 
temps déjà  (c'est  entre  2200  m.  et  2600  m.  que  la 
moyenne  est  la  plus  forte  dans  les  Alpes). 

Il  serait  également  curieux  de  connaître  quelle  épais- 
seur de  neige  il  peut  tomber  dans  un  temps  donné,  en 
une  heure  par  exemple. 

M.  J.  Coaz  cite  le  chiiTre  de  80  millimètres,  observé 
en  1862-1863  à  la  station  de  Schutzhutte  (1880  m.)  où 
en  douze  heures  il  tomba  650  millimètres  de  neige,  et 
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de  100  millimètres  en  1863-1864  à  Thospiee  du  Simplon 
(11K)8  m.)  où  en  deux  heures  une  oouche  fraîche  de 
200  millimètres  vint  s'ajouter  à  Tanoienne. 

Influence  exercée  sur  Tépaisseur  de  la  couverture 
de  neige  par  la  nature  de  la  végétation.  —  Dans  les 
régions  boisées,  l'épaisseur  de  la  neige  sur  le  sol  est  en 
relation  avec  la  nature  et  Tâge  du  peuplement.  Elle  est 
naturellement  moindre  dans  les  forêts  de  conifères  que 
dans  les  massifs  feuillus,  car  les  résineux,  les  bois 
noirs,  comme  on  dit,  retiennent  sur  leurs  rameaux  une 
partie  de  la  neige  tombée,  laquelle  s'évapore  et  fond 
sous  l'action  du  vent  et  du  soleil.  Plus  le  peuplement 
sera  dense  (jeunes  résineux),  moins  il  y  aura  de  neige 
qui  atteindra  le  sol.  (Les  skieurs  savent  fort  bien  que 
l'exercice  de  leur  sport  favori  est  entravé  dans  les 
routes  forestières  qui  traversent  des  peuplements  de 
sapin  ou  d'épicéa  lorsque  les  aiijrcs  .-surplombent  le 
chemin.) 

Inversement,  c'est  dans  les  clairières  et  les  taillis 
clairières  que  la  coiivcrhu^  de  neige  sera  la  plus 
épaisse. 

Pour  le  surplus,  nous  renvoyons  aux  obsen^ations  pu- 
bliées à  diverses  reprises  dans  V Annuaire  de  la  S.  T.  D. 
et  surtout  dans  l'ouvrage  de  MM.  Kilian  et  Plusin  (Ob- 
servations sur  les  variations  des  glaciers  et  l'enneige- 
ment dans  les  Alpes  dauphinoises).  Les  personnes  que 
ces  questions  intéressent  y  trouveront  des  renseigne- 
ments sur  l'époque  de  l'apparition  de  la  neige  aux  di- 
verses altitudes,  sur  celle  du  maximum  d'épaisseur  de 
lu  couche  neigeuse,  etc..  De  semblables  considérations 
dépasseraient  le  cadre  de  cet  article  et  il  est  vraiment 
temps  que  nous  abordions  notre  sujet  principal. 
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IL  —  Les  avalanches. 

Qu'est-ce  qu'une  avalanche? 

Huber  la  dépeint  d'une  façon  très  pittoresque  : 

«  Ces  immenses  torrents  de  neige,  dit-il,  qui  gron- 
dent avec  les  éclats  du  tonnerre  et  dont  la  puissance 
est  aussi  grandiose  qu'invincible,  sont  un  des  phéno- 
mènes les  plus  pittoresques  et  les  plus  saisissants  des 
Alpes.  » 

M.  Coaz  l'appelle  «  un  important  glissement  de 
neige  »  (grosse  Schneeschlipfe). 

Pour  arriver  à  une  définition  claire,  considérons  ce 
(jui  se  passe  lorsqu'une  couche  de  neige  un  peu  épaisse 
recouvre  une  surface  inclinée. 

Si  la  neige  est  liée  au  sol  par  une  cause  quelconque, 
aucun  mouvement  n'est  possible,  mais  c'est  rarement 
le  cas. 

Le  plus  souvent,  la  couche  neigeuse  présente  peu 
<l'adhépence  avec  son  substratum;  alors,  sous  l'in- 
fluence  de  la  pesanteur,  elle  est  sollicitée  vers  le  bas, 
des  rides  et  des  sillons  se  forment  à  sa  surface,  dessi- 
nant et  accusant  les  obstacles  sous-jacents.  Ce  mouve- 
ment lent  et  imperceptible  à  l'œil  est  parfois  suffisant 
pour  déchausser  des  blocs  et  même  arracher  de  jeunes 
i;)tants.  C'est  lui  qui  recourbe  les  arbustes  et  buissons 
dont  la  cime  dépasse  la  surface  glacée;  c'est  à  lui  qu'il 
faut  attribuer  la  forme  en  crosse  du  pied  des  arbres 
isolés  dans  les  hauts  pâturages. 

Si  les  circDnst an-ces  du  glissement  deviennent  favo- 
rables, le  mouvement  s'accélère  et  s'accentue,  il  devient 
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visible,  la  vitesse  croît  rapidement,  nous  avons  une 
avalanche. 

Une  avalanche  sera  donc  une  masse  de  neige  ou  de 
glace  qui  se  détache  de  la  pente  des  hautes  montagnes 
et  se  précipite  dans  les  vallées,  et  nous  pouvons  ajou- 
ter :  en  semant  les  ruines  sur  son  passage. 

Comme  il  est  aisé  de  le  deviner,  les  avalanches  pré- 
sentent toute  une  série  de  types  dépendant  du  relief  du 
sol,  de  la  pente,  de  Tétat  de  la  neige,  etc.. 

C'est  surtout  Tétat  de  la  neige,  fonction  lui-même 
de  la  température,  qui  introduit  l'élément  principal  de 
différentiation. 

Aussi  c'est  sur  lui  que  se  trouva  basée  la  première 
classification. 

La  neige  est-elle  poudreuse,  sans  cohésion,  il  se  pro- 
duira des  avalanches  appelées  poudreuses  en  Suisse 
(Staublawinen),  dénommées  plus  exactement  avalan- 
ches volantes. 

Au  contraire,  la  neige  s'est-elle  accumulée  pendant 
une  période  coupée  de  gels  et  de  dégels,  les  couches 
superposées  se  sont  transformées  et  durcies.  Les  infil- 
trations d'eau,  lors  du  dégel  définitif  ou  d'un  sérieux 
réchauffement  de  température,  augmentent  le  poids  de 
l'ensemble  et  lubréfient  le  support,  la  masse  entière 
glisse  sur  le  fond  et  forme  ainsi  les  avalanches  de  fond 
(Grùndlawinen)  ou  avalanches  terrières. 

En  faisant  maintenant  intervenir  la  considération  du 
relief  du  sol,  nous  aurons  des  types  secondaires.  En 
terrain  très  déclive  et  régulièrement  façonné  se  pro- 
duira l'avalanche  terrière  typique. 

Que  la  pente  s'adoucisse,  le  mouvement  sera  plus 
lent;  les  neiges  ramperont  et  viendront  s'entasser  der- 
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rière  les  obstacles  jusqu'au  moment  où  la  pression  sera 
assez  forte  pour  entraîner  ceux-ci  ou  partager  la  masse 
en  plusieurs  coulées  distinctes.  Ce  sont  les  avalanches 
rampantes  (Schleichlawinen). 

Supposons  que  la  pente  douce  se  termine  par  un 
à-pic;  l'avalanche  rampe  peu  à  peu,  son  extrémité  aval 
surplombe  et  demeure  suspendue  au-dessus  du  vide 
jusqu'au  moment  où  l'action  de  la  pesanteur,  stimulée 
par  un  coup  de  vent,  un  ébranlement  quelconque,  vien- 
dra découper  la  tranche  en  surplomb  et  la  précipiter 
au  bas  de  la  falaise.  Nous  avons  alors  l'avalanche-tuile 
(Schlaglawine). 

Ces  derniers  phénomènes  (avalanche  terrière  et  ava- 
lanche-tuile) s'observent  en  petit  lorsque  les  toits  incli- 
nés des  maisons  sont  chargés  d'une  forte  épaisseur  de 
neige.  Ou  bien  lors  de  la  fonte,  la  masse  entière 
s'ébranle  et  descend  sur  les  passants  surpris,  les  ense- 
velissant parfois  ou  les  assommant  sous  son  poids  aug- 
menté de  celui  de  quelques  tuiles  ou  des  poutres  trans- 
versales qui  garnissent  les  toits  (semblable  accident 
n'est  pas  très  rare  dans  les  villages  de  montagne)  (c'est 
l'avalanche  terrière),  ou  bien  la  masse  glisse  doucement 
pendant  la  journée,  regèle  le  soir  et  s'arrête,  sa  bordure 
inférieure  festonne  et  surplombe,  puis  se  détache  par 
paquets  lorsque  le  soleil  revient  fondre  la  neige  (c'est 
l'avalanche-tuile). 

Parfois,  lorsque  les  consistances  des  couches  nei- 
geuses successives  sont  très  différentes,  celles-ci  peuvent 
glisser  l'une  sur  l'autre.  Une  nappe  de  neige  fraîche,  re- 
posant sur  une  couche  durcie  et  rendue  glissante  par 
des  fusions  et  regels  successifs  formera,  le  cas  échéant, 
une  avalanche  superficielle  (Oberlawine). 
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Enfin,  -durant  Tété,  des  phénomènes  analogues  à 
ravalanche-tuile  se  produi'sewt  pour  l-es  glaciers;  ce 
sont  les  avalanches  d'été  ou  de  glaciers. 

En  résumé,  nous  obtenons  la  classtftcatton  suivante  : 

1"  Avalanche  volante; 
2"  Avalanche  terrièrc; 

3"  Avalanche  mixte  tenant  à  la  fois  des  deux  ^tré- 
cédentes  ; 
4"  Avalanche  rampante; 
5"*  Avalanche-ttiile; 
6*  Avalanche  de  surface; 
l''  Avalanche  des  glaciers. 

Examinons  rapidement  chacune  de  ces  catégories 
d'avalanches  pour  en  rechercher  le  mode  de  formation, 
la  marche  générale  et  les  effets  principaux. 

i*  Avalanehe  Tolante. 

Lors-quMl  neige  î^ar  un  temps  tr<»s  froid,  la  neige, 
ainsi  que  n^^ns  ra\x)ns  déjà  dit,  est  sèx'he,  légère  et  fine 
comme  de  ia  cendre;  elle  n'adhère  que  très  peu  au  soK 
surtout  si  cdui-ci  est  gelé,  et  forme  une  couche  fort 
instable  qui  deviendra  inévitablement  le  jouet  des  \'ents. 
Un  tourbillon  balayant  les  crêtes  la  soulève  en  nuages 
épais  que  Ton  voit  de  bien  loin  (la  montagne  fume,  les 
chamois  font  leur  cuisine,  disent  les  montagnards).  Vn 
ie\  tourbillon  se  produisant  au-dessus  d'un  cirque  ro- 
cheiix  détermine  un  vide  relatif  et  une  aspiration  au- 
dessous  de  Uù.  Que  le  vent  cesse,  les  iveiges  soulevées 
retombent  et  s'engonfTrent  de  tout  leur  poids  dans  Ten- 
tonnoir,  un  refoulement  se  produit,  suffisant  parfois 
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pour  rompre  Téquilibre  de  la  couche  qui  tapisse  les 
parois. 

Vue  colonne  gazeuse  descendante  s'élance  et  se 
charge  de  matériaux  glacés.  C'est  alors  un  véritable 
nuage  de  neige  animé  d'une  vitesse  de  chute  sans  cesse 
accélérée  par  la  pesanteur  qui  descend  des  cimes, 

Jje  courant  impétueux  précipite  sa  course  droit  de- 
vant lui,  étouffant  et  recouvrant  d'une  poussière  imma- 
culée les  êtres  vivants  qu'il  rencontre  sur  son  passage, 
renversant  les  obstacles  pour  s'efTondrer  dans  la  vallée 
où  la  neige  plus  lourde  s'arrête  et  s'amasse.  La  masse 
d'air  en  mouvement  continue  d'avancer  sur  ie  versant 
opposé,  elle  remonte  et  va  ravager  des  régions  que  l'on 
aurait  pu  croire  à  l'abri  du  danger. 

La  vitesse  de  l'air  comprimé  qui  précède  et  accom- 
pagne CCS  trombes  spéciales  est  telle  qtie,  à  Barèges 
vM.  Campagne),  on  a  vu  des  maisons  renversées  par 
'<  le  (*oup  de  piston  »  avant  d'avoir  été  atteintes  par  la 
neige  elle-même,  laqiielle  ne  passait  plus  que  sur  des 
ruines  comme  pour  les  eiisevelir. 

L'ouragan  est  irrésistible,  mais  nettement  circonscrit,, 
il  creuse  dans  les  forets  un  sillon  bien  tranché,  à  droite 
et  à  gauche  duquel  aucune  brindille  n'est  touchée.  Ses 
effets  néfastes  sont  d'autant  plus  importants  que  l'obs- 
tacle est  pkis  résistant  ou  plus  compact.  Dans  les  forêts 
feuillues  claires,  les  dégâts  seront  relativement  bien 
moins  grands  que  dans  un  massif  résineux  épais. 

Ces  avalanches  volantes  se  produisent  de  préférence 
en  hiver,  comme  l'indique  leur  mode  âv  formation.  Elles 
.sont  les  plus  dangereuses  parce  que  très  difficiles  à  pré- 
venir et  capricieuses  dans  leur  naissance  et  leur  par- 
cours. 
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2''  Avalanche  terrière. 

Ces  avalanches  sont  constituées  par  des  masses  de 
neige  que  Tinflltration  des  eaux  de  pluie  ou  de  fusion 
a.  détachées  du  sol  en  les  attaquant  par-dessous. 

Parfois  même  le  poids  de  la  masse  peut  suffire  pour 
produire,  au  contact  du  substratum,  une  fusion  partielle 
et  un  glissement. 

La  neige  qui  les  compose  est  lourde,  toujours  impré- 
gnée d'eau;  elle  reste  agglomérée  et  coule  le  long  du 
ravin  d'abord  à  la  façon  d'un  glacier,  puis  prend  des 
allures  de  torrent. 

Ces  avalanches  sont,  en  effet,  de  véritables  torrents. 
Elles  ont  comme  ceux-ci  un  bassin  de  réception,  une 
gorge  et  un  cône  de  débris.  D'ailleurs,  les  ravins  qui,  à 
la  saison  chaude,  sont  parcourus  par  des  torrents  don- 
nent tous  ou  presque  tous  des  avalanches  terrières. 
Exemples  :  l'avalanche  du  torrent  de  la  petite  Vau- 
daine,  à  Livet,  celle  de  l'Infernet,  en  face  de  la  précé- 
dente, etc*.. 

Le  bassin  de  réception  serait  mieux  appelé  ici  zone 
ou  région  de  départ,  laquelle  zone  ne  coïncide  pas  for- 
cément avec  le  bassin  de  réception  du  torrent  coexis- 
tant. Certains  affluents  du  ravin  donneront  des  avalan- 
ches distinctes,  tandis  que  d'autres  n'en  formeront  ja- 
mais. 

Voyons  en  détail  comment  prennent  naissance  ces 
avalanches,  de  beaucoup  les  plus  communes  et  les 
mieux  connues. 

Constatons  d'abord  que,  dès  le  début  de  l'hiver,  la 
gorge  du  ravin  commence  à  se  façonner.  Les  premières 
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iieigeis  qui  partent  forment  généralement  de  petites 
avalanches  poudreuses  ou  mixtes  qui  vont  remplir  les 
anfractuosités,  les  marmites  du  lit  et  des  berges,  en  un 
mot,  régulariser  la  pente  et  les  profils  en  travers.  Les 
régions  étranglées  se  remplissent  plus  ou  moins  de  fa- 
çon à  présenter  une  section  plus  élargie  au  fond  et 
façonnée  en  gouttière  régulière.  L'avalanche  descendra 
maintenant  sur  un  lit  sans  obstacles  ni  ressauts.  Et  elle 
descend  à  son  heure. 

L'ne  cassure  généralement  très  nette  et  très  visible  se 
produit  dans  ïa  zone  de  départ,  les  neiges  se  mettent  à 
glisser  d'abord  lentement  tout  d'un  bloc  et  sans  mou- 
vement relatif  des  particules.  Bien  vite,  sous  l'action 
des  pressions  latérales  et  de  sens  contraire  engendrées 
par  les  inégalités  du  sol  et  la  diminution  de  la  largeur 
de  la  masse,  le  mouvement  devient  tourbillonnaire,  la 
neige. plastique  et  humide  se  façonne  en  pelotes  qui  no 
glissent  plus,  mais  roulent,  sautent  et  font  «  boule  de 
neige  ». 

Dans  un  entonnoir  régulier  on  peut  ainsi  obtenir  une 
véritable  cascade  de  grelots  à  la  marche  désordonnée. 
Nous  en  avons  eu  un  exemple  curieux  au  Vil!ard-d'Kn- 
traiguos  en  1011.  iJe  loin  Tavalanche,  j)eu  importante 
d'ailleurs,  présentait  l'aspect  singulier  d'un  énorme 
éboulis  de  blocs  de  marbre  blanc  et  noir  dont  certains^ 
aux  arêtes  émoiissées,  avaient  un  volume  de  plusieurs 
mètres  cubes. 

Les  plus  grosses  pelotes,  sous  l'effet  de  leur  poids,  so 
précipitent  vers  l'aval,  mais  leur  vitesse  se  ralentit  au 
contact  du  fond  immobile  et  en  raison  de  la  résistance 
de  l'air.  Elles  sont  rejointes  par  la  masse  et  écrasées  ou 
englobées,  tandis  que  d'autres  s'élancent  à  leur  place. 

17 
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A  la  poiiiio  de  ravalanche,  un  double  mouvement  s^e 
manifeste  donc  :  mouvement  général  de  progression 
vers  le  bas,  d'une  part,  et  mouvement  relatif  des  élé- 
ments sous  forme  de  projection  parabolique,  d'autre 
part. 

L'arrière,  au  contraire,  se  meut  plus  régulièrement 
sur  un  terrain  tout  façonné,  raboté  et  sans  avoir  à  lutter 
contre  la  résistance  de  Tair,  laquelle  n'est  pas  négli- 
geable quand  la  vitesse  est  grande. 

Ail  bas  de  la  montagne,  la  pente  diminuant  brusque- 
ment, la  vitesse  au  fond  et  sur  les  bords  est  ralentie 
subitement  et  dans  des  proportions  considérables.  Con- 
servant sa  force  vive,  la  masse  centrale  continue  sa 
marche  en  avant,  labourant  littéralement'  la  couche 
s(jus-ja(^ente  déjà  arrêtée  et  laissant  derrière  elle  un 
vide  en  forme  d'auge. 

Les  grosses  pelotes  de  neige  qui  se  trouvaient  à  la 
surface  ayant  une  masse  et  par  suite  une  quantité  de 
mouvement  plus  considérables,  vont  se  ranger  à  l'ex- 
trême lisière  du  cône  formé.  Il  se  produit  ainsi  parfois 
un  triage  des  matériaux,  les  plus  gros  à  la  base  du 
coiie,  les  plus  ténus  au  sommet.  C'est  l'inverse  de  ce 
qui  a  lieu  pour  les  torrents  et  la  raison  en  est  claire  : 
les  blocs  charriés  par  le  torrent  sont  des  corps  trans- 
portés par  un  agent  extérieur,  l'eau;  la  force  de  char- 
riage, c'est-à-dire  la  vitesse  de  l'eau,  diminuant,  les 
plus  gros  matériaux  seront,  en  vertu  de  l'inertie,  les 
premiers  à  se  déposer.  Dans  l'avalanche,  au  contraire, 
la  force  de  propulsion  des  matériaux  réside  en  eux- 
mêmes,  ils  vont  donc  d'autant  plus  loin  qu'ils  avaient 
plus  de  vitesse,  c'est-à-dire  qu'ils  étaient  plus  gros  et 
plus  massifs,  puisque  c'est  la  pesanteur  qui  agit. 
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Le  cône  d'avalanche  théoriqne  i)réscnterait  donc  Tas- 
pect  que  nous  venons  de  décrire,  mais,  en  fait,  des  élé- 
ments perturbateurs  interviennent.  Le  terrain  d'arrivée 
est  raviné,  garni  de  gros  blocs;  le  courant  neigeux  se 
divise  alors  en  plusieurs  branches  et  s'étale  pour  former 
la  patte  d'oie  caractéristique. 

Les  avalanches  terrières  s'obseivent  surtout  au  prin- 
temps à  la  suite  d'un  coup  de  vent  chaud  (dans  le  Va- 
lais on  les  appelle  avalanches  venues  par  le  vent,  par 
opposition  aux  avalanches  volantes  qui  sont  dites  «  ve- 
nues par  la  bise  ou  vent  du  Nord  »)  ou  de  pluies  chau- 
des :  elles  naissent  toujours  aux  mêmes  endroits,  gé- 
néralement bien,  repérés  des  habitants,  et  reviennent 
périodiquement. 

Certaines  sont  annuelles  (avalanche  des  Roberls,  entre 
Rioupéroux  et  Livet,  avalanche  de  Vaudaine...),  d'autres 
ont  une  périodicité  variable;  ainsi  en  1906,  à  La  Gaixle, 
près  Boupg-d'Oisans,  se  produisit  une  avalanche  ter- 
rière  qui  surprit  tout  le  monde,  détruisit  un  moulin  et 
'engloutit  un  ouvrier;  le  phénomène  ne  s'était  pas  pro- 
duit depuis  longtemps. 

Leur  volume  est  très  variable  suivant  les  quantités  de 
neige  tombées  pendant  l'hiver  et  la  superficie  de  la  zone 
de  départ  effectif.  Il  atteint  fréquemment  plusieurs  di- 
zaines de  milliers  de  mètres  cubes.  L'avalanche  des  Ro- 
berts,  par  exemple,  s'arrête  souvent  sur  le  plateau  qui 
domine  la  route  nationale,  parfois,  comme  en  1908,  elle 
atteint  la  route  et  la  coupe,  et,  plus  rarement,  descend 
jusqu'à  la  Romanche  qu'elle  bouche  complètement  pen- 
dant quelques  heures  (1893). 

Les  avalanches  terrières  sont  animées  d'une  vitesse 
très  variable,  généralement  inférieure  à  celle  des  ava- 
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lanches  poudreuses  ou  volantes.  Elles  peuvent  néan- 
moins sjurprendre  désagréablement  les  passants  lors- 
qu'elles coupent  les  routes;  ainsi,  en  1908,  l'avalanche 
des  Roberts,  déjà  citée,  s'étant  divisée  en  deux  bran- 
ches avant  d'atteindre  la  route  nationale,  emprisonna 
entre  celles-ci  une  automobile  qui  se  trouvait  de  passer. 

Au  point  de  vue  des  dégâts  causés,  nous  dirons  que 
les  avalanches  en  question  raclent  le  sol,  entraînent 
avec  elles  tous  les  débris  qui  peuvent  se  trouver  sur 
leur  parcours  :  terre,  blocs,  herbes,  bois,  cabanes,  et 
empêchent  la  végétation  de  s'installer. 

Par  leur  masse,  elles  peuvent  démolir  des  maisons, 
abattre  des  pans  entiers  de  forêts;  elles  laissent  der- 
rière elles  un  large  sillon  dénudé  et  dépouillé,  c'est  le 
couloir  d'avalanches.  Par  des  caprices  singuliers,  elles 
se  détournent  parfois  de  leur  trajectoire  normale  et 
vont  alors  porter  la  ruine  dans  le  voisinage  ou  bien  se 
contentent  d'élargir  leur  couloir  au  détriment  de  la 
forêt  (avalanche  du  Treuil  de  Livet,  en  1009,  de  la 
Ville-Noire,  Bourg-d'Oisans,  en  1907).  En  outre,  elles 
s'accumulent  sur  les  routes,  interceptant  les  communi- 
cations, bouchent  provisoirement  les  rivières  qu'elles 
font  refluer,  etc.. 

Si  le  couloir  de  descente  est  en  pente  fort  raide  et  en 
forme  de  cheminée,  la  colonne  d'air  chassée  par  l'ava- 
lanche peut  produire  les  effets  d'un  cyclone  (vent  d'ava- 
lanche). On  constate  alors  des  phénomènes  très  cu- 
rieux :  parfois  les  neiges,  détournées  par  un  obstacle, 
un  ressaut  de  terrain,  se  jettent  de  côté,  rebroussant 
presque  chemin,  tandis  que  Tair  déplacé  continue  sa 
route  en  ligne  droite. 

Le  hameau  de  la  Danchcrc  de  Vcnosc  se  trouva  ainsi, 
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au  début  de  1004,  compris  entre  deux  courants  égale- 
ment dangereux  descendus  du  Rochail  :  d'un  côté  la 
masse  de  neige  qui  décrivit  un  demi-cercle,  de  Tautre 
la  trombe  engendrée  qui  alla  saccager  les  bois  situés  au 
pied  de  l'Aiguille  de  Venosc,  face  au  couloir  de  Tava- 
lanche.  Les  maisons  enfermées  entre  les  deux  ne  subi- 
rent que  fort  peu  de  dégâts. 

3*"  Avalanches  mixtes. 

L'avalanche  mixte  résulte  de  la  formation  simultanée 
d'une  avalanche  volante  et  d'une  avalanche  terrière. 
Elle  peut  se  produire  au  moins  de  deux  façons  diffé- 
rentes. 

a)  Supposons  une  chute  de  neige  abondante  et  pro- 
longée, la  masse  ayant  atteint  en  peu  d'heures  une 
épaisseur  considérable,  présente  peu  de  cohésion.  Si  la 
température  se  radoucit,  l'eau  de  fusion  commence  à 
s'infiltrer  et  produit  une  neige  dont  la  consistance  est 
intermédiaire  entre  celle  de  la  cendrée  des  avalanches 
volantes  et  celle  de  la  masse  fluide  des  avalanches  ter- 
rières. 

Le  tout  se  détache  et  (Commence  à  couler,  puis  la 
résistance  de  l'air  et  le  vent,  agissant  à  la  surface,  pul- 
vérisent la  couche  superficielle  et  la  précipitent  en 
nuages  de  poussière  dans  la  vallée.  A  mesure  que  l'ava- 
lanche terrière  descend,  le  tourbillon  neigeux  augmente 
de  volume  et  on  a  une  avalanche  mixte  dont  les  effets 
désastreux  participent  de  sa  nature  complexe.  . 

b)  Autrement,  une  avalanche  volante  peut  naître 
dans  les  régions  supérieures  de  la  montagne,  où  le  froid 
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règne  encore;  rébranlemeut  causé  par  la  masse  d'air 
danî^  sa  descente  entraîne  les  neiges  de  la  région  basse 
qui  ont  subi  des  gels  et  dégels  successifs  et  produit 
une  avalanche  terrière  concomitante.  Le  fait  a  été  cons- 
taté en  février  1897  par  M.  Campagne  dans  les  environs 
de  Barèges. 

Il  se  forme  alors,  au  bas  du  couloir,  un  amas  de 
neige  dure  et  tassée,  avec  grelots,  blocs,  terre  et  pier- 
railles autour  duquel  se  dépose  une  véritable  auréole  de 
neige  pulvérulente. 

Ces  avalanches  mixtes  sont,  à  l'exemple  des  avalan- 
ches terrières,  plus  fréquentes  à  la  fin  de  l'hiver  ou  au 
commencement  du  printemps  comme  le  font  ressortir^ 
à  priori,  les  conditions  de  leur  formation. 

4"*  Avalanches  rampantes. 

Rlles  sont  jimT*||Mpe  de  l'avalanche  terrière;  nous 
les  avons  définies,  ilir^A^ï'iPn  ^^  P^^^^  ^^  en  dire. 


5**  Avalanches- 

Ëlles  pourraient  cire  appelées  avalaS^^**®^'^^'^^*^  ^" 
avalanches  instantanées.  La  rapidité  de  leïSf  ^'*^"^^  ^^  ^^ 
hasard  de  leur  départ  les  rendent  fort  dange^^"^®^  *  ^^ 
ébranlement  presque  imperceptible,  un  simpV^  ^^^'  ^^ 
chute  d'ime  pierre  peut  les  faire  naître.  \ 

Si  elles  tombent  d'une  grande  hauteur,  elles  p'^'^^"^" 
sent  mi  déplacement  d'air  considérable  qui  caust  '  ^^^ 
dégâts  instantanés  à  la  façon  d'un  coup  de  bélier.  ^ 
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6*^  Avalanches  de  surface. 


Elles  sont  dues  à  l'inégale  consistance  do  deux  cou- 
ches neigeuses  superposées.  Si  une  grande  quantité  de 
neige  fraîche  vient  à  tomber  sur  de  la  vieille,  dont  la 
surface  a  été  rendue  glissante  par  des  gels  et  dégels 
successifs,  l'action  de  la  pesanteur  peut  mettre  en 
mouvement  la  première  sur  ce  toit  particulièrement  fa- 
vorable à  la  descente.  La  secousse  produite  par  le  dé- 
part superficiel  risque  également  de  décoller  la  neige 
ancienne  pour  former  ainsi  une  avalanche  terrière. 

La  présence  de  buissons  tels  que  les  aulnes  verts 
favorise,  dans  certains  cas,  la  formation  des  avalan- 
ches de  surface.  En  effet,  les  sommités  des  branches 
conservent  souvent  un  paquet  de  neige  qui  les  coiffe  et 
les  recourbe.  Que  ce  paquet  tombe  sous  l'action  du  vent 
ou  du  soleil,  il  fait  la  boule  de  neige  et  l'ébranlement 
peut  suffire  à  amener  un  départ  partiel  ;  le  même  phé- 
nomène ee  produit  par  le  fouettement  des  branches 
secouées  par  le  vent.  Aussi  le  rôle  protecteur  de  ces 
buissons  n'est-il  réel  qu'autant  que  ceux-ci  sont  étêtés 
de  façon  à  ne  pas  se  coiffer  de  neige  ni  se  balancer. 

7"*  Avalanches  de  glaciers. 

Le  glacier,  dans  sa  marche  en  avant,  peut  arriver  h 
surplomber  Textrémité  aval  du  cirque  qui  le  contient. 
J>es  masses  de  glace  se  détachent  alors  et  tombent  le 
long  de  la  falaise;  lorsqu'il  y  a  une  rupture  de  pente 
bien  accusée,  elles  se  pulvérisent  el  forment  une  ava- 
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lanche  plus  ou  moins  puissante  suivant  la  dilTérence 
d'altitude  entre  le  bord  du  glacier  et  le  fond  de  la 
vallée. 

Résumons  pour  finir,  en  un  tableau  suocinct,  les 
causes  efficientes  de  la  formation  des  avalanches,  nous 
les  avons  déjà  détaillées  précédemment.  Ce  sont  les 
suivantes  : 

1"  Le  vent  est  indispensable  à  la  naissance  des  ava- 
lanches volantes  et  de  certaines  avalanches  mixtes.  Le 
commandant  du  génie  Gaubert  a  remarqué,  pour  la 
vallée  de  Barèges,  que  les  avalanches  étaient  beaucoup 
plus  fréquentes  pendant  les  hivers  venteux  et  tempé- 
tueux que  durant  les  hivers  calmes. 

2"  La  chaleur  solaire,  qui  joue  un  rôle  important  dans 
la  formation  des  avalanches  terrières.  Celles-ci  sont 
beaucoup  plus  fréquentes  aux  expositions  Sud  qu'aux 
autres. 

3*  Les  infiltrations  d'eau,  dont  l'origine  et  l'action  ont 
été  suffif^amment  exposées. 

4"  La  nature  du  substratum  (sol  dénudé,  couverture 
morte  ou  vivante). 

La  fusion  des  couches  de  neige  profondes  est  hâtée 
par  l'action  de  la  chaleur  propre  du  sol.  Les  terrains  les 
plus  aptes  à  s'échauffer  sous  l'influence  des  rayons  so- 
laires ou  des  vents  chauds  seront  aussi,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  ceux  où  se  produiront  les  plus  fré- 
quents glissements. 

Les  roches  calcaires  schisteuses,  surtout  si  elles  sont 
grises  ou  noires,  sont  les  plus  dangereuses,  puis  vien- 
nent les  calcaires  compacts,  les  roches  granitiques. 

La  présence  d'une  couverture  du  sol  diminue  le  dan- 
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ger  des  avalanches;  la  végétation  la  moins  efficace  à  ce 
point  de  vue  c'est  le  gazon,  principalement  s'il  n'est  pas 
fauché.  Il  est  inutile  de  rappeler  combien  sont  glis- 
santes à  l'automne  les  pentes  garnies  de  longues  herbes 
sèches  que  le  poids  de  la  neige  couchera  dès  le  début 
de  l'hiver.  Mieux  vaudrait  souvent  la  roche  vive. 

Mais  si  le  gazon  a  été  fauché,  les  mille  petits  frag- 
ments de  tige  qui  hérissent  le  sol  forment  une  brosse 
qui  peut  empêcher  le  glissement  dans  une  très  large 
mesure. 

Par  ordre  d'efficacité  viennent  ensuite  les  buissons 
bas  (rhododendrons,  airelles),  puis  les  arbrisseaux  (sor- 
biers nains,  aulnes)  et  enfin  les  arbres,  qui  constituent 
le  véritable  obstacle  au  glissement. 

4**  La  pente  du  terrain.  Il  serait  imprudent  de  lui  ac- 
corder un  rôle  primordial,  car  le  poids  des  neiges  n'en- 
tre pas  seul  en  jeu;  l'existence  de  ressauts,  de  pointes 
de  rochers,  d'une  couverture  vivante,  la  texture  souvent 
hétérogène  de  la  neige  peuvent  contrebalancer  réelle- 
ment l'influence  de  la  pente  et  modifier  dans  des  pro- 
portions considérables  la  valeur  de  l'angle  d'inclinaison 
à  partir  de  laquelle  le  glissement  doit  se  produire. 

Les  formules  mathématiques  ne  seraient  pas  à  leur 
place  i(M,  car  il  faudrait  y  introduire  de  nombreux  coef- 
ficients qui  sont  à  l'heure  actuelle  autant  d'indéter- 
minées. 

Quel  est  le  rôle  des  avalanches? 

Hiiber  {Les  Glaciers)  dit  que  les  avalanches  ont 
l'avantage  de  débarrasser  la  montagne  de  la  couver- 
ture glacée  que  les  hivers  y  déposent  régulièrement. 
Elles  opèrent  en  quelques  minutes  un  travail  que  le 
vent,  le  soleil  et  les  pluies  mettraient  plusieurs  semai- 
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lies  à  accomplir.  Elles  rendent  ainsi  plus  précoce  le  dé- 
part de  la  végétation  et  permettent  rutilisation  plus 
complète  des  zones  élevées. 

Ce  sont  en  outre  des  agents  d'érosion  et  de  nettoie- 
ment peu  actifs  à  la  vérité,  mais  réitérés;  elles  cons- 
tituent enfin  des  forces  énormes  perdues  et  gaspillées, 
dont  rutilisation  paraît  bien  chimérique. 

Dans  Tensemble,  on  ne  s'aper(;oit  guère  que  des  dé- 
iiâts  qu'elles  occasionnent  et  des  entraves  qu'elles  ap- 
portent à  la  circulation.  Aussi  s'efForCe-t-on  de  toutes 
parts  d'empêcher  leur  formation  par  des  travaux  ap- 
propriés lorsque  leur  course  habituelle  menace  des  ag- 
glomérations ou  des  voies  de  communication. 

Les  travaux  contre  les  avalanches  seraient  fort  inté- 
ressants h  étudier,  mais  nous  entraîneraient  vraiment 
trop  loin. 

Et  nous  avons  terminé  cette  étude  rapide  et  fort  iu- 
(îomplète  qui  pourra  donner  une  idée  de  ces  phéno- 
mènes caractéristiques  des  hautes  montagnes  et  do  nos 
Alpes  en  particulier.  Elle  montrera  en  même  temps 
quel  vaste  champ  d'observation  est  ouvert  aux  obser- 
vateurs patients  tant  au  point  de  vue  de  la  statistique 
des  avalanches,  que  nous  laissons  volontairement  de 
côté,  qu'à  celui  des  causes  de  production,  des  actions 
réciproques  de  la  neige  et  de  la  montagne,  de  l'iii- 
tluence  du  climat,  de  l'homme  sur  leur  fréquence,  des 
modifications  qu'elles  apportent  au  régime  des  cours 
d'eau  et  des  sources,  etc.,  etc.  Questions  annexes  de  la 
glaciologie,  aussi  vaste  et  aussi  intéressante  qu'elle. 

V.    HULIN. 
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IV 


Le  Neyron 


NOTES  6UR  LE  CHEMIN  ET  LE  4P08TE 
GALLO-ROMAINS 


Lanooment  d'une  passerelle. 

Le  Neyroih  qui  a  déjà  fait  noicir  tant  de  pages,  est 
une  montagne  dïine  complexité  étrange  dont  tous  les 
aspects  et  tous  les  secrets  n'ont  pas  encore  été  examinés 
ou  pénétrés. 

Tout  e^t  curieux  dans  ce  rocher  de  1305  mètres  d'alti- 
tude, sa  position  .par  rapport  au  massif  cartusieu,  ssa 
forme,  si  changeante  pour  peu  que  Ton  se  déplace  au- 
tour de  lui,  horizontalement  ou  en  hauteur,  sa  comiJO- 
sition  (calcaire  néocomien  principalement). 

Sa  faune,  ^a  flore,  une  des  plus  méridionales  de  la 
veJlée,  SOS  points  d'eau,  rares  et  tous  placés  très  bas. 
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enfin  les  difficultés  nombreuses  qui  ne  permettent  son 
accès  qu'aux  touristes  entraînés  et  ont  été  la  cause 
des  nombreux  accidents,  dont  quelques-uns  suivis  de 
mort  d'hommes,  qui  ont  donné  au  Neyron  une  fâ- 
cheuse renommée. 

Certains  faits  historiques  ou  politiques,  des  éboule- 
ments  parfois  tragiques  et  des  légendes  ont  encore  aug- 
menté rintérêt  mystérieux  dont  cette  montagne  est  im- 
prégnée. 

Mais  il  y  a  encore  un  chapitre  intéressant  à  signaler 
dans  la  vie  du  Neyron,  dans  son  histoire,  on  pourrait 
presque  dire  dans  sa  préhistoire,  c'est  la  révélation  ré- 
cente de  son  occupation  à  l'époque  gallo-romaine,  en 
même  temps  que  l'examen  des  traces  qu'ont  pu  y  laisser 
les  époques  préhistoriques  et  protohistoriques. 

Dans  les  lignes  qui  vont  suivre,  il  ne  sera  question 
que  du  Neyron  ancien,  des  recherches  opérées  sur  un 
périmètre  très  restreint  et  du  lancement  de  la  passerelle 
destinée  à  remplacer  un  pont  gallo-romain  placé  autre- 
fois sur  un  chemin  taillé  en  partie  dans  le  roc. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  sur  le  Neyron,  mais  sur- 
tout au  point  de  vue  touristique.  M.  Morel-Gouprie  a 
publié  notamment  une  monographie  intéressante  et 
consciencieuse  et  qui  n'est  pas  exclusivement  touristi- 
que. M.  le  professeur  S.  Chabert  aussi,  surtout  dans 
«  l'Arête  méridionale  du  Neyron  »,  a  donné  de  très  in- 
téressants détails.  (Voir  la  partie  bibliographique.) 

Premières  recherches. 

Le  1"  octobre  1893  et  le  15  du  même  mois,  en  fouillant 
la  grotte  de  l'Ermitage  avec  M.  F.  de  Villenoisy,  son 
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propriétaire  actuel,  nous  avons  récolte,  dans  des  couches 
bouleversées  antérieurement,  une  hache  en  pierre  polie, 
des  pointes  de  flèches  en  silex,  quelques  silex  taillés, 
des  perles  de  colliers  en  pierre,  deux  petits  anneaux  on 
bronze  et  divers  débris  céramiques  à  classer  au  Néoli- 
thique (âge  de  la  Pierre  polie),  au  Bronze  et  au  Gallo- 
romain.  La  tuile  à  rebords  {Tegulée)  gallo-romaine  était 
assez  abondante. 

Le  8  juillet  1894,  entre  l'amorce  du  chemin  du  Muret 
0  La  Monta  et  le  Neyron,  j'ai  relevé  de  nombreux  débris 
de  tuiles  gallo-romaines  dans  les  pierres  extraites  des 
champs. 

Le*  26  août  1895,  avec  M.  le  D'  Paul  Dodero  qui  nvy 
conduisit,  nous  avons  rec(Minu  le  chemin  gallo-romain 
de  la  face  Est.  Ma  conviction  immédiate,  en  présence», 
de  Tencorbellement  et  des  mortaises  taillées  à  la  bro- 
che, fut  que  nous  étions  bien  en  présence  d'un  travail 
gallo-romain. 

Entre  temps,  avec  M.  F.  de  Villenoisy,  nous  avions 
recueilli  des  débris  de  tuiles  gallo-romaines  dans  les 
clapiers  de  la  face  Est. 

L'ensemble  de  ces  faits  m'incita  à  rechercher  la  pro- 
venance des  tuiles  et  le  but  atteint  par  le  chemin  taille. 

Ne  pouvant  franchir  le  hiatus  coupant  en  deux  le 
chemin  gallo-romain,  il  fallait  rejoindre  sa  partie  amont 
par  le  sentier  du  pré  Neyron. 

Le  1"  novembre  1895,  avec  MM.  Maignien,  conserva- 
teur du  Musée-Bibliothèque,  et  P.  de  Villenoisy,  explo- 
ration du  premier  pré  du  Neyron  et  recherches  de  sen- 
tiers ascendants  probables. 

Le  17  mai  1896,  tour  du  Neyron,  nouveaux  débris  de 
tuiles  gallo-romaines  face  Ouest,  à  la  base. 
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Le  7  juin  1896,  avec  M.  Alfred  Revol,  découverte  de 
fragments  de  tuiles  dans  les  petits  clapiers  situés  entre 
le  pré  Neyron  et  le  poste  qui,  ce  jour-là,  a  été  dépassé 
de  beaucoup. 

En  1897,  exploration  du  deuxième  pré  Neyron. 

En  1898,  le  15  mai,  avec  M.  J.  Sadoux,  découvert  la 
citerne  du  poste,  le  bloc  erratique  et  des  fragments  de 
tuiles. 

A  partir  de  ce  jour,  les  recherches  ont  été  circons- 
crites sur  le  plan  boisé,  excessivement  touffu,  entourant 
la  citerne,  et  les  efforts  ont  porté  d'abord  sur  la  création . 
d'im  sentier  du  pré  Neyron  au  poste. 

Le  3  juillet  1898,  nouvelle  reconnaissance  au  même 
point  avec  M.  le  IV  P.  Bisch. 

Le  22  janvier  1899,  fouille  dans  la  citerne,  tuiles  nom- 
breuses, découverte  d'un  petit  bronze  de  Claude  II  (pe- 
tite monnaie  de  cuivre)  dans  la  citerne  et  mise  à  jour 
d'un  mortier  de  chaux  grasse  et  de  calcaire  brisé,  for- 
mant le  lutage  du  fond  de  la  citerne. 

Le  12  mars  1899,  avec  M.  J.  Sadoux,  recherches  le 
long  de  la  base  rocheuse  de  la  face  Est  depuis  TErmi- 
tage,  repéré  plusieurs  abris  et  petites  grottes,  dépassé  le 
chemin  romain  jusqu'à  une  faille  ouverte  à  la  base  de 
l'à-pic,  sous  le  sentier  en  Z.  Le  même  jour,  reconnu  un 
tracé  nouveau,  très  rude,  partant  de  la  base  du  clapier 
dit  du  Dromadaire  et  permettant  d'accéder  au  poste.  Ce 
tracé  est  situé  entre  la  corniche  conduisant  aux  prés  du 
Neyron  et  le  chemin  romain. 

1900.  Deux  expéditions  au  poste. 

1901.  Deux  expéditions,  entre  autres  avec  MM.  Plusin, 
D'  Bertrand,  L.  Poulat,  etc. 

Le  7  mai  1002,  avec  Jean  Mîiller,  recherches  à  la  base 
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de  rescarpement  au-dessus  de  La  Buisserate.  Vers  un 
gros  bloc,  recueilli  de  la  poterie  burgonde,  vi*  et  ix*  siè- 
cles. 

1903.  Deux  expéditions,  notamment  dans  le  clapier  dit 
du  Dromadaire,  dans  lequel  nous  avons  recueilli  des 
débris  céramiques  non  postérieurs  au  iv"  siècle. 

Le  24  avril,  fouillé  dans  la  citerne,  dans  Tangle  Nord- 
Ouest,  recueilli  sur  le  fond  et  sous  des  iuiles  romaines 
un  marteau  et  une  enclume  de  cordonnier. 

Le  même  jour,  recueilli  un  très  petit  silex  et  un  petit 
fragment  de  céramique  sur  le  deuxième  pré  Neyron. 

1905.  l'ne  expédition;  début  des  recherches  effectuées 
pour  retrouver  le  chemin  romain  du  poste  au  hiatus. 

Le  18  mars  1900,  expédition  au  poste  avec  M.  Flusin 
et  neuf  personnes,  dont  huit  travailleurs.  Fouillé  autour 
de  la  citerne,  recueilli  des  débris  de  verre,  de  poterie, 
des  clous,  un  anneau  en  fer,  trois  petits  fragments  d'u!> 
vase  en  bronze  (?),  de  la  tuile  gallo-romaine  en  quan- 
tité, une  lame  de  couteau  gallo-romain,  deux  tassettes 
d'armure  en  fer,  etc.,  découvert  au  Sud-Est  de  la  citerne 
deux  emplacements  rectangulaires,  dont  l'un  a  son  sol 
en  béton  de  brique  pilée  et  de  chaux  grasse.  Entre  les 
deux,  recueilli  une  lame  de  couteau  en  fer. 

M.  Flusin  s'étant  entremis  auprès  de  ^L  d'Aiguebelle, 
celui-ci  me  fit  don  d'une  subvention  de  200  francs,  qui 
me  permit  de  tracer  définitivement  le  sentier  du  pré  du 
Neyron  au  poste  (sentier  d'Aiguebelle)  et  de  pratiquer 
quelques  fouilles. 

Le  0  mai  1906,  visite  des  lieux  avec  M.  Joly,  ins- 
pecteur, et  le  garde  forestier  de  La  Tronche.  M.  Jobert, 
géomètre,  assiste  à  l'expédition,  car  il  s'agit  de  délimiter 
les  zones  appartenant  à  l'Etat  ou  aux  communes. 
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Le  28  avril  1907,  fouille  au  poste,  trouvé  un  petit  frag- 
ment de  bronze,  du  verre  et  un  débris  de  céramique 
néolithique. 

Le  28  avril,  avec  huit  collègues  de  la  S.  A.  D.,  recher- 
ches simultanées  au  chemin  taillé  et  au  post€.  J.  Gi- 
net,  parti  dans  une  troisième  direction,  reste  dix  heures 
sur  une  étroite  plate-forme  dont  il  ne  pouvait  pas  re- 
descendre. 

M.  E.  Isnard,  aidé  par  M.  O.  Richard,  resté  sur  la 
partie  aval  du  chemin  romain,  franchit  le  hiatus,  envoie 
une  corde  h  J.  Ginet  et  le  ramène  vers  Je  groupe 
d'amont,  revenu  au  poste  après  avoir  passé  la  journée 
en  tentatives  infructueuses  pour  rejoindre  le  rescapé. 

Le  29  décembre  1907,  avec  Ginet,  tentative  négative 
pour  rejoindre  le  hiatus  en  partant  du  poste. 

Le  19  janvier  J908,  fouille  au  post€,  quatre  personnes, 
découverte  du  fond  de  cabane  Sud  par  Ginet. 

Le  3  mai  1008,  recherches  avec  M.  le  capitaine  Gros- 
Goissy.  « 

En  juin  1908,  Ginet  partant  du  poste,  guidé  à  l'aide 
de  signaux  par  MM.  Muller  père  et  fils,  placés  sur  le 
clapier  du  Dromadaire,  rejoint  le  hiatus.  Une  autre 
course  le  même  mois  avec  M.  Louis  Carrière,  en  partant 
de  Clémentières,  a  eu  pour  but  de  reconnaître  le  sentier 
partant  de  ce  village. 

Le  29  novembre  1908,  avec  MM.  Longin,  Priest,  Millier 
fils,  fouille  du  fond  de  cabane  Sud,  débris  céramiques  et 
fragments  de  poterie  en  pierre  ollaire. 

Descente  par  le  Muret,  remarqué  à  la  fontaine  Vierge 
des  traces  de  coups  de  broches  anciens  et  de  coups  de 
mine  plus  récents,  faits  sans  doute  pour  augmenter  le 
débit  de  la  source. 

18 
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Le  25  avril  1009,  MM.  Ginet,  Poinsot,  Longin,  Morel- 
Couprie,  etc.,  rejoignent  le  hiatus  en  venant  du  poste. 

Le  27  mars  1910,  des  câbles  et  des  scellements  sont 
montés  et  déposés  dans  une  cavité  près  du  chemin  du 
poste,  au  hiatus.  Ginet  et  Millier  père  et  fils. 

Le  29  mars,  recherches  dans  le  clapier  du  Dromadaire,, 
fragments  de  tuiles,  de  poteries,  un  silex  taillé;  fouille 
sur  le  chemin  romain  au  point  où  ce  dernier  est  à  peu 
près  horizontal.  Découvert  au  pied  d'un  rocher  à  paroi 
verticale,  un  squelette  humain  à  0  m.  30-0  m.  35  de  pro- 
fondeur. La  première  couche  sous  le  gaaon  donne  quel- 
ques clous  et  de  petits  fragments  céramiques  à  attribuer 
du  vi*  aux  viii*  ou  ix*  siècles.  La  couche  recelant  le 
squelette  contient  quelques  fragments  de  tuile  romaine. 

Le  squelette,  tête  à  TOuest,  rongé  par  les  radicelles  des 
végétaux,  est  considérablement  réduit.  Les  vestiges  du 
crâne  montrent  que  Ton  est  en  présence  des  restes  d'un 
individu  masculin  de  petite  taille,  adulte.  L'ensemble  de 
la  fouille  permet  de  supposer  que  l'intèumation  doit  étn^ 
très  proche  de  l'époque  des  travaux  du  chemin  taillé. 
On  peut  songer  à  un  ou\Tier  décédé  accidentellement. 
Les  os,  en  mauvais  état,  n'ont  pu  permettre  de  vérifier 
l'hypothèse  d'un  traumatisme. 

Le  10  avril  1910,  avec  M.  le  lieutenant  Touchon  et  deux 
hommes,  fouille  et  déboisement  près  de  la  citerne  côté 
Nord-Ouest.  Nombreuses  tuiles  romaines  brisées,  lais- 
sant supposer  qu'il  y  avait  une  toiture  en  ce  point. 

Le  24  avril  1910,  recherches  dans  le  clapier  du  Droma- 
daire, débris  de  tuiles,  de  poteries,  trouvé  un  broyetér  en 
quartzite.  Ces  broyeurs,  employés  jusqu'à  l'époque  ro- 
maine par  des  potiers  gaulois  arriérés,  servaient  à  con- 
casser c\q<  roches  dures,  granit,  gneiss,  feldspath,  etc., 
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sur  un  bloc  rocheux,  pour  obtenir  un  gravier  iin,  à  élé- 
ments anguleux.  Ce  g^ravier  était  destiné  h  servir  de 
matière  dégraissante,  inerte,  dans  Targile  à  poterie  n 
laquelle  on  le  mêlait. 

Il  y  a  doue  un  problème  nouveau  posé  du  fait  de  Ub 
découverte  de  ce  quartzite,  celui  de  la  possibilité  de 
retrouver  sur  ces  pentes  des  fonds  d'habitats  gallo-ro- 
mains ou  antérieurs. 

Le  19  juin  1910,  premières  mensurations  effectuées 
sur  le  chemin  taillé  et  le  hiatus,  dans  le  but  de  faire  le 
plan  de  la  passerelle  à  lancer.  MM.  Fonné,  architecte,  et 
E.  Isnard,  en  aval;  MM.  les  D"  Dupuy,  ses  deux  fils, 
Ghabannes,  Gontard,  Millier  père  et  fUs  en  amont.  M.  Is- 
nard passe  le  hiatus.  Descente  sur  le  Muret. 

Le  25  mai  1911,  MM.  S.  Ghabert  et  Priest  en  aval, 
Ginet,  Vallier,  Blanc,  Millier  père  et  fils  en  amont,  posent 
le  premier  câble,  dit  câble  Ed.  Bilvy  (en  commémoration 
de  son  appui  financier).  Huit  scellements  sont  posés. 
dont  sept  pour  ce  premier  câble  de  26  mètres  qui  tra- 
verse le  hiatus. 

Le  7  juin  191i,  MM.  Louis  Carrière,  A.  Clément,  Priest, 
Millier  père  et  fils  en  aval  (amenés  par  M.  Clément), 
posent  quatre  nouveaux  scellements  portant  21  mètres 
de  câble  et  40  mètres  de  fil  de  fer. 

Le  5  novembre  1911,  MM.  Clément  neveu,  Jean  Mill- 
ier en  amont,  Priest,  Paquet  frères  (serruriers-constrî!<- 
teurs),  Guiliot  (serrurerie  d'art),  le  garde  de  Saint-Mar- 
tin-le-Vinoux,  etc.,  en  aval,  prennent  les  dernières  me- 
sures. 

Le  passage  du  hiatus  est  fait  sans  câble  par  les  tou- 
ristes venus  de  Tamont. 

Le  10  novembre  1911,  pose  de  la  passerelle.  Les  che- 
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vaux  n'ayant  pu  haler  à  plus  de  100  mètres  sur  le  che- 
min gallo-romain  (chemin  de  la  Rivoire),  la  charr^ette 
portant  les  matériaux,  ceux-ci,  du  poids  d'environ 
600  kilogrammes,  sont  transportés  par  des  moyens  de 
fortune  en  six  voyages  jusqu'à  250  mètres  du  hiatus. 

Le  transport  en  est  ensuite  fait  à  dos  d'homme  jus- 
qu'au hiatus. 

M.  Priest  avait,  quelques  jours  avant,  tracé  un  sentier 
entre  le  rocher  au  squelette  et  le  chemin  taillé. 

Les  parties  les  plus  lourdes,  qui  sont  des  fers  en  I 
du  poids  de  50  kilogrammes,  assemblées  par  de  solides 
éclisses,  sont  lancées  avec  de  grandes  difficultés,  vu 
l'étroitesse  du  chemin  taillé.  Les  hommes  étaient  atta- 
chés au  câble.  Deux  scellements,  près  du  hiatus,  ont 
supporté  à  certains  moments  les  efforts  de  cinq  hom* 
mes  ajoutés  au  poids  des  poutrelles  éclissées  qui  attei- 
gnait 2.^0  kilogrammes. 

Une  équipe  de  trois  hommes  en  amont  collaborait  aux 
efforts  de  celle  d'aval. 

Les  journées  des  10,  20  et  21  ont  été  nécessaires  pour 
boulonner  les  41  traverses  en  chêne  formant  le  tablier 
de  la  passerelle  et  pour  faire  les  scellements  nécessaires. 

Les  deux  béquilles  supportant  la  passerelle  par-des- 
sous, ont  exigé  un  travail  pénible  et  dangereux;  il  a 
fallu  suspendre  les  travailleurs  sous  la  passerelle  pour 
<:reuser,  dans  une  roche  très  dure,  de  grands  trous  des- 
tinés à  recevoir  la  base  des  béquilles.  Une  légère  bar- 
rière fut  ensuite  fixée  sur  la  passerelle  du  côté  du  vide 
et  une  couche  de  peinture  termina  le  travail. 

Le  10  novembre,  onze  personnes  ont  concouru  au 
lancement.  Ce  sont,  avec  M.  Guillot,  deux  de  ses  em- 
ployés, MM.  Gagnaire  et  Monnet,  ensuite  MM.  Priest, 
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Giiiel,  Chapaïji,  E.  Blanc,  un  voiturier,  le  baron  Albert 
Blanc,  Millier  et  fils.  11  est  équitable  de  reconnaître  ici 
Texcellent  esprit  qui  anima  les  travailleurs  lors  du 
lancement  de  la  passerelle,  ils  ne  consentirent  à  déjeu- 
ner que  lorsque  la  charpente  de  la  passerelle  fut  lancée, 
il  n'y  avait  pas  moyen  de  les  en  arracher. 

Ix's  20  et  21  novembre,  MM.  E.  Blanc,  Priest,  Ga- 
gnairc  et  Monnet  achevèrent  le  travail;  vingt-cinq  jour- 
nées ont  donc  été  nécessaires  pour  l'édification  de  la 
passerelle. 

Il  est  indispensable  de  signaler  que,  le  10  novembre, 
une  caravane  du  Club  Alpin  composée  de  quatorze  tou- 
ristes, dont  des  dames,  et  guidée  par  M.  Lory,  a  utilisé 
le  nouveau  passage  et  cela  de  nuit.  C'était  là  une  consé- 
cration très  heureuse. 

Le  26  novembre,  avec  MM.  Revel  (secrétaire  de  la 
S.  A.  D.),  Ginet,  Priest  et  Blanc,  un  deuxième  fil  de  fer 
et  deux  scellements  ont  été  posés  en  amont  de  la  passe- 
relle. (Il  y  a  actuellement  10  scellements  et  108  mètres 
de  câble  ou  de  fil  de  fer.) 

Divers  travaux  de  consolidation  au  ciment,  sur  le  che- 
min taille,  ont  été  terminés  et  le  sentier  amont,  dégagé 
et  rectifié  au  premier  tournant. 

Le  même  jour,  une  recherche  dans  le  clapier  du  Dro- 
madaire a  donné  de  la  poterie  et  deux  silex  taillés. 

Le  10  décembre  lOli,  une  caravane  de  quarante-six 
personnes,  la  plupart  membres  de  la  Société  des  Alpi- 
nistes Dauphinois,  inaugurait  la  passerelle. 

Le  repas  de  midi  fut  pris  au  poste  qui.  depuis  la  col- 
lective de  soixante  personnes  menée  par  M.  Morel-Gou- 
prie  en  1008,  n'avait  pas  revu  pareille  animation. 

Il  y  eut  un  peu  de  Champagne,  quelques  toasts,  après 
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quoi  les  uns  reprirent  le  même  chemin,  d'autres  descen- 
dirent par  la  corniche  de  l'Ermitage  pendant  qu'un 
tJTOupe  important  prenait  le  srntier  du  Muret. 

Le  chemin  gallo-romain. 

D'après  M.  Morel-Goui)rie,  les  habitants  de  Narbonne 
ignoraient  totalement  Texistence  du  chemin  taillé.  Sur 
le  plan  cadastra]  le  chemin  Rivoire  ou  de  la  Rivoire,  qui 
me  paraît  ctre  le  vieux  tracé  gallo-romain,  est  indiqué 
comme  aboutissant  au  rocher.  Le  clapier  supérieur  boisé, 
qui  domine  le  clapier  du  Dromadaire,  et  les  éboulements 
avaient  du  reste  couvert  ou  détruit  le  chemin  sur  prés 
de  200  mètres.  Ce  n'est  que  quelques  mètres  avant  le 
premier  fil  de  fer  en  aval  que  Ton  peut  examiner  le  seul 
vestige  du  chemin  ayant  probablement  sa  largeur  pri- 
mitive (2  m.  30). 

En  1891,  M.  le  capitaine  Delahet  a  reconnu  le  chemin 
taillé,  son  encorbellement  et  ses  entailles  jusqu'au  hia- 
tus. 

En  4895,  MM.  Flusin  et  (Ihaumat  passèrent  le  hiatus 
pour  la  première  fois  (Moniteur  du  26  octobre  1895), 
MM.  Thorrand  et  (i.  Dodero  refirent  le  passage  la  même 
année. 

En  1906,  M.  Elysée  Isnard  descendit  quelques  mètres 
suspendu  à  une  corde  fixée  dans  une  petite  gorge  mar- 
telée dans  le  rocher  et,  après  un  balancement,  rejoignit 
la  paroi  amont  du  hiatus.  Comme  ses  prédécesseurs,  il 
gravit  ensuite  la  paroi  Est  pour  atteindre  l'arête. 

En  1907,  des  touristes  inconnus  logèrent  un  fragment 
de  manche  à  halai  dans  une  cavité  du  hiatus  et,  à  l'aide 
d  une  corde,  firent  le  passage.  Il  paraît  y  avoir  eu  deux 
expéditions  très  j)r()(*hes  si  Ton  en  juge  par  les  notes 
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suivantes  recueillies  en  amont  dn  hiatus  par  mon  fils 
-et  dont  Torthographe  est  respectée. 

Quand  on  n'a  pas  l'inlelligoncc 

de  remettre  1  ficelle 
on  ne  devrait  pas  avoir  l'imbécililé 
d'écrire  son  nom, 
un  ennemi  de  la  pinlure  au 
minium 

Pour  ceux  ou  celui  qui 
a  prostituer  la  voie 
Romaine  en  y  faisant 
acte  de  haute 
intelligence. 

Il  aurait  été  plus  intéressant  que  Técrivain  nous  in- 
•dique  le  moyen  employé  pour  faire  le  passage.  Nous 
n'avons  pas  retrouvé  le  nom  au  minium  qui  avait  eu 
le  don  d'exaspérer  l'auteur  de  la  note. 

En  1911,  MM.  Isnard,  Clément  neveu,  E.  Blanc,  Priest, 
Millier  fils  passèrent  le  hiatus  avant  la  pose  de  la  pas- 
serelle. 

Après  le  hiatus,  pendant  plus  de  15  mètres,  le  chemin 
a  toute  sa  largeur.  Des  entailles  pratiquées  en  divers 
points  de  la  roche  et  jusqu'au-dessus  du  rocher  vertical 
de  gauche  permettent  de  croire  qu'une  porte  ou  un  petit 
abri  en  bois  avait  été  édifié  en  ce  point,  pour  y  loger  un 
gardien  ayant  la  consigne  de  détruire  le  pont  en  cas 
de  poursuite  trop  pressante. 

On  est  même  en  droit  de  se  demander  s'il  n'y  avait  pas 
là  un  pont-levis  —  quoiqu'il  paraisse  difficile  que  l'on 
ait  pu  lever  notamment  la  grande  poutre  de  0  m.  35  de 
section  et  de  8  m.  80  de  longueur  dont  l'encastrure  est 
«encore  bien  visible. 

Au-dessus  de  cette  paroi,   on   distingue  encore  des 
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traces  de  taille  sur  le  rocher  et  une  petite  rainure  des- 
tinée sans  doute  à  canaliser  en  gouttière  les  eaux  pou- 
vant venir  des  rochers  supérieurs. 

On  a  dû  coincer  des  tronçons  de  poutres  dans  les  en- 
tailles en  queue  d'aronde  pratiquées  le  long  du  chemin 
taillé  (voir  le  plan).  Ces  tronçons  débordant  du  rocher 
étaient  probablement  soulagés  par  des  chandelles  exté- 
rieures, un  sol  en  baliveaux  enchevêtrés  courait  sur  les 
poutres  encastrées  et  il  était  aisé  de  cette  façon  de  don- 
ner au  chemin  une  largeur  de  2  m.  50  à  3  mètres,  néces- 
saire pour  le  passage  de  mulets  chargés  ou  des  trou- 
peaux que  l'on  conduisait  au  refuge  en  cas  d'alerte. 

Après  la  passerelle  on  aperçoit  encore  quelques  traces 
de  taille  et  huit  entailles  dans  le  rocher. 

Ensuite,  jusqu'au  poste,  il  n'y  a  plus  aucun  vestige, 
sauf  une  petite  entaille  sur  une  paroi  un  peu  au-dessus 
du  dernier  tronçon  du  sentier  actuel. 

Depuis  la  passerelle,  le  sentier  nouveau  suit  une  trace 
boisée,  en  Z  très  nette,  et  il  y  a  quelques  chances  pour 
que  ce  soit  à  peu  près  le  tracé  gallo-romain. 

Le  poste  gallo-romain. 
(Poste  ou  refuge?) 

Le  sentier  aboutit  au  poste  par  une  petite  cheminée 
herbeuse  accédant  à  une  petite  prairie  et  brusquement, 
à  50  mètres  de  la  cheminée,  on  aperçoit  tout  proche  un 
magnifique  bloc  erratique  alpin  en  grès  houiller,  perché 
sur  une  arête  calcaire.  Ce  bloc,  de  2  à  3  mètres  cubes, 
porte  des  traces  d'un  débitage  partiel,  pratiqué  avec  des 
coins;  les  entailles  qui  subsistent  se  retrouvent  sur  un 
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petit  bloc  situé  à  quelques  mètres  en  contre-bas,  détaché 
du  principal  très  probablement  à  l'époque  gallo-ro- 
maine. Le  poste  n'est  autre  que  le  pré  Rencurel  indiqué 
sur  le  cadastre. 

La  citerne,  mesurant  14  mètres  sur  7,  avec  2  à  3  m.  50 
de  creux,  est  exactement  derrière  le  bloc  erratique,  au 
Nord.  On  y  remarque  encore  deux  entailles  qui  ont  dû 
recevoir  des  poutres  transversales  soutenant  la  char- 
pente d'un  toit. 

Un  marteau  et  une  enclume  de  cordonnier  ont  été 
extraits  sur  le  fond  de  la  citerne  sous  des  tuiles,  dans 
son  angle  ouest. 

Une  tranchée  centrale  a  donné  un  petit  bronze  de 
Claude  II  et  a  permis  de  voir  un  bétonnage  de  chaux 
grasse  et  de  calcaire  broyé,  destiné  à  rendre  le  fond  de 
la  citerne  imperméable. 

Un  bloc  de  calcaire  porte  une  cavité  qui  pourrait  être 
un  petit  mortier  ou  une  crapaudine  pour  une  porte  à 
pivot  en  bois. 

Les  coups  de  broche  des  tailleurs  de  pierre  sont  en- 
core bien  visibles  sur  la  paroi  Nord  de  la  citerne. 

Deux  emplacements  de  construction  ont  été  sondés  à 
TEst  et  près  de  la  citerne,  l'un  d'eux  possède  un  sol  fait 
de  brique  pilée  et  de  chaux  grasse.  Les  sondages  opérés 
sur  le  plan  Ouest  devant  la  citerne  et  autour  de  celle-ci 
ont  surtout  donné  des  débris  de  tuiles  à  rebords,  de 
tuiles  creuses  et  de  grandes  dalles  en  terre  cuite  mesu- 
rant 0  m.  07  ou  0  m.  08  d'épaisseur  sur  0  m.  50  ou 
0  m.  60  de  côté. 

A  40  ou  50  mètres  au  Nord-Ouest  de  la  citerne,  on 
remarque  une  belle  dalle  calcaire  posée  sur  champ, 
vraisemblablement  de  main  d'homme. 
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A  1111(3  centaine  de  mètres  vers  l'Est,  en  suivant  un 
sentier  tracé  sur  une  sente  pai^aissant  avoir  été  amé- 
nagée anciennement,  à  10  mètres  sur  la  gauche  de  ce 
sentier,  se  trouve  le  fond  d'habitat  qui  a  fourni  des  frag- 
ments de  vases  en  pierre  ollaire,  du  verre,  quelques  dé- 
bris céramiques  et  de  la  tuile,  le  tout  gallo-romain.  Ce 
fond  de  forme  ovale  est  constitué  par  des  murs  en  petits 
blocs  autrefois  lûtes  avec  de  Targile. 

En  continuant  vers  TEst,  on  aboutit  à  l'arrivée  du 
sentier  d'Aiguebelle,  au  bord  du  premier  à-pic,  sur  la 
face  Est. 

Depuis  ce  point  jusqu'à  l'extrémité  de  la  plate-forme 
au  Nord-Ouest,  sur  au  moins  180  mètres  de  longueur  et 
50  à  20  de  largeur,  on  trouve  partout  des  débris  de  tuiles, 
mais  c'est  en  somme  devant  la  citerne  et  dans  le  fond 
d'habitat  ovale  qu'il  a  été  trouvé  quelques  autres  débris 
céramiques  et  les  fragments  de  fer,  de  bronze  et  de  verre. 

Dès  à  présent,  il  sera  plus  facile  de  transporter  des 
outils  et  de  fouiller  le  poste,  je  ne  crois  pas  néanmoins 
que  l'on  puisse  y  faire  des  découvertes  sensationnelles. 

Si  l'on  descend  par  le  sentier  d'Aiguebelle,  on  ren- 
contre, avant  la  cheminée  située  vers  son  milieu,  une  pe- 
tite plate-forme  paraissant  soutenue  par  un  mur  gros- 
sier, constitué  par  de  gros  blocs  calcaires.  Ensuite,  en 
descendant  encore,  on  trouve  quelques  débris  de  tuiles 
jusqu'au  deuxième  clapier. 

A  la  prairie,  en  prenant  à  gauche  du  poteau  indica^ 
teur,  placé  là  j)ar  les  soins  du  G.  A.  F.  (section  de  l'Isère), 
on  arrive  à  la  corniche  aboutissant  au  clapier  qui  do- 
mine l'auberge  Boujard. 

Il  reste  à  préciser  la  destination  réelle  du  poste.  D'une 
part  l'importance  du  chemin  taillé  et  de  la  citerne,  les 
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quantités  considérables  de  briques  et  tuiles  que  Ton  ne 
peut  apprécier  utilement,  le  gravier  extrait  de  Tlsère, 
la  chaux,  olc,  peuvent  faire  croire  que  ces  travaux  ont 
j)U  être  faits  sous  la  direction  d'un  gouverneur  régional 
avec  le  concours  de  colons,  anciens  militaires. 

Je  crois  qu'à  la  On  du  m''  siècle  il  n'y  avait  pae  de 
prarnison  de  légionnaires  à  Grenoble,  et  c'est  à  cette 
époque,  sous  Dioctétien,  que  les  cités  gallo-romaines 
furent  fortifiées  en  peu  d'années. 

Les  villages  suivirent  l'exemple  des  villes  et,  ne  pou- 
vant la  plupart  du  temps  se  ceindre  de  murailles,  ils 
établirent  des  refuges  sur  des  points  esc€u*pés,  dont  les 
accès  furent  barrés  par  des  fossés  et  des  levées  de  terre. 

Le  mouvement  fut  général  et  notre  région  y  prit  part 
d'une  façon  importante.  Les  populations  se  créèrent  sou- 
vent des  refuges  sur  des  emplacements  ayant  servi  au 
même  but  au  cours  des  civilisations  antérieures. 

Il  y  eut  autour  de  Grenoble  des  refuges  gallo-romains 
à  Pariset,  sur  le  Rachais  (au  moins  deux,  celui  du  Nord 
a  été  découvert  par  M.  Piraud),  à  Comboire,  à  Saint- 
Loup,  sur  Rochefort,  au  Gornillon,  à  Montaud,  aux  Oua- 
tre-Seigneurs,  à  La  Tour-sans-Venin,  etc. 

Ces  refuges  ne  servaient  la  plupart  du  temi)s  que  pen- 
dant peu  de  jours,  le  rural  s'y  rendait  avec  son  bétail  et 
ce  qu'il  avait  de  plus  précieux,  il  regagnait  ses  pénates 
aussitôt  (juc  les  bandes  de  pillards  avaient  disparu. 

Bien  entendu,  les  paysans  proches  des  villes  fortifiées 
s'y  réfugiaient  de  préférence. 

Si  l'on  tient  compte  que  l'espace  assez  vaste  de  la 
plate-forme  autour  de  la  citerne  peut  nourrir  im  trou- 
peau important  plusieurs  jours  et  que  le  bétail  ayant 
faim  ne  dédaigne  pas  les  frondaisons  de  chêne  et  des 
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autres  essences,  il  est  logique,  avec  la  provision  d'eau 
omenée  des  toits  voisins  dans  la  citerne,  de  conclure 
que  ce  refuge  a  été  important. 

D'autre  part,  de  ce  point  situé  vers  750  mètres  d'alti- 
tude, on  peut  observer  un  pays  immense  et  correspondre 
par  des  signaux  à  feux  avec  la  plupart  des  refuges  énu- 
mérés  plus  haut.  C'est  une  des  meilleures  situations  et 
des  mieux  protégées;  aussi,  jusqu'à  preuve  absolue  du 
contraire,  je  crois  qu'il  y  a  eu  en  ce  point  une  vigie 
intéressant  la  défense  générale  et  dont  l'installation, 
colossale  pour  de  pauvres  ruraux,  serait  au  contraire  lo- 
gique si  on  fait  intervenir,  pour  son  établissement,  un 
pouvoir  public  quelconque. 

Peut-on  se  prononcer  sur  l'époque  à  laquelle  le  che- 
min romain  fut  abandonné?  Oui,  dans  une  certaine 
mesure,  car  la  passerelle  en  bois,  abandonnée  à  elle- 
même,  a  pu  disparaître,  détruite  par  les  intempéries,  en 
moins  d'un  siècle  et  l'absence  de  débris  du  v*  ou  du 
VI*  siècle  sur  le  poste  (période  Burgonde),  sauf  des  dé- 
couvertes encore  possibles,  en  est  la  meilleure  preuve. 

CONCLUSIONS 

V 

Voici  donc  un  chemin  qui  vient  compléter  le  réseau 
des  sentiers  tracés  depuis  peu  d'années  sur  le  Neyron; 
comme  ses  devanciers,  il  contribuera  à  rendre  cette 
montagne  plus  accessible  et  à  un  plus  grand  nombre. 

Les  touristes  susceptibles  de  s'égarer  trouveront  un 
moyen  de  plus  de  s'échapper  des  fourrés  du  Neyron  et 
les  sauveteurs  éventuels  seront  plus  rapidement  à  pied 
d'œuvre. 
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'Lorsque  le  sentier  du  poste  aux  arêtes  (pour  lequel 
la  Société  des  l^ouristes  du  Dauphiné  a  obtenu  une  sub- 
vention du  Touring-Club  de  France)  sera  terminé,  lors- 
qu'un autre  tracé  en  cours  d'exécution  permettra  de 
communiquer  de  la  passerelle  au  pré  Neyron  sans  pas- 
ser par  le  poste,  il  y  aura  plus  de  sécurité  et  plus  de 
facilité  pour  parcourir  cette  partie  de  la  montagne  et, 
partant,  du  plaisir  pour  un  plus  grand  nombre. 

Les  recherches  ultérieures  permettront  probablement 
de  soulever  le  voile  du  passé,  pour  ce  qui  reste  à  con- 
naître sur  la  destination  des  antiques  travaux  du  Neyron 
et  ce  sera  une  page  de  plus  à  l'histoire  de  la  petite  patrie. 

ADDENDA 

J'ai  contracté  des  dettes  vis-à-vis  de  tous  les  collègues 
qui,  depuis  1893,  m'ont  aidé  dans  mes  recherches,  sou- 
vent pour  m'ctre  simplement  agréables;  ils  sont  trop, 
je  les  remercie  en  bloc,  les  ayant  nommés  pour  la  plu- 
pari  au  cours  de  ces  notes. 

Aux  côtés  de  MM.  d'Aiguebelle,  Ed.  Silvy,  S.  Chabert, 
D'  Louis  Bisch,  la  plus  belle  place  revient  à  la  munici- 
palité de  Saint-Martin-le-Vinoux,  qui  a  compris  l'inté- 
rêt que  présentait  la  restauration  du  passage  gallo- 
romain;  sans  les  300  francs  que  fit  voter  son  maire, 
M.  Auvergne,  tout  serait  encore  à  l'état  de  projet. 

Je  ne  peux  oublier  les  aimables  et  indispensables 
démarches  de  M.  Louis  Carrière. 

Enfin  les  sociétés  alpines  de  Grenoble  ont  droit  à  mes 
bien  vifs  remerciements;  toutes  ont  compris,  selon  leurs 
ressources,  qu'elles  devaient  subventionner  cette  tenta- 
tive. 
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La  Société  des  Touristes  du  Dauphiné  et  la  section 
du  Club  Alpin,  ainsi  que  le  Comité  de  patronage  des 
Etudiants  étrangers  viennent  en  tête  avec  d'importantes 
subventions. 

Les  Alpinistes  Dauphinois. 

Les  Grimpeurs  des  Alpes. 

Le  Club  Ascensionniste. 

Le  Club  Montagnard. 

Le  Syndicat  d'Initiative. 

Le  Bobsleigh  même  et  jusqu'à  un  groupe  des  princi- 
paux membres  du  Ski-Club  qui  m'a  envoyé  sa  cotisation 
sous  l'impulsion  de  son  président,  M.  Clément,  à  qui  je 
dois  déjà  tant. 

Enfin  je  crois  n'avoir  oublié  personne  et  j'adresse  eu 
dernier  lieu  l'expression  de  ma  reconnaissance  à  M.  Flu- 
sin,  président  de  la  Société  des  Touristes  du  Dauphiné^ 
à  qui  je  suis  redevable  de  l'hospitalité  bienveillante  qui 
m'a  été  accordée  pour  une  conférence  et  pour  cet  ar- 
ticle. 

Je  tiens  à  lui  annoncer,  au  moment  où  l'on  imprime 
ces  pages,  que  le  sentier  de  l'Arête,  partant  du  poste,  est 
déjà  praticable  sur  une  grande  partie  de  l'espace  à  par- 
courir. C'est  grâce  aux  démarches  du  comité  de  la 
Société  des  Touristes  du  Dauphiné  que  le  Touring  Club 
de  France  a  voté  une  subvention  importante  pour  ce 
sentier. 

BIBLIOGRAPHIE 

Je  me  bornerai  à  citer  parmi  de  nombreux  articles  de 
M.  le  professeur  S.  Chabert,  celui  qui  m'a  le  plus  servie 
«  L'arête  méridionale  du  Néron  »  {Dauphiné,  31  mai  et 
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7  juin  1908;.  et  surtout  «  Le  Néron,  descriptions,  itiné- 
raires »  de  M.  E.  Morel-Couprie  (Grenoble,  Revue  des 
Alpes  Dauphinoises  y  1Ô07),  qui  contient  tout  ce  que  Ton 
savait  sur  le  Neyron  avant  cette  époque.  Je  prie  les  lec- 
teurs de  vouloir  bien  s'y  reporter. 

H.    MiiLLBR. 
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Tm  Protection 
des  Travaux  en  Montagne 


Le  développement  du  tourisme  sous  toutes  ses  formes?, 
celui  des  sports,  et  en  particulier  des  sports  d'hiver,  ont 
fait  apparaître  plus  impérieusement  la  nécessité  de  pro- 
téger d'une  manière  efficace  les' travaux  en  montagne, 
refuges,  sentiers  d'accès,  poteaux  indicateurs,  tables 
d'orientation,  jardins  alpins,  etc. 


Nul  n'ignore  l'impiirlance  de  Tœuvre  accomplie  de- 
puis 1875  dans  nos  Alpes  par  la  Société  des  Touristes  du 
Dauphiné.  Il  est  superflu  de  rappeler  la  construction  et 
raménagement  par  notre  société  des  chalets  des  Sept- 
Laux,  de  Roche-Béranger,  de  La  Morte  et  de  La  Bérardc  ', 
des  refuges  de  Belledonne,  de  la  Fare.  de  la  Selle  et  Jen:i 
Collet,  la  création  ou  Tamélioration  d'importants  sentiers 


*  La  conslruclion  du  chalet-liôlel  de  La  Pra  avait  été  décidée  par 
la  S.  T.  D.  et  son  emplacement  fixé  iorsqiiVlle  en  céda,  sur  sa  de- 
mande, le  privilège  «tu  G.  A.  F. 
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ulpiiiîf,  la  pose  de  nombreux  poteaux  indicateurs,  la  fou- 
dation  du  premier  des  jardins  alpins,  celui  de  Chani- 
rousse,  dont  la  cession  à  TUniversilé  de  Grenoble  a  rlô. 
le  point  de  départ  d'une  féconde  et  constante  collabora- 
tion. Si  Ton  y  ajoute  Tinstruction  et  l'organisation  des 
^aiides  et  porteurs,  qui  ont  fait  la  notoriété  de  la  8.  T.  1)., 
rsa  contribution  dès  la  première  heure  à  l'étude  et  à  Tob- 
ciervation  des  glaoiers,  ses  subventions  à  des  travaux  de 
toute  nature,  tels  que  la  ligne  télégraphique  de  La  Bé- 
rarde  ou  la  rout€  du  Vénéon,  la  publication  d'un  an- 
nuaire où  Jes  questions  scientifiques  ne  le  cèdent  en 
rien  aux  matières  spéciales  à  l'alpinisme,  on  se  rend 
<;ompte  que  nous  avons  à  faire  face  à  des  dépenses  con- 
sidérables dont  la  compression  est  une  nécessité  ab- 
solue. 


î.es  travaux  eu  niontairne  sont  particulièrement  oné- 
reux et  le  coût  des  constructions  est  majoré  dans  des 
proportions  énormes  par  l'obligation  de  transporter  les 
matériaux  à  dos  de  mulet  ou  à  dos  d'homme  et  d'amener 
s'jr  place  les  ouvriers.  La  réparation  des  dégâts  aux- 
quels sont  exposés  ces  travaux  grève  lourdement  le 
budget  des  sociétés  alpines,  alors  qu'à  raison  même  de 
leur  isolement  ils  sont  plus  fréquemment  exposés  &  des 
déprédations  qui  peuvent  être  souvent  une  cause  de 
danger  pour  les  touristes  et  auxquelles  une  répression 
efficace  peut  seule  mettre  fin. 

Sans  doute,  la  société  lésée  a  une  action  en  domma- 
?res-intérêts  contre  les  auteurs  des  dommages,  mais 
rexercice  de  cette  action  est  absolument  illusoire.  Les 
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malfaiteurs,  en  effet,  sont  la  plupart  du  temps  des  pâ- 
ti'es  ou  des  braconniers  insolvables  qu'une  condamna- 
tion purement  civile  ne  saurait  atteindre,  et  des  pour- 
suites de  cette  nature  n'aboutiraient,  en  pratique,  qu'à 
mettre  de  nouveaux  frais  à  la  charge  de  Ja  société.  II 
faut  pouvoir  faire  appel  à  Taetion  publique,  sanctionnée 
par  des  peines  correctionnelles  et  exercée  ])ar  les  par- 
quets, qui,  à  l'exclusion  des  particuliers,  (mt  le  pouvoir 
de  mettre  en  mouvement  les  agents  de  la  force  publique 
sans  le  concours  desquels  il  est  matériellement  impos- 
sible d'effectuer  les  recherches  si  difficiles  en  montagne. 
Une  disposition  du  Code  pénal,  l'article  257,  punit  d'un 
-emprisonnement  d'un  mois  à  deux  ans  et  d'une  amende 
de  100  à  200  francs  «  quiconque  aura  détruit,  abattu, 
mutilé  ou  dégradé  des  monuments,  statues  et  autres 
i>bjets  destinés  à  l'utilité  ou  à  la  décoration  publique,  et 
élevés  par  l'autorité  publique  ou  avec  son  autorisation  ». 
La  doctrine  et  la  jurisprudence  sont  d'accord  pour  éten- 
dre l'application  de  ce  texte  à  tous  les  objets,  quels  qu'ils 
soient,  destinés  à  l'utilité  publique,  —  à  la  condition 
qu'ils  aient  été  élevés  par  l'autorité  publique  ou  avec  son 
autorisation.  Suffit-il  pour  protéger  les  travaux  en  mon- 
tagne? Certains  l'ont  pensé. 


An  cours  de  l'année  lOH,  .AF.  Berge.  ])rési(îcnl  du 
C.  A.  F.  et  membre  du  Conseil  (radniinislralion  de  TOf- 
flce  national  du  Tourisme,  présentait  à  TOffice  une  pro- 
position concernant  la  protection  des  travaux  d'utilité 
publique  exécutés  en  montagne  par  les  associations  de 
tourisme  ou  d'alpinisme.  L'auteur,  estimant  que,  d'une 
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manière  g-énéralo,  Tarticle  257  du  Code  pénal  fournit  les 
moyens  d'assurer  cette  protection,  proposait  qu'une  cir- 
culaire fût  adressée  par  le  Ministre  de  la  Justice  aux 
procureurs  généraux  leur  demandant,  lorsque  des  plain- 
tes seraient  formulées  par  ces  associations  pour  des- 
truction ou  dégradation  des  travaux  en  montagne,  de 
considérer  que  ces  destructions  ou  dégradations  tom- 
bent, sous  le  coup  de  l'article  257  du  Gode  pénal.  Les 
associations  intéressées  auraient  assuré  à  cette  circu- 
laire la  plus  large  publicité,  tant  par  leurs  revues  que 
par  voie  d'affiches.  M.  Defert,  vice-président  du  T.  G.  F. 
et  du  Conseil  d'administration  de  l'Office  national  du 
Tourisme,  fut  chargé  de  présenter  sur  cette  proposition 
un  rapport  qui  a  paru  dans  la  Revue  mensuelle  du 
T.  C.  F.  de  juin  1011  (p.  243). 

M.  Defert  considère  comme  une  hypothèse  tout  à  fait 
exceptionnelle  qu'un  ouvrage  destiné  au  public  excur- 
sionniste ne  remplisse  pas  la  double  condition  exigée 
pour  l'application  de  l'article  257  du  Gode  pénal  :  encore 
admet-il  que  dans  cette  hypothèse  cet  ouvrage  est  pro- 
tégé, en  cas  de  destruction  totale  ou  partielle,  par  l'ar- 
ticle 437  du  Code  pénal.  Aussi,  considérant  que  la  pro- 
tection de  l'ensemble  des  ouvrages  envisagés  se  trouve 
ainsi  assurée,  conclut-il  dans  le  sens  proposé  par 
M.  Berge,  en  demandant,  en  outre,  que  la  circulaire  ré- 
clamée au  Garde  des  Sceaux  fût  portée  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur  à  la  connaissance  de  ses  agents.  Ces  con- 
clusions furent  adoptées  par  l'Office  et  transmises  au 
Minisire  des  Travaux  publics  qui  en  saisit  son  collègue 
de  la  Justice. 

La  question  intéressait  au  plus  haut  point  la  S.  T.  D. 
et,  l'examen  nous  en  ayant  été  confié,  nous  étions  arrivé 
à  des  conclusions  fort  différentes. 
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Des  deux  articles  du  Gode  pénal  applicables  à  la  ma- 
tière, Tarticle  437  doit  être  a  priori  écarté.  On  ne  sau- 
rait, en  effet,  avoir  recours  à  ce  t«xte  à  raison  de  la  gra- 
vité de  la  sanction  qu'il  édicté,  —  la  réclusion,  —  et  de 
la  juridiction  compétente,  —  la  Cour  d'assises. 

Reste  l'article  257  avec  ses  deux  conditions  d'applica- 
tion :  1*  utilité  publique;  2*  concours  de  l'autorité  pu- 
blique. 11  est  inutile  d'insister  sur  la  première  :  les  tra- 
vaux en  montagne  envisagés  sont  au  premier  chef  des 
objets  d'utilité  publique.  Mais  il  faut,  —  seconde  con- 
dition, —  qu'ils  soient  élevés  par  l'autorité  publique  ou 
avec  son  autorisation. 

La  jurisprudence  est  ici  très  large  et  elle  admet  que 
cette  autorisation  peut  être  soit  expresse,  soit  tacite. 
C'est  ainsi  que  les  travaux  effectués  sur  des  terrains 
appartenant  à  l'Etat,  aux  départements  ou  aux  com- 
munes, ceux  à  l'édification  desquels  des  agents  de  l'au- 
torité publique  ont  prêté  officiellement  leur  concours, 
ceux  même  dont  l'exécution  a  été  effectuée  par  des  asso- 
ciations d'alpinisme  ou  de  tourisme  dans  le  cas  où  elles 
en  ont  fait  don  à  l'Etat,  aux  départements  ou  aux  com- 
munes soîit  considérés  roninie  autorisés. 


Dans  ces  diverses  catégories  rentrent  pour  la  presque 
totalité  les  nombreux  travaux  effectués  par  le  T.  C.  P., 
poteaux  indicateurs,  bancs,  abris,  etc.,  et  c'est  ce  qui 
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avait  permis  à  M.  Defert  de  dire  que  la  prot4?ction  de 
l'ensemble  de  ces  travaux  était  assurée  par  l'article  257. 
Il  n'en  est  plus  ainsi,  même  pour  le  T.  C.  P.,  dt^puis 
qu'il  a  étendu  le  champ  de  son  activité  bienfaisante 
dans  le  domaine  de  ^alpinisme  et,  pour  nous  borner  à 
nos  environs  immédiats,  la  table  d'orientation  de  la  Bas- 
tille, élevée  par  lui  sur  un  terrain  particulier  et  qui  a  été, 
l'an  dernier,  gravement  endommagée  par  des  vandales, 
n'est  pas  protégée  par  l'article  257. 

En  ce  qui  concerne  Je  G.  A.  F.,  si,  la  plupart  du  temps, 
ses  refuges  ou  sentiers  peuvent  se  réclamer  de  l'autori- 
sation de  l'autorité  publique,  nombre  d'entre  eux  ne  se 
trouvent  pas  dans  ce  cas,  tels,  par  exemple,  dans  nos 
montagnes  les  refuges  de  la  Lavey  ou  du  Recoin,  ou  le 
sentier  du  Clos  des  Cavales  vers  le  chalet  de  l'Alpe. 

Quant  à  la  S.  T.  D.,  ses  ouvrages,  d'une  manière  gé- 
nérale, ne  satisfont  pas  à  la  deuxième  condition  d'appli- 
cation de  l'article  257,  établis  qu'ils  sont  sur  des  ter- 
rains dont  la  société  a  acquis  la  propriété  ou  sur  des 
terrains  appartenant  à  des  particuliers,  et  cela  sans  au- 
torisation ni  concours  de  l'autorité  publique. 

Cic  système  présente  l'avantage,  en  proscrivant  toute 
ingérence  étrangère,  de  couper  court  à  toutes  les  diffi- 
cultés qui  résultent  de  la  collaboration  de  l'Adminis- 
tration et  des  règles  de  la  comptabilité  publique,  et  de 
laisser  la  société  absolument  maîtresse  de  ses  actes.  S'il 
met  à  la  charge  de  nos  finances  de  lourds  frais  d'établis- 
sement et  d'entretien,  il  est  finalement  plus  avantageux 
et  plus  utile  à  la  cause  de  l'alpinisme,  car  il  permet  à 
notre  société,  fidèle  à  son  rôle  de  pionnier,  de  passer  la 
main  quand  la  voie  est  tracée  et  le  but  atteint,  en  récu- 
pérant une  partie  de  ses  dépenses  et  en  employant  ces 
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ressoiiiTos  ailloiirs.  N(»s  travaux  dans  la  vallée  du  Vé- 
néoii  on  foiirnissciit  un  oxemple  topique.  Le  centre  de 
La  Bérardo,  une  l'ois  bien  et  dùmonL  constitué  par  la 
8.  T.  D.,  c(*lie-ci  a  cédé  en  1009  à  son  g-érant  le  chalet- 
hôteK  dont  la  création,  avec  les  dépenses  accessoires,  lui 
avait  coûté  48.640  francs.  La  somme  do  2L000  francs 
qu'elle  a  retirée  do  cotte  cession  est  emi>loyée  avanta- 
geusement à  de  nouveaux  travaux. 


A  ces  travaux,  non  protégés  par  la  loi  pénale,  il 
faut  assurer  cette  protection,  et  puisque  Tarticle  257  ne 
leur  est  ])as  ap])licable,  il  y  avait  lieu  de  rechercher  s'il 
n'était  pas  possible  de  les  pourv^oir  de  celui  des  éléments 
exigés  par  cet  article  qui  leur  fait  défaut,  à  savoir  de 
Tautorisation  de  l'autorité  publique.  L'affirmative  n'est 
pas  douteuse  et,  dans  cet  ordre  d'idées,  nous  avions  été 
séduit  par  une  solution  qui  consisterait  à  conférer  dr 
piano  une  autorisation  générale  aux  sociétés  de  tourisme 
et  d'alpinisme,  telles  que  le  T.  C.  F.,  le  C.  A.  R.  la  S.  T.  1)., 
pour  tous  les  travaux  d'utilité  publique  effectués  par 
elles  en  montagne.  Pour  éviter  tout  abus,  cette  autorisa- 
tion serait  limitée  aux  seules  sociétés  qui,  comme  celles 
qui  précèdent,  sont  reconnues  d'utilité  publique.  Un  sim- 
ple décret  pr)urrait  décider  que,  par  le  fait  même  de  la 
reconnaissance  d'utilité  publique  des  sociétés  de  toii- 
risme  ou  d'alpinisme,  l'autorisation  de  l'autorité  publi- 
que est  acquise  aux  travaux  qu'elles  exécutent  en  mon- 
tagne dans  un  but  d'utilité  publique. 
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L'Offlto  national  du  Tourisme  a  reçu,  le  24  février 
dernier,  (H»mmunication  de  la  réponse  faite  par  les  di- 
vers départements  ministériels  à  la  proposition  de 
M.  Berge.  A  lire  la  Revue  mensuelle  du  T.  C.  F.  d'avril 
1912  (p.  153)  et  la  Montagne  de  mars  1912  (p.  157),  cette 
proposition  semblerait  adoptée  et  le  problème  de  la  pro- 
tection des  travaux  en  montagne  serait  résolu.  Nos  pré- 
occupations étaient-elles  vaines  et  notre  proposition  se- 
rait-elle inutile?  C'est  ce  qui  semble  résulter  de  la  cir- 
culaire du  Ministère  de  Tlntérieur. 

Plein  de  sollicitude  pour  les  travaux  en  montagne,  le 
Ministre  de  Tlntérieur  a  adressé  aux  préfets  une  circu- 
laire en  date  du  14  juin  1911  (Direction  de  l'Adminis- 
tration départementale  et  communale,  n'*  67),  repro- 
duite par  la  Montagne,  les  invitant  à  faire  «  exercer  à 
l'avenir  sur  les  ouvrages  en  question  la  surveillance  la 
plus  active  et  la  plus  rigoureuse  ».  Rien  de  mieux  et 
l'on  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  décision,  mais  la  cir- 
culaire ne  s'est  pas  bornée  là.  «  Ces  ouvrages,  afflrme- 
t-elle,  présentent  le  double  (*aractère  d'être  affectés  à 
l'utilité  publique  et  d'avoir  été  exécutés  avec  le  concours 
ou  l'agrément  d'une  administration  publique.  Ils  se  trou- 
vent donc  placés  sous  la  protection  de  l'article  257  du 

Code  pénal »  Pourquoi  faut-il  qu'elle  ail  ainsi,  par 

une  incursion  quelque  peu  téméraire,  empiété  sur  le  do- 
maine de  la  Justice? 

11  n'était  pas  difficile  de  prévoir  quelle  serait  la  ré- 
ponse de  la  Chancellerie  et  la*  dépêche  du  15  novembre 
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1911  (Direction  des  affaires  criminelles,  1"  Bureau, 
n"  1047  A,  11)  remet  les  choses  au  point.  Après  avoir 
constaté  que  «  les  panjuets  ne  négligent  pas  d'inter- 
venir, en  présence  d'infractions  caractérisées,  et  ne  se 
refusent  pas,  par  principe,  à  étendre  Tapplication  no- 
tamment de  l'article  257  du  Gode  pénal  aux  dégrada- 
tions des  ouvrages  dont  s'agit,  toutes  les  fois  que  les 
vléments  constitutifs  de  Vinfraction  prévue  par  ce  texte 
be  trouvent  d'ailleurs  réunis  »,  le  Garde  des  Sceaux 
ajoute  :  «  Pour  ces  considérations,  j'estime  qu'il  serait 
inopportun  d'adresser  aux  parquets  des  recommanda- 
tions particulières.  J'ajoute  qu'une  circulaire  à  cet  égard 
serait  même  d'autant  plus  dépourvue  d'intérêt  qu'elle 
devrait  nécessairement  se  borner  à  inviter  les  procu- 
reurs à  assurer  l'application  de  la  loi,  qui,  ainsi  que  je 
viens  de  le  rappeler,  ne  paraît  pas  avoir  été  méconnue. 
Elle  ne  pourrait,  en  effet,  que  leur  recommander  de 
poursuivre,  notamment  en  vertu  de  l'article  257  du  Code 
pénal,  quand  tes  éléments  constitutifs  de  Vinfraction 
seraient  réunis.  Or,  c'est  là  une  question  d'espèce  et  il 
est  impossible  de  préciser  par  voie  de  circulaire  que  tels 
ou  tels  travaux  devront  être  considérés,  par  définition  et 
par  principe,  comme  rentrant  dans  les  termes  de  cet 
article.  » 


Il  serait  oiseux  d'ajouter  (pjoi  que  ce  soit  à  ce  docu- 
ment qui  constitue  la  confirmation  officielle  de  notre 
thèse,  mais  il  était  nécessaire,  après  la  publication  de  la 
circulaire  du  Ministère  de  l'Intérieur,  de  faire  ressortir 
que  la  question  n'est  pas  résolue. 
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Le  projet  de  solution  énoncé  plus  haut,  qui  a  rerit 
l'estampille  du  Conseil  d'administration  de  la  S.  T.  !>., 
a  ravanlage  de  la  simplicité,  mais  nous  n'y  attachons 
aucun  amour-propre  d'auteur.  Qu'on  nous  permette  de 
terminer  ce  trop  long  exposé  d'un  sujet  aride  par  la  con- 
clusion toujours  vraie  de  notre  rapport  du  13  décembre 
1911  :  *  «  Toute  autre  solution  pourrait  être  proposée, 
mais  en  tous  cas  il  est  bon  qu'on  sache  qu'actuellement 
les  travaux  d'utilité  publique  effectués  dans  nos  .Alpes, 
•en  totalité  —  on  peut  le  dire  —  pour  la  S.  T.  D.,  en  partie 
]>our  le  G.  A.  F.  et  le  T.  G.  F.,  ne  bénéficient  pas  de  la 
protection  de  l'article  257  du  Gode  pénal  et  qu'il  im- 
porte de  porter  sans  délai  remède  à  cette  situation.  » 


Un  groupe  du  tourisme  vient  de  se  constituer  à  la 
Chambre  des  Députés  sur  l'initiative  de  M.  Borrel,  député 
de  la  Savoie.  La  question  qui  nous  occupe  mérite  toute 
son  attention. 

Louis  Krug-Basse. 
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LA 


Revue  mensuelle  du  Club  Alpin  Fiançais 

ANNÉE   1911    (7«   année) 

Rédacteur   en  chef   :   M.  Maurice    PAILLON 


A  regarder  une  publication,  c'est  sur  la  couverture  que 
l'on  jette  d'abord  les  yeux.  Fidèle  à  son  dessein  de  po- 
pulariser TAlpe  par  l'image,  La  Montagne  revêt  la  cou- 
verture de  chacun  de  ses  fascicules  d'une  photographie 
nouvelle,  et  parmi  celles  de  cetU^  année,  nous  remar- 
quons surtout  :  le  Mont  Aiguille  (n°  6),  le  lac  Lovitel  ou 
Lauvitt^l  (n*  9),  Nos  alpins  an  bivouac,  au  pied  de  la 
Grande-Casse  (n"  10).  la  Rimaye  des  Ecrins  (n*^  11), 
rhiver  à  Chanionix  (u*  12)  et  le  T.ys  Martagon  (n**  5). 
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Dauphiné.  —  Les  AiguiUcs  de  rArgendère,  par 
MM.  Emile  Gaillard  et  Raoul  du  Verger^  sont  une  de  ces 
études  complètes  et  détaillées  qui  semblent  devoir  être 
à  notre  époque  le  véritable  but  de  l'alpiniste  écrivain. 
Tous  les  ascensionnistes  du  Dauphiné  connaissent  cette 
crête  dentelée,  bien  analogue  à  une  crête  de  coq  ou  à  un 
cimier  de  casque,  qui  se  projett-e  de  la  chaîne  des  Sept- 
Laux  vers  le  col  du  Glandon.  Ses  pointes  escarpées  ont 
tour  à  tour  attiré  Tattention  des  rochassiers  et  les  noms 
des  principaux  grimpeurs  servent  à  les  identifier.  Leur 
terminologie  était  assez  flottante  :  un  travail  comme  ce- 
lui de  MM.  Gaillard  et  du  Verger  est  de  nature  à  la  fixer, 
d'autant  plus  que  procédant  avec  prudence  ils  se  sont 
entourés  des  avis  de  tous  les  familiers  de  ces  cimes.  Ils 
en  donnent  la  topographie,  l'histoire  alpine,  les  itiné- 
raires d'ascension  et  la  biblio-cartographie.  De  nom- 
breuses photographies  précisent  les  détails.  Citons  :  les 
Aiguilles  de  TArgentière  vues  par  le  versant  de  la  Gombe 
Madame,  —  les  Aiguilles  de  l'Argentière,  face  Sud,  —  les 
Aiguilles  de  l'Argentière,  face  Est,  —  les  Aiguilles  de 
l'Argentière  vues  de  la  Croix  de  Pichoux  (contrefort  des 
Rousses),  —  les  Aiguilles  occidentales  et  le  glacier  de  la 
Gombe  Madame,  —  les  Aiguilles  vues  du  Rocher  Blanc 
des  Sept-Laux  et  par-dessus  tout  une  excellente  carte  au 
l/20,000*  donnant  tous  les  détails  de  ce  massif. 

M.  le  commandant  (depuis  lieutenant-colonel)  Goy- 
bet  décrit  avec  la  concision  précise  d'un  rapport  une 
reconnaissance  De  La  Grave  à  Vallouise  par  la  brèche 
de  la  Meije  et  le  col  des  Ecrins  effectuée  par  un  déta- 
chement du  30*  bataillon  de  chasseurs  alpins.  Quelle 
plus  belle  affirmation  des  progrès  acquis  dans  la  con- 
naissance de  la  montagne  et  la  technique  alpine  que  le 
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passage  d'une  colonne  militaire  par  ces  deux  cols  clas- 
sés parmi  les  plus  difficiles  de  nos  Alpes!  Quelques 
vues  prises  au  cours  de  Texpédition  illustrent  le  récit  : 
Deux  cordées  arrivant  sur  le  haut  des  Enfetchores,  — 
Le  bas  du  col  des  Ecrins  dans  sa  pente  minima,  — 
L'arrivée  sur  le  col  vue  de  l'Est,  —  Au  culmen  du  col 
dos  Ecrins,  reconnaissance  du  Glacier  Blanc,  —  et  sur- 
tout la  Descente  du  Glacier  Blanc,  Sous  les  Ecrins,  vue 
d'une  impression  saisissante,  tous  phototypes  de  M.  le 
lieutenant  Bon. 

L'alpiniste  italien  bien  connu  Ettore  Santi  raconte 
des  Ascensions  nouvelles  en  Danphiné.  Ascensions  nou- 
velles? Est-ce  bien  possible  encore?  Et  en  effet  l'auteur 
a  gravi  la  Grande-Lance  d'Allemont  par  l'arête  Sud- 
Sud-Est,  il  a  fait  le  premier  parcours  de  l'arête  Sud  de 
l'Aiguille  d'Olan,  il  s'est  amusé  à  grimper  le  pic  La- 
martine par  l'arête  Ouest  et  il  a  fait  la  première  ascen- 
sion de  la  pointe  Ouest  des  Bans  par  l'arête  Nord,  toutt^s 
voltiges  jusqu'alors  intentées.  Pour  suivre  ces  escalades, 
La  Montagne  donne  les  Bans  vus  d'un  contrefort  Est 
du  Gioberney,  —  le  pic  Lamartine  vu  du  col  de  la  Bal- 
mette  (clichés  de  l'auteur)  et  les  Bans  vus  du  col  du 
Gioberney  (cliché  Paillon). 

Dans  Le  chalet  du  Club  Alpin  Français  au  Recoin  de 
Chamrousse,  M.  Pierre  Lory,  président  de  la  section  de 
l'Isère,  esquisse  la  genèse  du  premier  refuge  de  skieurs 
organisé  dans  les  Alpes.  Deux  bonnes  vues  de  M.  Lu- 
cien Poulat  précisent  la  situation  du  chalet  par  rapport 
à  la  cime  de  Ghamrousse. 

M.  le  lieutenant  Touchon,  qui  avait  déjà  donné  une 
bonne  étude  du  massif  des  Gerces,  s'est  attaqué  à  Tun 
de  ses  voisins,  le  Groupe  de  la  Grande-Manche,  Ces 
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montagnes  font  partie  de  la  longue  arête  émanée  de  la 
Roche  du  Grand-Galibier  et  projetée  entre  la  vallée  de 
Névache  ci  celle  de  la  Guisanne.  Ce  groupe  s'y  étend  du 
col  du  Chardonnet  au  col  de  Buiïère.  L'illustration  nous 
présente  la  Montagne  de  la  Grande-Manche  vue  du 
sentier  du  Ghardonnet,  —  la  même,  vue  des  chalets  de 
Laval,  —  et  la  même  encore,  vue  de  la  crête  Roche 
Noire  Raisin,  d'après  clichés  P.  Lemoinne. 

Autour  de  Dormillouse,  par  M.  Maurice  Bourgogne, 
nous  amène  sur  les  montagnes  rarement  accédées  qui 
entourent  la  haute  vallée  de  la  Biaisse.  Parti  de  la 
Roche-de-Rame  pour  monter  au  pauvre  village  de  Dor- 
millouse,  tout  dépeuplé  par  l'émigration,  il  a  fait  l'as- 
cension de  la  crête  et  du  Signal  de  Dormillouse(3222m.) 
et  ensuite  du  Grand-Pinier  (3120  m.)  qui  domine  la  val- 
lée d'Orcières.  Bien  rares  sont  les  renseignements  sur 
ces  régions  qui  n'ont  guère  été  abordées  avant  l'auteur 
que  par  M.  Goolidge,  M.  Paul  Moisson  et  le  comman- 
dant Godefroy. 

Dans  une  région  très  voisine,  un  article  posthume  de 
M.  Paul  Jacques  décrit  le  Plateau  de  Cru  pi  II  onze  et  les 
pics  de  Parières  entre  le  Val  Gaudemar  et  le  Val  Gham- 
poléon.  Le  point  culminant.  Tête  de  Glapouse,  arrive  à 
Taltitude  de  3050  mètres. 

(Vest  encore  an  Dauphiné  qu'il  faut  rattacher  la  bio- 
graphie du  Capitairire  Thirand  (1787-18:35),  par  Henri  Bé- 
raldi.  Ce  travail  est  consacré  surtout  aux  officiers  topo- 
fiiraphes  et  fait  ressortir  leurs  travaux  accomplis  dans  les 
Pyrénées  comme  ceux  accomplis  dans  les  Alpes,  mais  le 
capitaine  Durand  est  le  premier  ascensionniste  du  Pel- 
voux  et,  ramassés  à  grand'peine  par  l'auteur,  les  sou- 
venirs de  son  ascension  occupent  la  bonne  moitié  de 
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rétude.  Dos  clichés  de  V.  Sella  nous  montrent  le  Pel- 
voux  sous  toutes  ses  faces  et  la  voie  d'ascension  des 
Rochers  Rouf^es  qui  l'ut  suivie  par  le  capitaine  Durand. 

Savoie.  —  Dans  les  Crêtes  du  Fer  à  Cheval^  M.  Robert 
Perret  publie  une  excellente  étude  sur  les  montagnes  de 
la  vallée  de  Sixt.  Une  revue  bibliographique  des  publi- 
cations précédentes  sur  cette  région  lui  permet  den 
faire  la  critique  très  avisée;  en  montagnard  expéri- 
menté, il  met  au  point  les  exagérations  commises  dans 
?m  sens  comme  dans  Tautre  et  nous  donne  les  plus 
exacts  renseignements  sur  ces  passages  du  Pas-Né,  de 
la  Croix  -  Moccand,  Ç'Xv.,  qui  demeuraient  enveloppés 
d'une  certaiîic  imprccision.  Il  sVst  sîirtcïut  attaché,  par 
une  étude  comparative  des  diverses  cartes  existantes,  à 
démontrer  les  erreurs  commises  pour  le  figuré  du  ter- 
rain et  il  donne  une  esquisse  topographique  en  quatre 
couleurs  au  1/50.000  qui  semble  de  tous  points  parfaite 
et  qui  fixe  la  toponymie  de  ces  crêtes.  Son  travail  est 
spécialisé  entre  le  cours  du  Giffre  et  celui  de  l'Eau- 
Noire  :  espérons  qu'il  sera  continué  sur  la  rive  droit<» 
du  Gifïre  et  aussi  jusqu'au  massif  de  la  Dent  du  Midi. 
Trois  illustrations  achèvent  riutelligence  de  cette  étude 
en  nous  présentant  ces  montagnes  sous  un  angle  diffé- 
rent :  Pic  de  Tenneverf^e  vu  du  lac  de  la  Vogealle,  — 
Pic  de  Tebnever.ffe  vu  de  Commune  (fond  de  la  vallée  , 
—  Glaciers  du  Rnan  et  de  Prazon  vus  du  pic  de  Tenne- 
ver^e,  tons  d'après  les  clichés  de  l'auteur. 

Nous  devons  rapprocher  de  cet  article,  dont  la  s<'ienrc 
avertie  dérive  de  l'atavisme,  les  lis-nes  émues  que  La 
Montagne  consacre  à  la  mémoire  d(^  M.  Paul  Perret, 
père  de  l'auteur,  qui  avait  déjà  enrichi  V Annuaire  de 
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1882  d'une  fort  belle  contribution  à  la  connaissaoce  des 
montagnes  Autour  de  Sixt  et  de  Chamouni. 

L'auteur  de  ces  lignes  a  donné  sous  le  titre  :  Le 
Géant,  te  Col  et  le  Pic,  un  rappel  de  l'histoire  cartogra- 
phique et  alpine  de  l'Aiguille  et  du  col  du  Géant,  qui 
furent  autrefois  connus  sous  le  nom  de  mont  Malay  et 
de  col  Major.  Cet  article  est  accompagné  de  trois  bonnes 
représentations  graphiques:  Séracs  et  Aiguille  du  Géant, 
—  Refuge  Torino  au  col  du  Géant,  phototypes  Edouard 
Sauvage,  —  et  Aiguille  du  Géant  vue  du  contrefort 
Nord-Ouest,  phototype  Vittorio  Sella. 

Alpes-Maritimes.  —  Toujours  dévoué  à  la  connais- 
sance des  Alpes  niçoises,  M.  le  chevalier  V.  de  Cessole 
décrit  la  Première  ascension  d'hiver  au  Mont  Matto 
(3088  m.).  La  belle  cime  est  en  territoire  italien,  tout 
proche  de  la  frontière,  et  son  accès  se  prend  principale- 
ment des  Thermes  de  Valdieri.  Ce  ne  fut  pas  seulement 
une  ascension  d'hiver,  mais  une  ascension  de  tourmente 
qu'accomplit  le  vaillant  alpiniste,  et  il  ne  put  jouir  du 
magnifique  panorama  qu'il  était  venu  chercher  sur  ce 
belvéder. 

Dans  ses  Visions  alpines,  AL  V.  Bouillon  comprend  le 
Valdeblore,  la  Madone  de  Fenestre,  la  Neige  à  Saint- 
Dalmas  et  nous  en  trace  un  délicat  tableau  que  vient 
matérialiser  la  photographie  de  Saint-Dalmaî?  en  Val- 
deblorc. 

Divers.  —  Le  commandant  René  Godefroy,  un  ins- 
tant infidèle  aux  Alpes,  est  allé  dans  le  Garoux  exper- 
tiser les  Aiguilles  de  Rieutort,  d'assez  modeste  altitude, 
mais  d'escalade  pourtant  sérieuse. 
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M.  Jean  Escarra  donne,  avec  une  carte-esquisse  et 
une  splendide  planche  de  panorama,  une  idée  d'ensem- 
ble du  Chemin  de  fer  de  la  Cerdagne  et  des  régions  dont 
il  facilite  la  connaissance. 

Notes  sur  l'alpinisme  en  Corse,  de  M.  André  Lejosne, 
nous  promènent  à  loisir  dans  l'Ile  de  Beauté.  On  ne 
peut  que  les  recommander  chaudement  aux  personnes 
qui  désireraient  visiter  la  Ck)rse  et  s'éloigner  un  peu  des 
chemins  battus  pour  en  savourer  le  charme  original. 
Une  esquisse  orographique  de  la  région  culminante  du 
Monte  Cinto  (2710  m.)  et  quelques  bonnes  photogra- 
phies peu  connues  nous  ser\'ent  de  guides  :  Pond  du 
vallon  de  Calasima,  —  Près  des  bergeries  de  Lonca,  — 
Pond  du  cirque  de  Trinbolaccia,  —  Monte  Palo  et  Pa- 
glia  Orba  vus  de  l'arête  occidentale  du  Monte  Cinto. 

Dans  Excursions  en  Tirol,  M.  R.  Merlin  décrit  les 
massifs  de  l'Œitzthal  et  de  l'Ortler  et  accompagne  son 
texte  d'une  vue  saisissante  de  la  Konigsspitze  (;î857  m.). 

M.  Achille  Escudié  a  écrit  un  vibrant  plaidoyer  en 
faveur  des  Dolomites,  souligné  d'une  étrange  vision  de 
la  Tofana  et  de  la  route  de  la  Palzarego,  —  et  cette 
antienne  est  reprise  avec  de  plus  topiques  détails  par  le 
docteur  Agostino  Ferrari.  Ses  impressions  Sur  les  Alpes 
Dolomiliques  se  précisent  dans  l'ascension  du  mont 
Câvetta  et  dans  celle  du  Monte  Pelmo  (3109  m.),  et  elles 
sont  illustrées  d'une  vue  de  Pusine  di  Zoldo,  qui  fut 
son  quartier  général,  —  des  escarpements  de  la  Groda 
da  Lago  —  et  de  l'ensemble  du  Monte  Pelmo  vu  du 
Nuvolau. 

Généralités,  Arts  et  Sciences.  —  Le  président  du 
Club  Alpin  Français,  M.  Gaston  Berge,  a  fait  une  con- 
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léreiice  .>ur  VAlpinisme  et  le  Tourisme  en  monkigne  et 
y  a  célL'l)iv  l'entente  cordiale  du  Club  Alpin  et  du  Tou- 
ring  Club.  —  Très  curieuse  et  très  vraie,  la  boutade  de 
M.  Paul  Girardin,  intitulée  Savoir  regarder  :  excellente 
leçon  pour  nombre  de  touristes  qui  marchent  un  pou 
trop  machinalement. 

Le  quatorzième  salon  des  peintres  de  mon<a^ne5,  ana- 
lyse par  M.  Henri  Ghervet,  est,  comme  d'habitude,  l'oc- 
casion d'cloires  pour  les  artistes  dauphinois  vivant  au 
sein  de  la  montagne  et  plus  initiés  que  les  admirateurs 
de  passai^c»  à  ses  changeants  aspects.  M.  Gh.  Bertier, 
avec  le  Glacier  Noir  et  TAilefroide,  exposait  le  Pic  des 
Agneaux  et  la  Romanche,  le  Massif  du  Pelvoux,  la  Dent 
de  Grollos,  etc.  M.  Edouard  Brun,  dans  les  aquarelles, 
donnait  avec  succès  le  Haut  du  Seuil  et  la  Dent  de  Grol- 
les.  Rappelons  encore  j)armi  les  paysages  les  plus  al- 
pins et  les  plus  remarqués  :  le  Glacier  d'Argentière 
d'Henry  Cuënot,  les  Lavandes  d'Edouard  Bourgeois,  le 
Val  Pornels  de  Lée  Brosse,  etc.  Deux  illustrations  re« 
produisent  une  toile  de  Fr.  Schrader  :  Vallon  de  Pon 
Blanca  au  Mont  Perdu  et  le  Val  Pornels,  de  Brossé. 

Le  Mal  de  Montagne  y  diaprés  les  travaux  récents,  par 
M.  le  docteur  Gustave  Régnier,  est  une  savante  étude 
qîii  s'ajoute  à  tant  d'autres  pour  démontrer  l'ingénio- 
sité des  hypothèses  des  spécialistes,  mais  non  pour 
fournir  un  remède  à  cette  indisposition.  Le  mal  de  mon- 
tagne est  comme  le  mal  de  mer  :  certains  y  sont  plus 
sujets  que  d'autres,  certains  en  sont  indemnes  et  pour 
la  plupart  l'accoutumance  peut  y  acclimater  nos  or- 
ganes :  c'est  toujours  à  cette  vieille  sagesse  que  Ton  est 
obligé  d'en  revenir. 

Plus  efficaces  sont  les  ivgles  que  formule  M.  E.-A» 
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Martel  sur  La  Proleclion  des  eaux  en  montagne.  Il  nous 
faut  malheiipeusement  renoncer  à  relte  aneieime  cer- 
titude que  les  eaux  de  source  sont  toujwirs  puises,  leur 
contamination  pouvant  se  produire  par  des  infiïfrations 
suspectes. 

Les  lop(ïgraphes  liront  avec  intérêt  et  profil  la  Note 
explicative  sur  la  carte  des  triangles  fondamentaux  dans 
le  Sud-Est  de  la  France,  due  à  la  plume  savanle  de 
M.  Henri  Vallot,  et  les  amateurs  de  sports  d'hiver  s'atta- 
cheront aux  \ouvelles  attaches,  nouveaux  skis,  de  M.  R. 
Géhnei.  Mais  nous  voyons  aussi  la  science  jouer  un 
rôle  important  dans  la  détermination  des  records  d'as- 
cension, li'exploratrice  bien  connue,  Miss  Fanny  Bul- 
lock-Workman  s'était  élevée  dans  THimalaya  sur  le 
Nun-Kun  à  7200  mètres  d'altitude.  Miss  Annie  Peck, 
<iui  avait  fait  l'ascension  du  sommet  Nord  du  Htrasca- 
ran  dans  la  Cordillière  péruvienne,  pensait  avoir  battu 
ce  record.  Miss  Bullock-Workman  demanda  à  la  Société 
générale  d'Etudes  et  Travaux  topographiques  de  faire 
contr(51er  la  hauteur  du  Huascaran.  Elle  paya  les  frais 
de  la  mission,  mais  fut  assez  heureuse  pour  arriver  à 
prouver  ainsi  que  le  Huascaran  n^atteint  que  0763  mè- 
tres d'altitude.  Son  record  est  donc  imbattu. 

Histoire.  —  Poursuivant  ses  études  si  intéressantes. 
M.  Henri  Mettrier  s'est  attaché  à  faire  revivre  la  mé- 
moire d'un  écrivain  alpiniste  du  commencement  du 
XIX*  siècte,  Albanis  Beaumont.  Bibliophile  émérite,  l'au- 
teur, après  nous  avoir  rappelé  les  publications  bien 
connues  de  Beaumont,  fixe  notre  attention  sur  son 
Voyage  pittoresque  a!]x  Alpes  Pennines  qui.  par  un 
sort  curieux,  est  devenu  rarissime.  La  vie  mouvementée 
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de  ce  Savoyard  naturalisé  Anglais,  puis  redevenu  Fran- 
çais et  mort  en  1811  fonctionnaire  de  TEmpire,  est  re- 
tracu^e  avec  la  netteté  d'un  historien  de  race. 

Un  autre  montagnard,  un  Pyrénciste  celui-là,  le  comte 
Henry  Russell,  a  inspiré  deux  articles  de  La  Montagne. 
Dans  le  premier,  M.  Le  Bondidier  analyse  le  caractère 
de  Russell  et  ses  théories  sur  l'alpinisme,  en  particulier 
sur  l'alpinisme  solitaire  dont  il  devint  un  adepte  fer- 
vent. Dans  l'autre  est  donnée  la  description  du  monu- 
ment élevé  à  sa  mémoire,  à  l'entrée  du  Cirque  de  Ga- 
varnie,  avec  trois  reproductions  photographiques  à  des 
échelles  différentes. 

Accidents.  —  Les  accidents  en  montagne  sont  tou- 
jours la  rançon  du  développement  de  l'alpinisme,  mais 
on  constate  avec  plaisir  et  espoir  qu'ils  ont  été  moins 
nombreux  on  1911.  La  Montagne  a  signalé  la  mort  de 
M.  Vieux  sur  le  versant  mauriennais  du  massif  d'Alle- 
vard,  —  celle  de  l'intrépide  Jean  de  Rufz  à  la  Meidje, 
versant  des  Elançons,  presque  à  l'endroit  qui  avait 
cofité  la  vie  à  Emile  Zsigmondy,  —  celle  de  M.  Janon 
au  lac  de  l'Eychauda,  —  la  chute  de  M"*  Ferlât  sur  les 
lianes  du  Grand-Serre,  —  mais  elle  s'est  occupée  sur- 
tout des  deux  accidents  retentissants  de  l'Aiguille  du 
Plan  et  du  Mont  Dolent.  A  l'Aiguille  du  Plan,  le  25  juil- 
let JOll,  sur  une  caravane  de  quatre  personnes,  le  por- 
teur Simond  fut  tué  par  une  chute  de  pierres  vers 
10  heures  du  matin.  Obligée  de  continuer  l'ascension  en 
raison  des  dangers  de  la  descente,  mais  dans  un  état 
d'énervement  facile  à  comprendre,  la  caravane  perdit 
encore  à  1  heure  un  autre  de  ses  membres,  M.  Caillet, 
victime  d'une  chute  qui  entraîna  la  rupture  de  la  corde. 
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Les  deux  survivants  durent  bivouaquer  la  nuit  dans  les 
rochers  et  le  sauvetage  ultérieur  du  corps  de  M.  Gaillet 
ne  put  s'effectuer  qu'avec  des  difficultés  inouïes. 

Quelques  jours  après,  le  principal  auteur  de  ce  sau- 
vetage, le  guide  Auguste  Blanc,  de  Bonneval,  fils  du 
fameux  Blanc-le-Greffler,  était  tué  par  un  éboulement 
en  montant  à  Taréte  Nord  du  Dolent. 

Ces  deux  catastrophes  avaient  vivement  ému  Cha- 
mouni,  quand  un  troisième  survint  le  21  août  :  au  cours 
d'une  tourmente,  le  porteur  Gasoli  était  foudroyé  dans 
la  cabane  du  sommet  du  Mont-Blanc  et  la  descente  du 
mourant  donnait  lieu  à  une  terrible  odyssée,  car  la  fu- 
nèbre caravane  n'atteignait  Ghamouni  qu'à  minuit,  le 
24  août,  juste  à  temps  pour  que  la  victime  pût  rendre  le 
dernier  soupir  dans  son  lit. 

Ce  ne  fut  point  un  accident  de  montagne,  mais  une 
attaque  d'apoplexie  qui  mit  fin  au  mois  de  septembre, 
encore  à  Ghamouni,  à  la  carrière  du  célèbre  Edouard 
Whymper.  La  Montagne  consacre  une  brillante  notice  à 
la  mémoire  de  ce  pionnier  de  l'alpinisme  et  publie  en 
même  temps  son  portrait,  véritable  image  de  la  ténacité 
anglo-saxonne. 

H.  F. 
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XVII*   ANNÉE,    1911 

Rédacteur  en  chef  :   M.   Claudius  JOUBL.OT 


Les  douze  fasiûoiiles  de  la  Revue  de  1911  forinenl  un 
voliimo  de  xiv  -f  428  pa^es  avec  7  cartes  esquisses  et 
36  illuslrations. 

Dauphiné.  —  En  uue  du  Néron,  par  M.  Jean  Gapde- 
pon,  nVst  pas  une  description  nouvelle  de  la  célèbre 
montagne  :  c'est  une  rêverie  poétique,  un  rappel  de 
vieux  et  alei*t«s  souvenirs,  une  résurrection,  comme  le 
dit  l'an  tour.  Datées  de  notre  vieux  vallon  de  Provey- 
sieux,  qui  inspira  peintres  et  poètes,  des  pages  comme 
celles-là  sont  un  brillant  joyau  (lui  rayonne  sur  le  vo- 
lume tout  entier.  La  vue  (ini  Tillustre,  cliché  Piaget, 
Néron  vn  do  Proveysieux,  ost  digne  du  texte. 

GroUe-Hrfuge  du  Mouchrrotte  est  une  brève  mention 
par  M.  Pierre  Lory  de  la  petite  caverne,  proche  l'éperon 
de  dhàteau-Bouvier,  étudiée  par  de  jeunes  archéologues. 
Des  débris  romains  ou  gallo-romains  y  sont  signalés, 
comme  an  i)()ste  du  Néron,  et  nos  ancêtres  étaient  peut- 
être  plus  grimpeurs  que  nous  ne  le  pensions. 

Dans  La  Meidje  et  la  Pointe  des  Arsines,  M.  W.-A.-B. 
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<>)nli(ii.»t»  reconnaît  que  l'orthographe  primitive,  dans  la 
j)remière  mention  qu'il  trouve  de  ce  nom  en  1832,  était 
bien  Meidje,  comme  nous  la  restituons  aujourd'hui. 

Continuant  la  série  de  ses  explorations  des  massifs 
peu  connus,  M.  le  commandant  Godefroy  donne  une 
description  détaillée  du  Massif  de  la  Collette  Verte.  Il 
ridentifle  par  deux  cai'tes  esquisses  et  nous  le  montre 
entre  le  vallon  d*Escreins  et  celui  de  Geillac,  prolonge- 
ment du  massif  précédemment  étudié  par  lui  de  la 
Font-Sancte.  Suivant  son  excellente  méthode,  il  en  pré- 
cise la  constitution,  l'histoire  alpine,  les  voies  d'ascen- 
sion et  la  cartographie,  (k^s  parages  sont  si  i)eu  fré- 
quentés qu'il  n'a  pu  trouver  pour  l'imager  qu'un  frag- 
ment de  panorama  pris  du  col  Promage. 

Savoie.  —  M.  Emile  Gaillard  a  porté  ses  (furieuses 
investigations  sur  La  Pointe  de  Ronce  et  le  Lamet^  c'est- 
à-dire  sur  le  développement  principal  de  cette  puissante 
chaîne  au  Nord  du  plateau  du  mont  Cenis  qui  va  se  rat- 
tacher au  fameux  Rochemelon.  Il  groupe  et  analyse  tous 
les  anciens  documents  qui  s'en  sont  occupés  et  rectifie 
quelques  erreurs  commises  sur  les  identifications  d'an- 
ciennes dénominations.  L'allure  très  scientifique  de  cette 
magistrale  étude  se  dérol>e  à  l'analyse  et  nous  signalons 
seulement  les  illustrations  :  La  pointe  de  Ronce  vue  du 
Lamet,  Lt^  Lamet  vu  de  la  pointe  de»  R()n<!e,  la  Rwhe 
Michel  vue  du  Lamet,  le  Lamet  vu  de  la  Roche  Michel, 
le  massif  Ronce-Lamet  vu  de  la  pointe  I)eiTière-le-Gla- 
pier,  le  massif  de  Ronce-Lamet  vu  du  Grand  Roc  Xoir 
et  une  bonne  carte  esquisse  au  1/50.(K)0. 

M.  Gaillard  s'est  aussi  occupé  de  faire  Quelques  ob- 
servations sur  fr  Groupe  de  VOrnielnne.  Relativement  à 
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Thydrographie  de  ces  montagnes,  il  apporte  une  pré- 
cieuse confirmation  aux  critiques  que  nous  avions  déjà 
formulées  en  1892,  mais  il  rectifie  au  contraire  notre 
identification  de  la  pointe  du  lac  Verdet. 

Enfin  il  a  donné  une  utile  Conirihution  à  VHistoire  des 
cols  entre  VArc  et  la  Stura  en  fouillant  sur  ce  point  le 
cadastre  de  1730  et  en  recherchant  les  descriptions  qu'en 
donnaient  l'intendant  Louis  Cibrario  en  1830  et  le  guide 
de  Mortillet  en  1855. 

Dans  A  VAigniUe  Doran  par  Varête  Nord,  M.  Jean 
Capdepon  raconte  avec  les  détails  les  plus  captivants 
un  tour  de  force  d'escalade  qui  ne  peut  être  tenté  que 
par  des  dilettanti  de  la  difficulté.  La  vue  de  l'Aiguille 
Doran  prise  du  Nord,  celle  du  vallon  de  Lorgère  avec 
l'Aiguille  Doran  vue  du  Sud,  toutes  deux  clichés  Piaget, 
s'agrémentent  de  quatre  émouvants  véroscopes  qui  re- 
produisent des  incidents  de  l'escalade. 

M.  W.-A.-B.  Coolidge  est  l'auteur  de  plusieurs  arti- 
cles historiques.  Il  recherche  quelle  est  la  montagne  dé- 
nommée Mont  Alban  dans  les  cartes  des  xvu*  et  xviii* 
siècles  et  hésite  à  adopter  l'identification  de  cette  cime 
avec  le  Rutor  telle  que  nous  l'avons  exposé  en  1(KX>  au 
Congrès  de  l'alpinisme.  —  Dans  Les  cols  de  la  Chambre 
et  de  la  Montée  dn  Fond,  il  fait  une  revue  détaillée  de 
la  bibliographie  sur  ces  deux  passages  assez  peu  fré- 
quentés. —  Enfin,  dans  Les  grands  sommets  des  Alpes 
de  la  Tarentaise  da)}s  rhistoire,  il  détaille  les  noms  di- 
vers donnés  h  la  Grande-Cîasse,  au  mont  Pourri,  etc. 

Il  avait  donné  en  1002  et  1903,  dans  VAniiuaire  du 
Club  Alpin  Suisse,  une  savante  étude  sous  le  titre  de 
La  chaîne  dii  Mont-Blanc  à  travers  les  siècles.  Quelques 
nouvelles  observations  faites  depuis  lors  lui  ont  fourni 
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l'occasion  d'y  ajouter  un  supplément  La  chaîne  du 
Mont-Blanc  avant  1800,  Il  y  traite  successivement  du 
Mont-Blanc,  du  mont  Malay  et  du  col  du  Géant.  La  par- 
tie la  plus  originale  de  ce  travail  est  celle  où  il  expose 
les  raisons  qu'il  a  de  croire  que  l'on  a  parfois,  au 
xvii*  siècle,  désigné  le  Mont-Blanc  sous  le  nom  de  mont 
Malay. 

M.  Jean  Escarra,  bien  connu  par  ses  récits  sur  l'Olan, 
s'occupe  aussi  d'exhumations  alpines  et  il  fait  une  ana- 
lyse critique  de  la  brochure  rarissime,  Une  course  à 
Chamonix  par  le  major  Pictet.  Tout  son  talent  n'arrive 
pas  à  vivifier  ce  conte  fantastique,  comme  l'appelait  son 
auteur  lui-même,  mais  du  moins  ce  sujet  lui  sert  de 
prétexte  pour  nous  faire  yn  joli  portrait  de  George 
Sand  et  à  nous  montrer  combien  la  bonne  dame  de 
Nohant  sentait  et  comprenait  la  nature.  Il  y  a  aussi 
quelques  bonnes  pages  sur  le  musicien  Liszt  et  la  pu- 
blication d'un  document  inédit  émané  de  ce  composi- 
teur. 

Cet  article  a  provoqué  de  M.  Jules  Ronjat  une  obser- 
vation assez  intéressante  sur  l'orthographe  habituelle 
de  Liszt. 

Pendant  que  nous  en  sommes  au  Mont-Blanc,  signa- 
lons, sous  le  titre  de  Alpinisme  d'autrefois,  la  reproduc- 
tion de  deux  entrefilets  du  Journal  de  Savoie  de  1821  et 
de  1827  portant  le  récit  de  l'ascension  exécutée  au  som- 
met du  Mont-Blanc  en  juillet  1819  par  MM.  Reusslaer  et 
Hovard  et  un  abrégé  de  celle  faite  en  juillet  1827  par 
MM.  Fellowes  et  Hawes. 

Aiguille  du  Géant  ou  Dent  du  Géant  est  une  véritable 
monographie  par  M.  Emile  Fontaine  qui  se  consacre 
depuis  longues  années  à  l'étude  minutieuse  de  toutes  les 
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pointes  du  massif  du  Mont-Blanc.  Après  un  exposé  ot 
une  bibliographie  des  tentatives  et  des  ascensions^  l'au- 
teur décrit  les  péripéties  de  l'escalade  par  les  divers 
accès  et  il  donne  des  détails  poignants  sur  Taccident 
dont  son  guide  Joseph  Simond  fut  victime  avec  lui  le 
27  juillet  1000.  De  nombreuses  illustrations  accompa- 
gnent cet  important  article  :  L'Aiguille  du  Géant  face 
Nord-Ouest,  —  Une  corniche  à  la  base  Sud-Est,  —  L'es- 
calade de  la  plaque  Burgener,  —  la  pointe  Sud-Ouest, 
etc. 

Alpes-Maritimes.  —  M.  Charles  Meade,  après  l'ana- 
lyse sommaire  d'ime  intéressante  randonnée,  s'attaque 
à  la  Face  Sud  -  OueM  de  la  Maledia,  Cette  cime  de 
WOk  mètres  d'altitude  se  dresse  en  territoire  italien  aux 
environs  du  refuge  Nizza  et  au  fond  de  la  vallée  de  la 
Gordolasque.  L'ascension  s'en  fait  d'ordinaire  par  la 
paroi  Nord-Ouest  en  partant  du  col  de  la  Maledia.  Prise 
du  lac  Long,  «  l'escalade,  dit  M.  Meade,  fut  tout  aussi 
dure  que  les  plus  difficiles  des  Dolomites  ».  I^  compa- 
gnon de  M.  Meade  était  le  guide  Auguste  Blanc»,  de  Bon- 
neval,  dont  on  connaît  la  fin  tragique.  Une  vue  de  la 
paroi  (Kïcidentale  de  la  Maledia,  à  laquelle  M.  Meade 
doîino  la  cote  de  3058  mètres  à  rencontre  du  nivellement 
italien,  nous  montre  Taust^Vro  montagne  prise  du  Caire 
Cabret. 

Piémont.  —  M.  le  docteur  B.  Ogiietti,  un  des  protago- 
nistes du  Club  Académique  Italien,  décrit  une  série  d'es- 
calades au  Grand  Seru,  cette  protubérance  émanée  du 
mont  Tliabor  vers  le  vallon  de  Mélézet,  qui  est  le  théâtre 
favori  des  prouesses  de  ses  collègues.  La  pointe  Da* 
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niele,  la  poiiile  Emilio  Questa,  la  traversée  de  l'une  à 
l'autre  des  deux  pointes  se  déroulent  sous  sa  plume 
alerte. 

Une  lK)ime  vue  de  la  Vallée  Etroite  (de  Mélézet)  do- 
minée par  (îette  sorte  de  buffet  d'orgues  que  figure  le 
Seru,  avec  plusieurs  petites  vues  de  détails,  nous  pré- 
cise le  lieu  de  ces  escalades  laborieuses. 

M.  Mario  Piacenza  explique  Connu  ont  fut  i^aincue  ta 
dernière  arête  du  Cervin,  Il  s'agit  de  Parète  de  Furgen, 
celle  dont  Guido  Rey  a  décrit  avec  tant  d'âme  les  péri- 
péties dans  son  splendide  volume  du  mont  Cervin.  Après 
-de  nombreuses  tentatives  et  des  années  d'étude,  l'auteur, 
accompagné  des  guides  Garrel  et  Gaspard,  a  réussi,  par 
un  coup  de  merveilleuse  audace  que  favorisait  le  beau 
temps,  à  vaincre  les  difficultés  de  cette  terrible  muraille. 
L'iconographie  nous  montre  la  Tête  du  Orvin  vue  du 
pic  Tyndall,  l'Epaule  et  le  Surplomb  de  Furgen,  d'après 
•des  clichés  de  M.  Piacenza.  Il  résulte  de  tout  cela  que  ce 
passage  ne  sera  pas  souvent  pratiqué. 

Sciences.  —  Sous  le  titre  énigmatique  A  propos  de  tas 
de  pierres,  M.  Rainaud  explique  des  notes  d'ethnogra- 
phie alpine.  Le  jet  de  pierres  à  certains  endroits  sur  les 
cols  des  Alpes  est  un  fait  très  connu,  signalé  depuis  lon- 
gues années  et  spécialisé  pour  nous  par  la  Pierre  du 
Mercier.  L'auteur  en  rapporte  un  bien  grand  nombre 
d'exemples,  les  soumet  à  une  classification  et  conclut 
pour  le  plus  grand  nombre  à  un  rite  religieux.  II  peut  y 
avoir  là  matière  à  études  préhistoriques'. 

Nécrologies.  —  La  mort  du  célèbre  alpiniste  Edouard 
Why)nper  ne  pouvait  passer  inaperçue  pour  la  Revue 
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alpine.  Elle  lui  consacre  par  la  plume  du  docteur  Siraud 
une  très  intéressante  notice  accompagnée  d'un  portrait 
qui  met  en  pleine  lumière  le  masque  énergique  du  vain- 
queur du  Cervin.  A  mentionner  surtout  dans  cette  notice 
la  partie  très  juste  qui  rappelle  la  carrière  artistique  de 
\\'hymper. 

Le  guide  Auguste  Blanc,  fils  du  renommé  Blanc  le 
Greffier,  de  Bonneval,  s'était  mis  hors  de  pair  par  de 
nombreux  exploits  de  premier  ordre,  et  cette  année 
même  les  qualités  de  hardiesse  et  de  dévouement  qu'il 
avait  déployées  lors  de  la  catastrophe  de  M.  Gaillet 
avaient  attiré  sur  lui  l'attention  de  tous  les  alpinistes. 
Un  destin  cruel  est  venu  faucher  cette  existence  pleine 
de  promesses  quelques  jours  après  son  exploit.  Sur  une 
arête  du  mont  Dolent,  le  8  août  1911,  au  moment  de  ter- 
miner une  ascension  qu'il  avait  conduite  avec  sa  maes- 
tria ordinaire,  un  bloc  énorme  s'abattit  sur  le  guide, 
l'écrasant  et  coupant  la  corde  qui  le  rejoignait  à  ses 
compagnons.  M.  F.  Regaud  déplore  en  quelques  pages 
émues  la  perte  que  fait  l'alpinisme  en  un  guide  de  cette 
trempe  et  il  retrace  le  sommaire  de  sa  carrière  alpine. 
Le  portrait  d'Auguste  Blanc  accompagne  cette  notice. 

Généralités.  —  La  chronique  de  la  Revue  énumère  les 
refuges  construits  ou  réparés  cette  année  dans  les  Alpes: 
refuge  lUirier  au  col  de  Miage  remis  en  état,  cabane  du 
Guggi  (Yungfrau),  refuge  des  Jumeaux  de  Valtournan- 
che,  etc. 

On  y  trouve  également  le  détail  des  routes  et  sentiers 
dont  s'est  enrichie  la  circulation  des  montagnes,  ainsi 
que  les  projeta  de  la  route  du  col  d'iseran,  de  celle  du 
col  Ferret,  le  sentier  de  TObiou,  ainsi  que  l'énuméralion, 
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toujours  trop  longue,  des  accidents  de  Tannée.  Mention- 
nons ainsi  la  mort  de  M.  Jean  de  Rufz  de  Lavison,  à  la 
Meidje  (glacier  des  Elançons),  de  M.  Vieux  au  pic  du 
Frêne,  de  M.  Joseph  Caillât  à  TAiguille  du  Plan,  de 
M"'  Antoinette  Perlât  à  la  Maladraie  (Grand-Serre),  de 
M.  Janon  au  lac  de  rEychauda,  etc.  Il  est  à  remarquer 
que  cette  année  les  guides  et  porteurs  ont  payé  un  dou- 
loureux tribut  à  la  montagne  :  Louis  Theytaz  de  Zinal, 
Léon  Simond  de  Chamouni,  Auguste  Blanc  de  Bonne- 
val,  Pierre  Gazoni  de  Chamouni.  Parmi  ces  accidents 
professionnels,  deux  sont  dus  à  des  chutes  de  pierres  et 
le  dernier  à  la  foudre.  L'habileté  de  leurs  victimes  ne 
pouvait  les  conjurer. 

H.  F. 
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Souvenirs  d'Ave&tares  montagnardes 

et  d'Observations  scientifiques 
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ANNÉE    iOil 

Rédacteur  :  M.  Georges  YBLD 


UAlpine  Journal  est  toujours  l'écho  d'une  merveil- 
leuse activité,  mais  en  quête  de  sensations  nouvelles  ou 
do  découvertes  à  faire,  ses  rédacteurs  intrépides  consi- 
dèrent que  le  monde  est  leur  domaine;  la  plupart  préfè- 
rent maintenant  les  âpres  paysages  de  l'Himalaya  ou  les 
sauvages  rochers  de  la  Cordillère  aux  Alpes  trop  par- 
courues et  nous  n'avons  guère  de  renseignements  pra- 
tiques à  recueillir  dans  leurs  lointaines  impressions. 

Massif  du  Mont-Blanc.  —  M.  Claude  Wilson  raconte 
de  Petites  escalades  de  rochers  avx  environs  de  Cotir- 
inayenr.  Après  un  éloge  mérité  de  Courmayeur  comme 
centre  d'alpinisme,  il  fait  une  brève  mention  des  Py- 
ramides Calcaires,  de  l'Aiguille  d'Estelette,  des  contre- 
forts de  Miage  et  s'arrête  \m  peu  plus  longtemps  sur 
les  Aiguilles  Rouges  du  Brouillard.  Viennent  ensuite  le- 
trois  cimes  du  contrefort  de  l'Innominata  et  l'auteur 
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passe  en  revue  toutes  les  pointes  que  Tardent  néo-fitlpi- 
nisme  a  vaincues  avant  d'en  arriver  à  Tapote  du  mont 
Qpuetta  on  se  trouve  le  mont  Rouge  de  Gruetta  dont  il 
décrit  Tascension.  Cet  article  est  plutôt  une  sorte  de 
guide,  une  nomenclature  de  t4)utes  les  crêtes  rocheuses 
de  TAHée  Blanche  et  du  Val  Veni  dont  la  visite  peut  se 
faire  en  un  jour.  Le  jour  est  du  reste  pris  dans  son  ac- 
ception la  plus  large,  il  accapare  aisément  une  partie  de 
la  nuit  précédente  et  Tauteur  nous  prévient  que  les  heu- 
res les  meilleures  sont  celles  qui  s'écoulent  avant  8  heu- 
res du  matin. 

Quelques  ascensions  sur  le  rersant  Sitd  du  Mont- 
Wancy  par  M.  Humphrey  Owen  Jones,  rentrent  dans  le 
même  ordre  d'idét»s,  mais  cet  article  a  une  allure  beau- 
coup plus  ]>ers()nnelle  que  le  précédent.  Il  parle  de  TAi- 
iruille  de  la  Brenva,  de  Tlnnominata,  des  Monts  Rouges 
du  Triolet  qui  ont  paru  à  Tauteur  plus  difficiles  que  la 
traversée  des  Charmoi.  Il  donne  ensuite  des  détails  sur 
Tascension  de  TAigriille  Blanche  de  Péteret.  Très  con- 
trariée par  les  intempéries,  cette  campagne  comprit  en- 
core la  traversée  du  Rocher  du  Mont-Blanc.  Une  abon- 
dante iconographie  illustre  ces  impressions  :  nous  y 
trouvons  le  Mont-Blanc  et  le  mont  Maudit  vus  du  Mont- 
Blanc  du  Tacul,  —  la  Pimta  Margherita  vue  de  TEst,  — 
les  monts  Ronges  du  Triolet.  —  le  glacier  du  Fresnay 
vu  de  Tlnn(miinatii.  —  la  crête  de  Péteret  prise  du  mont 
Maudit.  —  le  Mont-Blanc  vu  du  Dôme  de  Miage  et  le 
Rocher  du  Mont-Blanc  vu  de  TEst. 

Un  érudit  collectionneur,  M.  Henry  Montagnier,  pu- 
blie TU}e  hîhtioffraphie  des  ascensions  du  Mont-Blanc  de 
1786  à  /8r>3.  Les  référencer  cité€\s  à  chaque  ascension 
sont  les  plus  complètes  possible  et  chacune  d'elle  eH 
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détaillée  avec  un  soin  minutieux.  Les  sources  les  plus 
rares  sont  transcrites  en  entier  et  des  notes  extrême- 
ment précieuses  viennent  éclairer  chaque  point.  Le  Jour- 
nal du  docteur  Paccard,  exemplaire  unique  déposé  dans 
la  bibliothèque  de  l'Alpine  Club,  est  mis  à  contribution  ' 
à  plusieurs  reprises.  On  trouve  dans  cette  savante  étude 
des  détails  bien  peu  connus  sur  l'ascension  de  M.  Jack- 
son (4  septembre  1823)  et  sur  celle  de  MM.  Chenal  et 
Viallet,  le  i8  juillet  1834.  De  même  pour  l'ascension 
Wadington  du  8  juillet  1836. 

Massif  de  l'Oberland.  —  M.  J.-W.  Wyatt  raconte  Quel- 
ques tentatives  dans  l'Oberland  en  1910,  Après  avoir 
rappelé  combien  l'été  de  1910  fut  défavorable  aux  as- 
censions, il  indique  qu'ayant  à  prendre  une  revanche  de 
l'année  précédente,  il  partit  de  Ried  pour  une  campagne 
dont  le  projet  comprenait  tous  les  grands  pics  de  l'Ober- 
land, mais  il  rencontra  partout  la  pluie  et  la  tempête  et 
fut  généralement  obligé  de  se  borner  à  des  passages  de 
cols  et  à  des  visites  de  refuges  haut  perchés.  Il  réussit 
cependant  l'ascension  et  même  la  traversée  du  Fins- 
teraarhorn.  Le  ton  général  du  récit  est  enjoué  et  l'on 
sent  que  la  caravane  prit  gaiement  ses  infortunes.  De 
très  belles  illustrations  nous  montrent  :  le  Grunhorn  vu 
du  refuge  Pinsteraar,  —  le  Wildhorn  vu  de  l'Arpeli- 
stock,  —  le  Bietschhorn  vu  de  la  Tellispitze,  —  la  Yung- 
frau  vue  du  refuge  du  Mutthorn  —  et  le  Gwachtenhorn 
avec  le  Thierberge  vus  de  Stein. 

Un  grimpeur  qui  a  jadis  fréquenté  nos  pics  dauphi- 
nois, M.  J.-P.  Parrfiu*,  décrit  La  face  orientale  du  Biet- 
schhorn ou  face  du  Baltschiederthal.  Une  controverse 
avec  M.  W.'-A.-B.  Coolidge  est  le  point  de  départ  do  cotte 


Digitized  by 


Google 


ALPINE  JOURNAIi.  .521 

étude  qui  passe  en  revue  les  impressions  de  divers  as- 
censionnist^îs  et  semble  avoir  provoqué  Tescalade  du 
20  juillet  1910  qui  apporte  des  détails  précis  sur  le  pas- 
sage. 

Engadine  et  Tyrol.  —  M.  Harold  Bœburn  s'est  atta- 
qué à  la  Disgruzia  par  la  face  septentrionale.  On  sait  que 
la  Disgrazia  ou  mont  Disgrâce  (3673  m.)  se  dresse  au 
Sud  du  Val  Bregaglia  (de  la  Maloia  à  Ghiavenna)  et  au 
Nord  de  la  vallée  de  Sondrio,  sur  un  éperon  projeté  du 
massif  du  Bernina.  Une  très  belle  vue,  prise  du  Monte 
del  Forno,  nous  montre  la  fière  apparence  de  ce  pic  peu 
commode. 

Dans  Une  note  sur  la  toponymie  du  Val  Bregaglia  et 
la  topographie  du  massif  du  Ferro,  M.  Claude  Wilsou 
cherche  à  éclaircir  la  nomenclature  de  ces  cimes  et  il 
décrit  avec  précision  treize  points  spéciaux  de  la  chaîne 
du  mont  Ferro,  chaîne  toute  voisine  de  la  Disgrazia. 

Quelques  ascensions  dans  le  Tyrol,  par  M.  \V.  luiriis 
Clark,  ramènent  sur  le  Morchnerschneid,  dont  une  re- 
présentation sensationnelle  fait  apprécier  les  aspérités. 

Alpes  liguriennes  et  piémontaises.  —  Sous  le  titre  de 
Les  Alpes  de  la  Ligurir  au  dernier  printemps^  M.  H.-I^.- 
G.  Irving  passe  en  revue  quelques  cimes  des  extrêmes 
Alpes  Maritimes.  Il  fait  un  éloge  enthousiaste  d'Ormea 
comme  centre  d'ascensions  et  visite  le  mont  Arnett:) 
(1739  m.),  la  Modonna  del  Lago,  le  Pizzo  d'Ormea,  h^ 
Margareis  (2651  m.),  la  Cima  Pala,  la  Cima  Bozano,  la 
Chartreuse  de  Pesio,  le  mont  Clapier,  la  cime  du  Gelas, 
et^\  Quelques  illustrations  bien  choisies  nous  montrent 
la  cime  du  Gelas  vue  du  Nord-Est,  —  la  Madonna  del 

il 
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Lago,  —  I(*  !*izzo  d'Ornioa  vu  du  Xord-Est,  —  la  pointe 
de  la  Maledia  et  le  mont  Clapier,  vus  de  la  terrasse  du 
Gelas,  —  le  panorama  Sud-Est  du  mont  Clapier  et  le 
mont  Capelet  vu  de  près  du  sommet  du  mont  Clapier. 
Le  récit  est  attachant  et  s'applique  à  des  montagnes  que 
nous  ont  rendues  familières  k  s  exploits  et  les  écrits  de 
MM.  do  Cesst»le  et  Giovanni  Uohba. 

Le  massif  du  Grand-Paradis  entre  en  scène  avec  Les 
Pics  et  Cols  entre  le  Grand-Sertz  et  le  Col  de  Lauzon, 
M.  Yeld,  toujours  fidèle  à  cette  région,  nous  la  précise 
par  une  bonne  carte  esquisse  dont  le  relief  est  emprunté 
on  grande  partie  à  la  belle  carte  du  massif  du  Grand- 
Paradis  publiée  par  le  Club  Alpin  Italien.  Trois  simili- 
gravures représentent  La  Grivola  et  le  Grand-Sertz  vus 
de  rareté  de  TErbetet,  —  la  cime  de  la  Leviona  et  la 
]K}inte  du  Tul  vus  du  village  de  Valnontey  —  et  la 
<*haîue  entre  la  cime  de  la  Leviona  et  la  Punta  Inferno 
vus  du  Camp  du  Roi  au  Lauzon. 

Quelques  souveèùrs  de  la  chasse  au  chamois,  rappe- 
lés par  M.  A.-H.  Tubby,  se  déroulent  aux  aboixls  de  ces 
vallées  piémontaises  où  le  gibier  est  protégé  par  des 
ordonnances  royales  remontant  au  roi-chasseur,  Victor- 
F]mmanuel  IL  Ces  souvenirs  sont  le  ]>rétexte  de  neuf 
illustrations  où  nous  trouvons  La  Base  du  Glacier,  — 
ilhamois  sur  le  glacier  de  Gorner,  —  A  TalTût  du  cha- 
mois sur  la  moraine  du  glacier  de  Za-de-Zan,  —  Au 
Furggen-Grat,  panorama  vers  le  mont  Rose,  —  Frau- 
-çois  Pession  de  Valtournanche,  —  Gardes-chasses  sur 
les  pentes  du  mont  Brûlé,  —  Sur  le  glacier  de  Za-de- 
Zan,  en  position  pour  tirer,  —  La  fin  de  la  poursuite,  — 
La  pointe  du  Dragon  vue  du  glacier  de  Za-de-Zan. 
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Divers.  —  En  de  nombreux  articles,  non  moins  pré- 
<MS,  V Alpine  Journal  est  entraîné  par  ses  collaborateurs 
sur  toutes  les  montagnes  du  globe.  M.  R.  Bickneli  parle 
des  Couloirs  de  Norvège,  —  M.  Symmes  Richardson  ra- 
<;onte  une  mésaventure  sur  une  pente  de  glace  dans  les 
montagnes  du  Canada,  —  M.  Walter  Larden  fait  le  ré- 
-cit  de  Six  semaines  de  campement  dans  les  Andes,  et  le 
professeur  Parker  expose  des  tentatives  au  mont  Mac- 
Kinley,  —  M.  LongstatT  traite  de  la  carte  de  rHimalaya 
^t  décrit  le  col  du  Saltoro,  tandis  que  M.  Ernesl  Xeve 
s'attache  aux  pics  et  aux  glaciers  du  mont  Kolahor. 
Cette  littérature  exotique  s'appuie  aussi  sur  de  nom- 
breuses illustrations  desquelles  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  Aiguilles  et  le  col  du  Saltoro  et  la  vallée  d'Ar- 
minng  avec  la  tente  de  M.  Neve. 

Comme  d'ordinaire  une  exposition  de  peinture  a  eu 
lieu  pendant  l'hiver  1910-1911  et  VAlpine  Journal  en 
donne  une  étude  sommaire. 

(>)mme  d'ordinaire  aussi,  chacun  des  fascicules  de 
l'année  contient  une  notice  très  nourrie  sur  les  Nou- 
velles Ascensions.  A  signaler  l'ascension  des  Bans  par 
le  versant  Nord-Est,  exécutée  par  MM.  Santi  et  Schel- 
lens,  —  la  traversée  du  col  du  Géant  au  col  des  Gran- 
des-Jorasses  accomplie  par  MM.  Santi  et  Sigismondi, 

—  la  traversée  du  Dôme  de  Neige  et  des  Ecrins  par 
MM.  Jones,  Todhunter  et  Wintrop  Yonng,  —  la  des- 
cente des  Grandes-Jorasses  sur  le  col  des  Hirondelles 

—  l'ascension  du  Grépon  par  la  Mer  de  Glace,  etc. 
Nos  collègues  anglais  paient  toujours  un  légitime  tri- 
but d'hommage  à  leurs  morts  :  cette  année  ils  ont  perdu 
A.-J.  Butler',  ancien  rédacteur  en  chef  de  VAlpine  Jour- 
nal; H.-B.  George,  qui  commença  ses  excursions  al- 
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pines  en  1800;  Robert  Spence  Watson,  qui  débuta  en 
1861  et  fit  en  1805  rascen.^ion  du  Mont-Blanc,  etc.;  mais 
il  faut  surtout  mentionner  les  lignes  émues  qu'il  con- 
sacre à  CCS  modestes  collaborateurs  de  l'alpinisme,  aux 
guides,  pour  lesquels  l'année  1911  s'est  montrée  parti- 
culièrement cruelle.  Alexandre  Burgener  balayé  au  Ber- 
gli  par  une  avalanche,  Louis  Theytaz  englouti  dans  une 
crevasse,  Auguste  Blanc  écrasé  par  un  rocher  du  mont 
Dolent  sont  l'objet  de  justes  regrets. 

Puisque  des  guides  mêmes  y  ont  péri,  il  y  a  donc  eu, 
cette  année  encore,  une  regrettable  liste  d'accidents. 
h'Alpine  Journal  les  énumère  et  consacre  à  chacun 
d'eux  une  notice  analytique.  Nous  ne  pouvons  en  faire 
môme  la  simple  énumération.  Contentons-nous  de  men- 
tionner la  mort  de  M.  Raymond,  de  Lausanne,  qui, 
égaré  dans  le  mauvais  temps  sur  les  pentes  de  l'Aiguille 
du  Goûter,  le  20  août,  a  succombé  à  l'épuisement,  — 
celle  d'Henri  Gras  emporté,  le  14  janvier,  par  une  ava- 
lanche au  col  de  Fenêtre,  —  le  décès  du  docteur  Bala- 
bio,  de  Milan,  tué  au  Pizzo  Torrone  par  une  chute  de 
rochers.  La  plus  grande  partie  des  catastrophes  a  eu 
pour  théâtre  les  Alpes  suisses  et  autrichiennes,  et  une 
fois  de  plus  nous  constatons  que  l'imprudence,  la  cueil- 
lette des  fleurs,  le  manque  des  précautions  les  plus  or- 
dinaires ont  été  la  raison  déterminante  des  quatre  cin- 
quièmes de  ces  accidents.  La  montagne  est  de  plus  en 
plus  fréquentée  et  nécessairement  par  des  visiteurs  de 
moins  en  moins  expérimentés  dont  la  jactance  amène 
parfois  des  malheurs.  Il  ne  faut  pas  se  lasser  de  répéter 
que  la  montagne  ne  doit  être  abordée  qu'avec  une  suffi- 
sante maîtrise  ot  d  étudier  les  moyens  de  donner  le  plus 
tiM  possible  aux  jeunes  gens  les  notions  nécessaires. 

H.  F. 
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iLLETi  M  m  ALPIN  AUSÏRO-ALlEïii 

MItteilungen  des  deutschen 
und  oesterreichischen  Alpenvereins 

XXXVl®    ANNÉE,    MUNICH-VIENNE,     1911 

Rédacteur  :  Heinrich  HESS 


M.  Dcyc  donne  (p.  57)  le  récit  de  nombreuses  courses 
d'hiver  en  Chartreuse  et  dans  le  massif  de  Belledonne. 
Il  se  déclare  ravi  de  la  beauté  de  nos  montagnes,  mais 
il  se  plaint  de  n'avoir  pas  trouvé  de  guides  bien  faits  : 
il  cite  des  ouvrages  que  je  ne  connais  pas,  et  par  con- 
séquent je  ne  saurais  apprécier  la  critique  qu'il  en  fait; 
il  paraît  ignorer  l'existence  d'autres  ouvrages  où  il  eut 
trouvé  d'excellents  renseignements. 

M.  Hans  Wodl  donne  (p.  181  et  209)  le  récit  d'ascen- 
sions au  Monte  d'Oro  et  au  Monte  Rotondo  en  manière 
de  complément  à  son  article  sur  la  Corse  publié  dans 
VOesterreichische  Alpenzeitung,  J909,  p.  199. 

Les  autres  récits  d'ascensions  sont  généralement  con- 
sacrés aux  Alpes  orientales. 

M.  Nieberl  prend  texte  de  certaines  assertions  de 
M.  Preuss  pour  présenter  de^  réflexions  intéressantes 
sur  l'emploi  de  la  corde  et  de  diverses  autres  aides  dans 
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les  courses  de  haute  montagne  (p.  265;  réponse  de- 
M.  Preuss  p.  282).  La  technique  de  la  corde  fait  le 
thème  d'un  important  article  de  M.  Meikel  (p.  155)  et  de 
plusieurs  observations  de  divers  auteurs  (p.  184,  242, 
271).  A  citer  dans  un  ordre  d'idées  voisin  :  article  de 
M.  Friedrich  Berger  sur  les  balisages  exécutés  par  la 
section  de  Pforzhoim  dans  les  Alpas  du  Miinstertal  pour 
les  courses  d'hiver,  avec  signaux  marquant  les  endroits 
où  il  faut  quitter  les  ski,  etc...  (p.  50);  notes  sur  divers 
perfectionnements  des  ski  (p.  20,  77),  sur  un  nouveau 
manteau  de  pluie  ^p.  SS),  sur  divers  articles  d'équipe- 
ment alpin  (p.  77,  226,  270,  284,  296). 

Je  signalerai  encore  quelques  observations  glaciolo- 
giques  (p.  20,  102,  cette  dernière  note  relative  au  massif 
du  Mont-Blanc),  la  statistique  des  accidents  alpins  de- 
1910  par  M.  Moriggl  (p.  6),  le  tableau  de  fréquentation 
des  chalets  et  refuges  du  D,  Oe.  i4.  K.  en  1910,  par  le 
même  auteur  (p.  251),  et  la  liste  de  courses  nouvelles 
dignes  de  remarque  accomplies  en  1909  dans  les  Alpes 
orientales,  dressée  par  M.  Hortnagl  (p.  17,  29). 

Le  Club  comptait  90.327  membres  en  juillet  1911 
(p.  169).  L'Assemblée  générale  réunie  à  Goblenz,  en 
juillet  1011,  a  établi  le  siège  central  à  Vienne  pour  la 
période  1912-1916  (p.  166).  Le  Musée  alpin  de  Munich 
a  été  ouvert  le  17  décembre  1911  (p.  292;  jours  et  heure- 
d'ouverture  et  tarifs  d'entrée  p.  298). 

Jules  llONJAT. 
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Zeitsehiilt  des  deutsclieii  und  oesterreichischen 
Alpenvereins 

XLlie   ANNÉE,    MUNICH,    1911 

Rédacteur    :    Heinrich    HESS 


Margarelc  Grosse,  Courses  aériennes  alpines.  Article 
sur  les  traversées  des  Alpes  en  ballon  et  en  aéroplane 
avec  de  nombreuses  et  très  belles  vues,  principalement 
d'après  des  clichés  de  M.  Spelterini  et  de  M.  Guyer. 
«  L'alpiniste  qui  se  fait  aéronaute  enrichit  d'une  façon 
insoupçonnée  le  trésor  de  ses  représentations  de  la  na- 
ture alpine  »  (p.  35).  Du  haut  d'un  ballon  on  aperçoit 
telle  brèche  que  jamais  n'aura  occasion  de  voir  l'alpi- 
niste parcourant  la  montagne  à  pied,  ou  bien  l'ensemble 
d'un  massif  apparaît  avec  un  aspect  si  nouveau  qu'on  a 
parfois  peine  à  le  l'econnaître.  La  rapidité  de  la  course 
fournit  un  tableau  mobile  d'un  effet  extrêmement  im- 
pressionnant, découvrant  des  étendues  dont  aucune  vue 
de  sommet  ne  peut  faire  soupçonner  l'immensité.  L'al- 
piniste familier  avec  un  massif  montagneux  le  revoit, 
âvi  haut  des  airs,  dans  un  ensemble  éminemment  saisis- 
sant et  instructif  c^  la  fois.  D'autre  part,  comme  on  est 
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exposé  à  atterrir  en  pleine  montagne,  suivant  les  ha- 
sards du  voyage,  il  ne  faut  pas  se  risquer  à  traverser  les 
Alpes  par  la  voie  aérienne  sans  entraînement  et  équipe- 
mont  alpins.  A  la  fin  de  l'article  est  un  relevé  des  tra- 
versées des  Alpes  accomplies  de  1894  à  1910  inclus. 

M.  de  Saar  consacre  aux  fractures  et  foulures  carac- 
téristiques dans  les  sports  d'hiver,  principalement  ski 
et  luge,  une  étude  anatomique  et  pathologique  fort  inté- 
ressante, avec  les  conseils  suivants  : 

Pour  les  ski  (p.  G2)  : 

1**  Commencer  à  pratiquer  aussi  jeune  que  possible, 
de  front  avec  d'autres  exercices  physiques;  avec  Tâge, 
tenir  compte  de  la  fragilité  des  os  et  de  la  moindre  sou- 
plesse des  articulations; 

2''  Xe  pas  se  laisser  griser  par  la  vitesse  :  le  touriste 
doit  maîtriser  ses  ski  et  non  se  laisser  maîtriser  par 
eux; 

3**  Point  de  résistance  en  cas  de  chute;  laisser  tomber 
le  bâton  derrière  soi  et  se  laisser  rouler  avec  douceur  et 
souplesse; 

4**  Pratiquer  le  saut  progressivement;  position  droite, 
mais  articulations  non  tendues;  en  quittant  le  sol,  pous- 
ser et  non  retenir;  reprendre  contact  avec  douceur  et 
souplesse; 

5**  Beaucoup  de  précaution  sur  glace  dure  et  verglas, 
spécialement  dans  la  marche  en  échelons,  pour  que  les 
ski  ne  dévient  pas; 

0**  Dans  les  conversions  (Telemark,  etc.),  tomber 
plutôt  à  l'intérieur  qu'à  Textériein*  de  la  courbe; 

7°  Attention  à  l'attirail  lui-même  (bâton  et  pointes  des 
ski). 

Pour  la  luge  (p.  70)  : 
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1^  Commencer  jeune;  avec  l'âge,  être  très  prudent; 

2"*  Fuir  la  griserie  de  la  vitesse;  rester  maître  de  sa 
luge; 

3*  Tomber  doucement  et  mollement  en  abandonnant 
le  siège; 

4°  En  dirigeant  avec  le  pied,  faire  attention  aux  obs- 
tacles résistants;  étendre  toujours  les  jambes  en  dehors, 
ne  pas  les  allonger  sur  les  montants  de  la  luge;  tenir  les 
articulations  souples  en  freinant. 

D'  A.  Dreyer,  Liidwig  Sleuh  (à  Toccasion  du  cente- 
naire de  sa  naissance),  fécond  écrivain,  non  alpiniste  à 
proprement  parler  (il  n'a  jamais  atteint  l'altitude  de 
2700  m.),  mais  touriste  infatigable  et  premier  explora- 
teur de  nombreuses  vallées  des  Alpes  orientales  qu'il  a 
décrites  dans  ses  livres  avec  beaucoup  de  bonne  grâce 
et  d'originalité. 

MM.  de  Quervain  et  Stolberg  donnent  un  récit  très 
attachant  de  leur  expédition  scientifique  au  Grônland  en 
compagnie  de  M.  Baebler.  Nature  d'une  extraordinaire 
sauvagerie  :  rien  autre  que  l'eau,  la  glace  et  la  roche; 
aucune  végétation,  aucun  autre  établissement  humain 
que  les  rares  villages  de  la  côte;  sommets  de  2000  mè- 
tres, massifs  et  abrupts.  Les  explorateurs  ont  réussi 
quelques  premières  ascensions  et  parcouru  sur  ski  l'im- 
mense désert  de  glace  qui  constitue  tout  l'intérieur  du 
pays. 

MM.  Fischer,  Kuhfahl  et  Schuster  apportent  par  le 
récit  d'une  exploration  de  six  semaines  une  précieuse 
contribution  h  la  connaissance  du  Caucase  central,  avec 
des  détails  intéressants  sur  les  mœurs  des  indigènes. 

MM.  Kiiune  et  Schmidt  nous  ramènent  dans  un  pays 
moins  éloigné  du  nôtre  avec  un  important  article  sur  les 
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courses  qu'ils  ont  faites  dans  les  Pyrénées  centrales  de 
1908  a  1910  :  Balaïtous,  Maladetta,  Grabioules,  Quairat, 
etc.,  premières  ascensions  du  pic  occidental  de  Ses- 
ques,  du  pic  Ténèbre,  du  pic  Rongiet,  première  ascen- 
sion du  pic  de  Tuquerouye  par  le  Sud,  première  traver- 
sée du  col  Maudit. 

Bleonon^  Hasenclever,  Une  ascension  du  Bietschhorn, 
en  souvenir  du  guide  Alex.  Burgener  (mort  d'un  acci- 
dent de  montagne  peu  après  cette  ascension),  avec  lequel 
l'auteur  avait  gravi  vingt-un  sommets  de  4000  mètres. 

Les  articles  suivants  sont  consacrés  aux  Alpes  orien- 
tales :  Karl  Steininger,  Dans  les  montagnes  du  Lechtal; 
J.  Baumgartner  et  Karl  Sandtner,  Courses  sur  ski  dans 
les  Niederen  Tauem;  A.  Jackh,  La  partie  centrale  du 
massif  de  Rieserfemer;  Alfred  von  Radio-Radiis,  Les 
Dolomites  de  Lienz;  Lothar  Patéra,  Le  massif  de  Ca- 
vallo  (Sud-Ouest  des  Préalpes  Carnique<ï). 

Supplément,  —  Carte  des  Alpes  du  Lechtal  au  25.000% 
établie  par  M.  Aegerter  :  courbes  à  l'équidistance  de 
20  mètres,  éclairage  du  relief  venant  du  Sud-Est,  les 
eaux  en  bleu,  les  courbes  en  sanguine. 

Jules  RONJAT. 
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OesterreichiBche  Touristèn-Zeitung 

XXXI^    ANNÉE,    VIENNE,    1911 

Rédacteur  :  Josef  RABL» 


Récits  d'ascension  et  de  voyages  presque  tous  consa- 
crés aux  Alpes  orientales;  de  M.  Mielert,  ascension  du 
Monte  Rotondo  (p.  53),  voyage  en  Kabylie  (p.  68),  im- 
pressions d'Algérie  (p.  205,  220). 

Le  Club  compte  environ  14.000  membres. 

Jules  RONJAT. 
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liAL  DU  ai  n  An» 

Oesterreichische  Alpenzeitung 

XXXIII®    ANNÉE,     VIENNE,     1911 
Rédacteur  :  Hans  WÔDL 


Beaucoup  de  récits  d'ascensions  dans  les  Alpes  orien- 
tales et  quelques  belles  illustrations.  Quelques-uns  de 
ces  récits  ont  un  théâtre  soit  plus  rapproché  de  nous, 
soit  encore  plus  éloigné  et  au  moins  en  grande  partie 
neuf  :  brèves  notes  de  M.  Kûune  sur  ses  courses  dans 
les  Pyrénées,  dont  plusieurs  premières  ascensions 
(p.  38),  de  M.  Damberger  sur  quelques  ascensions  en 
Corse  (p.  56),  article  plus  développé  de  M.  Kîiune  sur 
les  premières  ascensions  du  pic  Ténèbre  et  du  pic 
Ronglet  et  sur  la  première  traversée  du  col  Maudit,  dans 
les  Pyrénées  (p.  161,  177);  compte  rendu  de  diverses  ex- 
péditions dans  le  Caucase  (p.  321,  326,  3:37,  353,  360)  et 
dans  les  montagnes  de  l'extrême  Nord  norvégien 
(p.  362).  Pages  342,  360,  374  est  le  relevé  des  courses  nou- 
velles accomplies  en  1910  dans  les  Alpes  orientales,  et 
page  341  un  relevé  analogue  pour  la  haute  Tatra. 
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Deux  intéressantes  communications  signées  Marga- 
rete  Grosse  :  note  sur  le  rendu  du  relief  dans  les  cartes 
(303),  compte  rendu  très  développé  —  réparant  un  oubli 
déjà  ancien  —  de  notre  34*  Annuaire  (p.  282). 

Nombreuses  notes  sur  des  questions  de  technique  et 
des  détails  d'équipement  :  tente  et  bivouacs  (p.  8)  ;  cram- 
pons et  leur  emploi  (p.  74,  272,  320,  388);  lorgnette 
(p.  160);  objets  divers  (p.  256,  352,  388). 

Je  citerai  en  terminant  plusieurs  articles  sur  des  pro- 
blèmes que  Tesprit  philosophique  de  nos  confrères 
d  outre-Bernina  se  plaît  à  agiter  d'une  façon  souvent 
fort  intéressante  :  Michael  Pfannl,  sur  la  description 
subjective  des  paysages  et  des  courses  (p.  293,  310,  m'a 
semblé  un  peu  long)  ;  D'  Schuster,  sur  l'alpinisme  con- 
sidéré dans  ses  rapports  avec  la  psychopathologie 
(p.  257,  m'a  semblé  tiré  par  les  cheveux)  ;  Alfred  v.  Mar- 
tin, sur  la  mission  civilisatrice  de  Talpinisme  (p.  97^ 
contient  des  vues  attachantes,  mais  ne  me  i)araît  pas 
résoudre  complètement  la  question  posée);  G.-E.  Lam- 
mer,  sur  des  courses  de  vitesse  en  haute  montagne 
(p.  21,  70)  :  je  ne  serai  pas  seul  à  penser  que  les  excen- 
tricités en  question  ont  vraiment  assez  duré,  et  à  m'as- 
socier  pleinement  à  cette  conchision  :  «  Pensons,  nous 
autres  alpinistes,  ù  notre  vieille  noblesse.  Depuis  que 
nos  proches  parents  les  navigateurs  et  les  aviateurs  ont 
déprécié  leur  activité  avec  des  courses  et  avec  des  prix 
en  argent,  nous  sommes  les  seuls  qui  ayons  encore 
aujourd'hui  conservé  pur  notre  domaine,  ou  qui  puis- 
sions tout  au  moins  le  purifier  de  nouveau  en  nous 
secouant  un  peu.  Cehii  qui  peut  avoir  Thonneur  de  lutter 
avec  des  adversaires  comme  le  Schreckhorn  ou  la  Dent 
du  Géant  doit-il  en  même  temps  organiser  un  concours 
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avec  Herr  Maier  de  Buxtehude  ou  avec  Monsieur  Tarta- 
rin  de  Tarascon?  Ecoutons  seulement,  avec  foi,  la  parole 
et  les  muets  commandements  de  nos  montagnes,  et  nous 
sauverons  d'une  époque  de  chétives  agitations  nerveuse^?, 
pK)ur  le  transmettre  à  un  avenir  que  nous  espérons  meil- 
leur, un  asile  de  grandeur  calme  et  noble.  » 

Jules  RONJAT. 
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ÂlPIKÀ 


Bulletin  oiflelel  du  Glab  Alpin    Suisse  ^ 

XIX«   ANNÉB,   ZUaiCH,    1911 

Rédacteur   :    D*   S.    WALDBR 


Nombi-eiix  articles  et  notes  sur  des  ascensions  dans 
les  Alpes  suisses  et  orientales.  Notices  sur  un  nouveau 
modèle  de  Schneebreiili,  appareil  intermédiaire  entre 
les  raquettes  et  les  ski  (p.  56,  81,  105).  Jugements  en 
sens  divers  sur  les  crampons  et  les  piolets  des  modèles 
Eckenstein  (p.  147,  158).  Rapport  du  Comité  central  * 
(section  Rhdtia,  à  Goire,  chargée  des  affaires  centrales 
pour  1911-1913)  à  T-assemblée  des  délégués  tenue  à  Zoug 
le  6  novembre  1911  (p.  191  et  suiv.)  :  TefTectif  du  Club 
va  dépasser  12.000  membres;  sept  nouveaux  refuges  ont 
été  ouverts  en  1911. 

Jules  RONJAT. 


*  On  H  marqiR*  d'un  aslOrisquo  les  articles  n'digés  en  français. 
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mmu  DE  u  mm  is  tmriïïes  sidois 

Svenska  turlstfôreningens  arsskrift 

STOCKHOLM,    1912 
Rédacteur  :  Ezaline  BOHEMAN 


Très  joli  volume  abondamment  orné  de  bonnes  illus- 
trations. Les  alpinistes  y  trouveront  deux  récits  de  cour- 
ses d'hiver  dans  les  solitudes  glacées  de  la  Laponie 
(p.  248,  29G). 

Jules  RONJAT. 
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tiO  DES  ALPES 


Organe  du  Club  Alpin  Suisse 
pour  les  seclions  de  langue  française 

ANNÉE    1911.  —  XLVI1«   ANNÉE 


Cette  année,  en  vertu  de  circonstances  auxquelles 
nous  faisions  allusion  dans  notre  dernière  chronique 
de  VEcho  des  Alpes,  cette  publication  a  fait  une  part  im- 
portante aux  études  concernant  le  massif  du  Mont- 
Blanc  et  nous  sommes  heureux  d'y  trouver  des  pages 
qui  peuvent  intéresser  la  plupart  de  nos  lecteurs. 

Mont-Blanc.  —  Ascensions  et  passages  nouveaux 
dans  la  chaîne  du  Mont-Blanc,  par  M.  Emile  Fontaine, 
font  défiler  devant  nos  yeux  une  longue  théorie  de  ces 
pics  difficiles  et  négligés  auxquels  Téminent  grimpeur 
a  voué  un  amour  persistant.  La  Pointe  ou  Aiguille 
Adams-Reilly  (3506  m.),  sur  Taréte  projetée  à  l'Ouest 
par  l'Aiguille  du  Chardonnet,  détails  d'ascension  et 
deux  clichés,  l'un  du  sommet  de  la  pointe,  l'autre  du  pic 
secondaire  3409.  —  Le  Cheval  Rouge,  monolithe  détaché 
du  couloir  du  col  de  la  Bûche,  escalade  acrobatique  avec 
une  vue  du  Cheval  Rouge  lui-même  et  l'image  de  la  lé- 
zarde de  sa  face  Sud  que  l'on  est  obligé  d'emprunter 
pour  son  ascension.  —  Les  Cornes  de  Chamois,  mcme 
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région  des  Aiguilles  de  Chamouni,  entre  TAiguille  de 
Trélaporte  et  TAiguille  de  la  République,  avec  la  vue  de 
la  crête  Nord-Est  toute  hérissée  de  dents  de  scie  et  un 
épisode  de  l'escalade  rqcheuse.  —  La  Vierge  (3222  m.)r 
plus  connue,  sur  le  cliemiu  du  col  du  Géant,  en  amont 
du  Rognon,  avec  une  vue  de  la  cime  et  une  portion  de 
panorama.  —  L'Aiguille  Carrée  (3708  m.),«ur  Tarête  qui 
court  de  l'Aiguille  des  Grands-Montets  à  l'Aiguille  Verte 
avec  un  cliché  de  la  cime  et  une  perspective  de  la  pente 
du  glacier  du  Nant-Blanc  et  une  vue  générale  de  l'arête 
prise  de  l'Aiguille  des  Grands-Montets,  suivie  d'un 
schéma  montrant  la  position  de  TAiguille  Carrée.  Plus 
longue  que  les  précédentes,  cette  ascension  semble, 
d'après  le  récit,  avoir  coûté  plus  de  peine  à  notre  distin- 
gué collègue.  —  Aiguille  sans  Nom  (3989  m.),  tout  pro- 
che de  l'Aiguille  Verte,  entre  cette  dernière  et  l'Aiguille 
du  Dru,  accompagnée  d'une  splendidé  photographie 
montrant  les  Drus,  l'Aiguille  sans  Nom  et  TAiguille 
Verte  vus  de  Trélaporte  :  un  croquis  schématique  pré- 
cise le  chemin  d'ascension;  deux  autres  clichés  nous 
montrent  le  Gîte  des  Drus  avant  la  construction  du  re- 
fuge et  la  cime  de  rAignille  sans  Nom.  Cette  escalade 
qui  n'avait  encore  été  elYectuée  qu'une  fois,  coûta  beau- 
coup d'énergie  5  la  vaillante  caravane.  —  Aiguille  du 
Jardin,  sur  l'aréte  qui  court  de  l'Aiguille  Verte  aux 
Droites.  Des  vue^  suggestives  :  Gendarme  sur  la  crête- 
entre  l'Aiguille  du  Jardin  et  la  Grande-Rocheuse,  une 
partie  de  la  crête  au  même  endroit,  corniche  de  neige 
sur  la  crête,  nrête  Sud-Est  de  la  Grande-Rocheuse,  puis 
une  belle  photographie  :  l'Aiguille  du  Jardin  et  ses  voi- 
sines, vue  prise  du  glacier  de  Talèfre,  toujours  accom- 
])agnêe  d'un  chemin  indiquant  les  voies  suivies.  —  Les 
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deux  clochoioîis  du  ool  de  FAiguille  Verte,  tout  proches 
de  la  précndefite,  avec  leurs  deux  sommets  oriental  et 
of^cideutal.  —  Les  Droites  (4030  m.),  traversée  depuis  le 
col  des  Droites  jusqu'au  col  de  TAiguille  Verte,  illus- 
trées ôe  gendarmes  et  de  cairns  jalonnant  cette  voltige 
aérienne  et  d'une  grande  vue  des  Droites  prise  du  gla- 
cier de  Talèfre.  —  La  Tour  des  (Courtes  (3813  m,),  avec 
la  cheminée  de  sa  face  Sud  et  la  vue  que  lui  présentent 
l<*s  Droites.  — •  Les  Courtes  (3855  m.)  et  pour  les  imager  : 
la  crête  Nord-Ouest  des  Courtes,  Aiguille  du  Triolet  vue 
des  Courtes,  le  ool  des  Droites,  la  Tour  des  Courtes  et  les 
Courtes,  le  cairn  de  la  cime  des  Courtes.  —  L'Aiguille 
Criiulante  (3704  m.),  sur  Tarete  entre  les  Courtes  et  TAi- 
guille  du  Triolet,  avec  son  asi)ect  de  chaque  côté.  — 
L'Aiguille  qui  remue  (3724  m.),  toute  proche  de  la  pré- 
cédente, avec  uJic  silhouette  peu  engageante  et  la  rimaie 
située  à  la  base  de  son  couloir.  A  c^  sujet,  Tauteur  pré- 
cise par  des  exemples  frappants  la  t^errible  imprudence» 
que  commettent  les  touristes  qui  s'aventurent  au  nombre 
seulement  de  deux  dans  les  passages  délicats  de  la  haut<' 
montagne.  —  Aiguille  Mummery  et  Aiguille  Ravanel, 
même  région,  avec  une  bonne  vue  de  ces  deux  mono- 
lithes voisins.  — .  Le  tout  se  termine  par  un  récit  détaillé 
de  l'escalade  du  Caïman  (région  de  l'Aiguille  du  Plan). 
Sous  le  titre  prometteur  de  Courses  nouvelles  dans  les 
Alpes,  M.  E.-R.  Blanchet  décrit  une  traversée  du  Grand 
(^llocher  de  Planereuse  avec  une  première  ascension  par 
l'arête  Nord.  L'illustration  nous  montre  ce  Grand  Clo- 
cher ave(\  toute  proche,  la  Cîibane  de  Saleinaz,  déjn 
deux  fois  agrandie.  Il  donne  ensuite  une  variante  à  In 
cime  de  TEst  de  la  Dent  du  Midi,  mais  cette  variante  'est 
peu  recommandable  en  raison  du  danger  des  chutes  de 
pierres. 
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Dans  la  partie  septentrionale  du  massif  du  Mont- 
Blanc,  la  plus  grande  réputation  de  iDeauté  est  attachée 
aux  Aiguilles  Dorées.  D'abord  timidement  approchées, 
puis  escaladées  une  à  une,  elles  se  sont  vues  ensuite 
traversées  par  d'intrépides  amateurs.  C'est  cet  exploit 
qu'a  renouvelé  M.  Schmutz  et  qu'il  conte  avec  une  tran- 
quille bonne  foi.  Seul  avec  un  camarade,  mais  souvent 
gêné  par  deux  caravanes  qui  faisaient  la  même  excur- 
sion, l'auteur,  au  départ  de  la  Fenêtre  de  Saleinaz,  a 
gravi  l'Aiguille  Javelle,  le  Trident,  la  Tête  Biselx,  le 
col  Gopt,  les  Aiguilles  Penchées  et  l'Aiguille  de  la  Va- 
rappe. La  photographie  de  l'arête  des  Aiguilles  Dorées, 
prise  du  sommet  de  la  Tête  Biselx,  nous  montre  les  par- 
ties les  plus  ardues  de  cette  randonnée. 

Echos  alpestres  :  De  Chamonix  à  la  Grande  Fourche 
et  Plateau  du  Trient,  par  Al.  L.  Bovier,  sont  des  invoca- 
tions poétiques  à  rame  de  la  montagne.  Mon  chapeau, 
du  même,  exprime  ce  sentiment  bien  naturel  qui  nous 
attache  à  un  vieux  serviteur  et  qui  se  forme  de  mille 
souvenirs. 

C'est  encore  au  massif  du  Mont-Blanc,  cxtraordinai- 
rement  fertile  comme  on  le  voit,  qu'il  faut  rattacher  Une 
chasse  aux  chamois  dans  les  Fiz,  par  M.  Ch.  Fontannaz. 
r^e  tableau  de  la  vie  rustique  qui  se  déroule  aux  chalets 
de  la  montagne  est  peint  sur  le  vif  et  nous  avons  tous, 
au  cours  de  nos  ascensions,  connu  plus  ou  moins  le 
père  Merlet  et  son  fils.  Très  nature  aussi  le  mouvement 
de  commisération  du  chasseur  improvisé  et  le  dépit  du 
braconnier  frustré  de  sa  proie. 

Massif  des  Diablerets.  —  Un  vaillant  amateur  des 
sports  d'hiver,  M.  F.-F.  Roget,  raconte  une  entraînante 
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Traversée  sur  skis  des  massifs  Diablerets,  Wildhorn, 
Wildstrubelf  du  Col  du  PiUon  à  In  Gemini  et  Kan- 
dersteg.  Une  aventure  de  Samaritain,  le  sauvetage  d'un 
blessé,  vient  ajouter  à  Tintorèt  de  ce  récit  plein  d'une 
bonne  humour  communicative.  Une  vue  du  massif  des 
Diablerets  en  hiver,  un  panorama  des  Alpes  blanches 
vues  du  sommet  des  Diablerets  attestent  la  transpa- 
rence de'  l'atmosphère  si  vantée  par  les  fanatiques  de 
courses  d'hiver. 

Il  faut  rapprocher  de  cet  article  l'humouristique  pro- 
testation qu'un  anonyme  a  formulée  contre  un  projet  de 
chemin  de  fer  aux  Diablerets. 

Le  récit  d'une  excursion  à  La  Cape  au  Moine,  par 
M.  E.  Busset,  est  agrémenté  de  jolis  dessins  àr  la  plume 
et  illustré  d'une  photographie  d'hiver  montrant  le  La- 
vanchy  et  la  Cape  au  Moine  tout  couverts  de  neige. 

M.  E.  Ruchonnet  raconte,  d'un  style  facile  et  naturel, 
Une  course  au  Bietschhorn,  vers  lequel  il  a  pris  accès, 
par  le  Baltschiederthal.  Un  joli  cliché  de  M.  E.  Dunand 
nous  montre  la  fîère  montagne  vue  de  la  Tellialp. 

Alpes  valaisannes.  —  On  a  plaisir  à  lire  le  récit  plein 
de  verve  que  M.  Ed.  Duparc  a  intitulé  Martigny-ZermaU 
ou  Dix  jours  de  beau  temps  en  1910.  De  la  cabane  de 
Panossière  il  passe  le  col  des  Otannes,  descend  à  Mau- 
voisin  pour  gagner  la  cabane  de  Chanrion;  de  là,  par  le 
col  de  Seilon,  il  se  rend  à  la  cabane  du  Val  des  Dix  et, 
par  le  Pas  de  Chèvres,  arrive  à  AroUa.  Cabane  de  Ber- 
tol,  cabane  Schonbiihl  le  conduisent  à  Zmutt  d'où  il  at- 
teint Zermatt,  tête  de  ligne  du  chemin  de  fer  qui  le  ra- 
mène à  Genève.  Une  bonne  vue  de  Fionnay  avec  le 
Pleureur  accompagne  ces  impressions. 
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M.  O.  Nicoilier  ariarumeiiUî  sur  VAUHudc  du  Cermn.  Le 
chiffre  de  4482  mètres  adopté  pour  la  cime  suisse  lui 
paraît  trop  faible,  d'autant  plus  que  la  cime  italienne 
cotée  4505  mètres  ne  lui  paraît  pas  plus  élevée.  Il  y  a  là 
de  la  bonne  besogne  pour  un  excellent  géodésien. 

Le  joyeux  Bernoud  donne  un  compte  rendu  fantai- 
siste de  la  fête  alpine  Aux  Pléiades,  et  M.  Schorderer 
raconte  les  faits  et  gestes  de  TAssemblée  des  délégués 
à  Zoug".  M.  Meyer  de  Stadelhofen  commente  la  fête  de 
la  section  de  Genève  à  Inlra  el  Pian  Cavallane, 

Nécrologie.  —  VEcho  des  Alpes  ne  pouvait  manquer 
de  saluw  la  tombe  d'Edouard  Whymper.  C'est  le  pro- 
fesseur Albert  Brun  qui,  avec  sa  netteté  ordinaire,  a 
écrit  la  notice  consacrée  à  la  mémoire  du  grand  alpi- 
niste. Il  s'est  attaché  à  mettre  en  lumière  son  œuvre 
descriptive  et  iconographique.  Fils  de  graveur  sur  bois, 
il  fut  de  bonne  heure  entraîné  vers  la  carrière  artis- 
tique et  l'on  sait  que  son  premier  voyage  dans  les  Alpes 
fut  faijt  pour  le  compte  d'un  éditeur  qui  voulait  illustrer 
un  volume  d'ascensions.  Il  se  piquait  dans  ses  dessins 
d'une  exactitude  scrupuleuse  et  l'auteur  rappelle  en  dé- 
tail la  susceptibilité  qu'il  montra  lorsipie  W.-A.-B.  Coo- 
lidge  parut  suspecter  la  véracité  de  sa  planche  repi^- 
sentant  le  saut  d'une  brèche  de  l'arête  des  Escrins. 
iVL  Brun  rend  hommage  au  caractère  de  Whymper  et 
voit  en  lui  le  chef  d'école  qui  a  rénové  l'alpinisme. 

Une  perte  douloui*ense  pour  le  Club  Alpin  Suisse  fut 
la  disparition  de  Louis  Badel.  S'il  ne  fut  pas  un  ascen- 
sionniste de  première  marque,  il  fut  un  administrateur 
compétent  et  dévoué.  Ce  fut  lui  qui  réussit,  à  force  de 
patience  et  d'énerp-ic  à  mener  à  bien  la  eonstructicHi  (ie 
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la  cabane  de  Chanrion  et  les  lecteurs  de  VEcho  des  Alpes 
n'ont  pas  oublié  les  incidents  qui  se  produisirent  à  cette 
occasion  entre  lui  et  W.-A.-B.  Coolidge.  Ce  dernier  se 
plaignit  en  termes  violents  d'avoir  été  empêché  par  Ba- 
del  de  trouver  un  abri  dans  la  cabane  en  construction 
(voir  Alpine  Journal,  novembre  1800,  j).  324)  et  les  pé- 
riodiques de  cette  époque  enregistreront  les  fermes  dé- 
<5larations  de  l'administrateur  auquel  le  Club  et  la  sec- 
tion de  Genève  donnèrent  raison  (voir  Echo  des  Alpes, 
année  1801,  p.  48).  Badel,  à  cette  occasion,  profita  de  la 
notoriété  de  son  adversaire.  Son  vieil  ami  Barnoud  paie 
un  juste  tribut  d'hommages  à  sa  mémoire. 

Louis  Theyta.z,  le  guide  auquel  coûta  la  vie  la  rupture 
•d'un  pont  de  neige  sur  le  glacier  de  Seilon,  était  très 
-estimé  dans  le  Club  Alpin  Suisse  et  sa  notice  par  M.  Bas- 
set est  accompagnée  d'un  bon  portrait. 

Mentionnons  encore  une  chronique  des  accidents  mor- 
tels dans  les  Alpes  en  1910,  par  M.  Montandon,  une 
étude  bizarre  sur  le  piolet,  par  M.  Spiro,  la  lutte  contre 
les  torrents,  l'enneigement  des  Alpes,  eic,  et  accordons 
une  attention  particulière  à  deux  articles  savoureux  de 
feu  M.  Gaspard  Valette  :  Le  montagnard  dans  la  liltéra- 
ture  suisse  et  Deux  écrivains  alpinistes. 

Dans  Je  premier,  l'auteur  met  en  relief  la  transfor- 
mation qui  s'est  opérée  conduisant  à  une  conception 
plus  rationnelle  et  i)his  vraie.  Autrefois,  les  écrivains 
faisaient  de  la  vie  du  montagnard  une  idylle  perpé- 
tuelle; il  était  fler,  libre,  laborieux,  hospitalier  et  bon. 
Topffer  commença  à  le  dépeindre  sous  des  traits  un  peu 
plus  réalistes,  mais  ce  fut  surtout  Dubois-Melly  qui 
effectua  le  plus  franc  retour  à  la  vérité.  Dans  ses  A'om- 
^yelles  montagnardes,  la  vie  réelle  est  prise  sur  le  fait  et 
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les  hommes  préscnt^îs  avec  leurs  défauts  comme  avec 
leurs  qualités.  Edouard  Rod,  dans  son  roman  Là-Haut, 
est  plutôt  pessimiste;  viennent  ensuite  Jacob  Wiedmer, 
avec  Fini;  Ernest  Zahn,  l'auteur  d\Albin  Maligand  et  de 
Clari'Marie  qui  s'occupe  du  montagnard  uranais;  Lié- 
nert  avec  son  Recueil  de  nouvelles  schwylzoises  et  Ra- 
muz  avec  son  Village  dans  ia  Montagne,  Les  mœurs 
qu'ils  décrivent  n'ont  rien  de  délicat  ni  de  poli.  La  gros- 
sièreté et  la  violence  y  ont  leur  bonne  part  et  l'observa- 
teur voit  avec  regret  que  l'invasion  des  touristes  vient 
trop  souvent  ajouter  les  vices  des  villes  à  la  vie  monta- 
gnarde. Il  y  a  là  un  tableau  puissant  brossé  avec  sincé- 
rité. 

Les  deux  écrivains  alpinistes  que  M.  Valette  nous 
présente  sont  Eugène  Rambert  et  Javelle.  Peut-être 
moins  connu  en  France  que  son  émule,  Rambert  a 
laissé,  sous  le  nom  d'Al'pes  suisses,  une  œuvre  considé- 
rable. Il  s'était  proposé  de  décrire  les  Alpes  de  son  pays  : 
il  s'est  mis  à  la  tâche  avec  «  une  énergie  indomptable  et 
une  ténacité  méritoire  ».  Ascensions  et  flâneries,  Récits 
et  croquis,  etc.,  sont  des  titres  qui  laissent  apercevoir  les 
dispositions  d'esprit  de  leur  auteur.  Parmi  ces  produc- 
tions on  remarque  notamment  le  Ghevrier  de  Praz-de- 
Fort,  les  Cerises  du  vallon  de  Gueuroz,  la  Marmotte  au 
collier,  etc.  C'est  bien  l'âme  suisse  qui  palpite  dans  l'œu- 
vre de  Rambert. 

Emile  Javelle,  né  Français,  Suisse  d'adoption,  fait 
passer  dans  ses  écrits  un  souffle  d'épopée.  Son  amour 
enthousiaste  pour  la  montagne  guide  sa  plume  et  lui 
inspire  des  pensées  sublimes.  Nulle  part  mieux  que 
dans  ses  écrits  ne  palpite  la  fièvre  de  l'ascensionniste, 
peu  d'écrivains  ont  mieux  vu  et  mieux  décrit  la  nature 
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spéciale  de  la  haute  montagne.  Son  Tour  Noir  demeure 
le  poème  le  plus  vibrant  de  Tamour  deç  hautes  cimes; 
ses  Souvenirs  de  deux  étés  sont  pénétrés  d'une  grâce 
touchante,  son  Ccrvin  est  un  chef-d'œuvre  d'observation 
descriptive.  Les  précieux  articles  qu'il  avait  ainsi  semés 
au  vent  de  Tinspiration  ont  été  recueillis  en  un  volume  : 
Souvenirs  d'un  alpiniste,  qui  est  comme  le  bréviaire  de 
tous  ceux  qui  veulent  lire  au  grand  livre  de  la  haute 
montagne. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  ce  jugement  et  regretter 
avec  VEcho  des  Alpes  que  celui  qui  l'a  si  judicieusement 
porté  ait  été  à  son  tour  ravi  aux  lettres  et  à  l'alpinisme. 

H.  F. 
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ALPIN  ITiU 


Publtcaiion  ineiisuelle 

VOLUME   XXX.  —   ANNÉE    1911. 

Rédacteui  :  M.  Walther  LAENG 


Le  professeur  Garlo  Ratti  qui,  depuis  si  longues  gui- 
nées,  présidait  aux  destinées  de  la  Revue  mensuelle,  a 
cru  devoir  prendre  sa  retraite  et  M.  Walther  Laeng  Ta 
remplacé  à  .la  tête  de  la  rédaction.  Ce  changement  allait 
bientôt  en  amener  un  autre  dans  l'aspect  de  la  publica- 
tion et  dès  le  quatrième  numéro  la  couverture  austère  de 
chaque  livraison  se  revêtait  d'une  élégante  phototypie 
qui  lui  donnait  un  aspect  plus  riant.  Parmi  ces  repré- 
sentations montagnardes,  signalons  de  préférence  :  le 
Village  alpin  de  l'Exposition  de  Turin  (n°  4),  l'Aiguille 
Noire  de  Péteret  (n°  5),  le  col  Vincent  au  mont  Rose 
(n°  8),  la  chaîne  de  l'Aiguille  Verte  (n"  9),  les  Dents 
d'Ambin  (n'  12). 

D'autre  part,  imprimée  sur  deux  colonnes  avec  beau- 
coup de  petit  texte  et  une  allure  très  compacte,  la  Revue 
du  Club  Alpin  Italien  a  réussi  en  376  pages  à  condenser 
une  quantité  considérable  de  documents  alpins.  Faisons 
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toutefois  celte  restriction  qu'au  point  do  vue  bibliogra- 
l)hiquc  la  publication  paraît  maintenant  moins  gra- 
<;ieuse  et  trop  utilitaire.  Il  y  a  longtemps  que  les  deux  ou 
trois  colonnes  sont  réservées  aux  soûls  dictionnaires. 

Alpes  dauphinoises.  —  MM.  Belviglieri,  Pederici  et 
Questa  ont  fait  plusieurs  ascensions  sans  guides  Dans 
le  massif  des  Grandes-Rousses.  Partis  de  Saint-Jean- 
de-Maurienne,  ils  ont  compris  dans  leur  itinéraire  : 
l'ascension  du  mont  Péaiaux,  celles  du  Dôme  de  la  Co- 
€hette,  do  TAiguille  de  Laisse  et  du  Roc  de  la  Balme,  le 
pic  de  l'Etendard,  la  cime  de  la  Barbarate,  la  crête  Nord 
du  Grand-Sauvage,  les  deux  cimes  de  la  Cochetle  et 
TAiguille  Noire.  Leur  centre  d'opérations  pour  cette  par 
tie  septentrionale  du  massif  était  établi  au  refuge  César 
Durand,  dont  ils  estiment  l'emplacement  trop  inférieur 
et  qu'ils  voudraient  voir  remonter  tout  contre  le  glacier 
de  Saint-Sorlin  au  pied  de  l'Aiguille  Rousse.  L^ne  vue 
du  pic  Bayle  et  du  glacier  des  Quirlies  prise  de  l'Eten- 
dard, ainsi  qu'une  photographie  de  la  chaîne  vue  du  coi 
d'Arves  illustrent  cette  intéressante  monographie. 

Alpes  savoyardes.  —  La  Bessanese,  belle  cime  de 
3662  mètres  au-dessus  du  vallon  d'Averole,  était  naguère 
considérée  comme  fort  difficile.  Les  voies  d'accès  se 
sont  multipliées  sur  ses  flancs  escarpés,  et  cette  fois 
M.  Priazoni  en  décrit  la  première  ascension  par  l'arête 
Sud-Ouest  au  départ  du  glacier  d'Entre-dcux-Risses. 
C'est  la  huitième  route,  mais  il  n'apparaît  pas  des  im- 
pressions de  l'auteur  que  ce  soit  la  meilleure.  Deux  vues 
de  la  Bessanese,  prises  de  ses  plus  proches  voisines. 
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TAlbaron  et  la  pointe  d'Amas,  nous  en  précisent  la  phy- 
sionomie. 

Le  col  Clapier  dans  VHistoire,  par  le  Rév.  W.-A.-B. 
Goolidge,  est  une  revue  détaillée  des  renseignements  que 
nous  possédons  sur  ce  passage  et  des  noms  divers  sous 
lesquels  il  a  été  successivement  désigné.  A  cette  occa- 
sion, l'auteur  rappelle  sommairement  et  combat  l'opi- 
nion qui  y  place  le  passage  de  l'armée  d'Annibal. 

Massif  du  Mont-Blanc.  —  Le  professeur  Paolo  Hevelli 
apporte  une  préciouse  contribution  à  l'étude  des  phéno- 
mènes glaciaires  par  son  travail  sur  Les  fronts  de  sept 
glaciers  du  versant  italien  du  Mont-Blanc  en  1910.  Il 
passe  ainsi  en  revue  le  glacier  d'Estellette,  le  glacier  de 
l'Allée  Blanche,  le  glacier  de  Miage,  le  glacier  de  la 
Hrenva,  le  glacier  d'Entrèves,  le  glacier  de  Toula  et  le 
glacier  de  Pré-de-Bar.  Deux  vues  du  glacier  de  Miage 
nous  donnent  un  spécimen  des  documents  relevés  par 
l'auteur. 

Alpes  piémontaises.  —  La  chaîne  de  partage  des  eaux 
entre  les  vallées  de  Rhèmes  et  de  Valgrisanche  nous 
touche  de  très  près,  car  elle  prend  naissance  à  la  dorsale 
frontière  au  pied  de  l'Aiguille  de  la  Grande-Sassière. 
M.  le  docteur  G.-B.  Bozzino  a  repris  en  ce  qui  la  con- 
cerne la  belle  œuvre  de  Giov.  Bobba  et  nous  le  voyons 
successivement  parcourir  dans  le  massif  de  la  Grande- 
Rousso  :  la  cime  de  San  Martino,  la  cime  de  Fos,  la 
pointe  et  le  col  de  Barmaverin,  le  col  et  la  Becca  di 
Giasson,  la  Punta  Tina,  le  Roc  de  la  Grande-Rousse,  la 
Grande-Rousse  Sud,  la  Becca  di  Fos  et  la  pointe  de  Ra- 
buigne;  —  dans  le  massif  de  Bassac,  le  Truc  Blanc,  le 
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col  du  Truc  Blanc,  la  pointe  de  Bassac  Nord,  la  Grande- 
Traversière,  le  col  des  Génois,  la  pointe  de  Bassac  Sud  et 
la  Becca  di  Tei.  Plusieurs  de  ces  ascensions,  toutes  su- 
pcTieures  à  3100  mètres,  furent  effectuées  dans  la  même 
journée.  Gomme  illustration,  nous  trouvons  une  planche 
du  panorama  de  la  pointe  de  la  Galise  donnant  une  vue 
d'ensemble  de  cette  chaîne  et  des  détails  tels  que  la 
Tina,  Barmaverin  et  Fos  vus  du  col  de  Giasson,  la 
Grande-Rousse  Sud  vue  de  la  Grande-Rousse  Nord  et 
vice  versa,  la  Grande-Rousse  vue  du  col  de  la  Penestre 
et  la  Grande-Traversière  vue  de  la  pointe  de  Bassac 
Nord. 

M.  Lorenzo  Borelli  a  fait  de  Nouvelles  ascensions  au- 
lour  (lu  refuge  de  la  Gura.  Ce  refuge  de  la  Gura  s'élève 
au  fond  de  la  Vallée  Grande  de  Lanzo,  à  2230  mètres 
d'altitude  et  à  trois  heures  au-dessus  de  Porno.  De  ce 
(îommodc  point  de  départ,  l'auteur  a  escaladé  la  Pointe 
Mczzenile  (3420  m.)  et  son  bec  oriental,  la  cime  de  Mon- 
fret  (3373  m.),  la  Levanna  Orientale  (3555  m.)  et  la  Le- 
vannetta  atfaquée  pour  la  première  fois  par  l'arête  Nord- 
Ouest.  La  nouvelle  voie  d'ascension  de  la  pointe  Est  de 
Mczzenile  est  tracée  sur  une  vue  prise  du  col  de  la  Gura. 
Il  y  a  là  beaucoup  de  dilettantisme  dans  l'escalade. 

Dans  la  vallée  de  Suze,  auprès  de  Ghiomonte,  le  Club 
Alpin  Italien  a  inauguré,  le  30  juillet  1911,  un  modeste 
monument  h  Colombano  Romean,  le  patient  travailleur 
qui  a  excavé  tout  seul,  de  1526  à  1533,  le  tunnel  irriga- 
teur  do  Touilles  par  lequel  ont  été  mis  en  valeur  les  ter- 
ritoire"^ supérieurs  de  Chiomonte  et  d'Exilles.  On  ne  peut 
qu'applaudir  à  cette  heureuse  initiative. 

Massif  du  Gervin  et  du  Mont  Rose.  —  Le  docteur  Ma- 
rio Piaconza  a  enfin  réussi  La  première  ascension  du 


Digitized  by 


Google 


a50  BIBLIOGRAPHIE  ALPINE. 

Ccrvin  par  rareté  de  Furggen,  Ce  magnifique  exploit, 
dont  les  tentatives  avaient  été  si  éloquemment  décrites 
par  Guido  Rey,  a  pu  être  accompli  grâce  à  des  condi- 
tions exceptionnelles  de  temps  en  même  temps  qpje  de 
ténacité  et  de  souplesse  dans  l'alpiniste  et  ses  collabora- 
teurs. La  Revue  l'illustre  abondamment  comme  il  con- 
vient et  nous  y  trouvons  une  vue  téléphotographique  de 
l'arête  de^  Furggen  prise  du  Breuil,  vue  qui  fut  d'un 
grand  secours  à  l'escalade,  l'Epaule  de  Furggen,  le  Sur- 
plomb de  Purggen,  le  versant  occidental  de  la  crête  de 
Fiirggen  vu  de  l'Epaule  et  vues  de  cette  arête  les  plaques 
de  neige  dont  la  traversée  fut  nécessaire. 

Poursuivant  son  œuvre  féconde,  le  Club  Alpin  Italien 
vient  de  faire  édifier  à  2803  mètres  d'altitude  le  Refuge 
des  Jumeaux  de  Valtoumanche,  dont  la  dépense  s'est 
élevée  à  6.000  francs  en  chiffres  ronds,  et  il  a  fait  placer 
le  Téléphone  sur  le  Moni  Rose  reliant  à  la  plaine  la 
cabane  Gnifetti  et  Tobservatoire  Reine-Marguerite. 

Dans  le  Col  Sainl-Théodule  d<ins  l'histoire,  le  Rév. 
WVA.-B.  Coolidi;e  a  rassemblé  les  divers  documents  (lui 
peuvent  se  rapporter  à  ce  grand  passage  dans  les  temps 
historiques  et  il  l'identifie  avec  le  Mons  Silvius  des  an- 
ciennes cartes. 

Massif  dti  Crrand-Paradis.  —  Le  Col  et  la  Cime  de 
Ciarforoii  ont  été  visités  par  M.  le  docteur  Flavio  Santi, 
dont  la  science  vient  ajouter  aux  impressions  de  son 
ascension  une  synthèse  de  la  flore  du  bassin  de  Gere- 
solc  Reale.  Son  article  est  illustré  d'une  belle  vue  du 
Ciarforon  et  de  la  Becca  di  Monciair  prise  de  l'Aiguille 
de  Bellegarde  et  d'une  vue  du  col  et  de  la  cime  de  Ciar- 
foron depuis  la  Becca  de  Monciair. 
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Un  aulro  docteur  turinois,  M.  Giuseppe  Glarrone,  dé- 
crit la  Cresta  Giacoffa  aux  environs  de  3400  mètres,  con- 
trefort de  la  célèbre  Grivola.  Une  photographie  prise  du 
col  de  Chaz-Sèciie  nous  montre  le  raccord  de  la  Cresta 
Giacosa  à  Taréte  de  la  Grivola, 

La  commission  d'études  des  glaciers  donne  par  la 
plume  de  M.  le  professeur  Virgilio  Monti  de  Nouvelles 
observations  sur  les  glaciers  du  massif  du  Grand-Para- 
dis avec  trois  représentations  des  glaciers  de  Money,  de 
Valeille  et  do  Lavine. 

Ija  section  universitaire  du  Club  Alpin  ItaJien,  la  jeu- 
nesse, est  allée  camper  sur  les  hauteurs  de  Valnontey. 
du  8  au  22  août  1910,  et  dans  toute  la  région  des  cara- 
vanes ont  aseensionné  la  Grivola,  TErbetet,  le  Grand- 
Paradis,  la  Tour  du  Grand  Saint-Pierrt\  etc.  Voilà  un 
perfectionnement  de  nos  caravanes  scolaires  qui  pour- 
rait être  l'objet  d'une  heureuse  imitation  et  qui  est  de 
nature  à  dévelopY)er  chez  les  jeunes  gens  Tinitiative,  la 
décision,  sans  exclure  la  nécessaire  prudence.  Les  jeu- 
nes gens  y  ont  aussi  tenu,  le  15  août,  un  congrès  alpin 
dont  les  discussions  et  les  résolutions  ont  témoigne  d'une 
connaissance  déjà  approfondie  de  la  matière  alpine. 

Dolomites  et  Trentin.  —  Dans  ces  curieuses  monta- 
gnes, nous  relevons  Une  ascensio$i  au  Cimon  délia  Pala 
(3172  m.)  par  la  face  Sud-Ouest  avec  une  bonne  vue 
priso  de  la  Ros(»tta  et  une  esquisse  traçant  le  chemin 
d'nscension.  —  Le  massif  du  Mont  Tamer  ou  Cime  de 
Sainf-Séhastieiu  accompagné  d'une  carte  esquisse  très 
claire,  <\\m  dessin,  d'une  vue  du  massif  prise  d'Agordo 
et  d'une  autre  vue  prise  de  Malga  Framont  —  et  la 
Chaine  de  la  Croda  Grande^  expliquée  aussi  i)ar  une 
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carte  esquisse  et  quelques  petites  vues.  Ces  trois  travaux 
sont  dus  à  M.  Arturo  Andreoletti,  membre  de  la  section 
de  Venise,  qui  paraît  s'être  voué  à  Tétude  des  parties  un 
peu  négligées  des  ramifications  dolomitiques.  Leur  en- 
semble constitue  une  excellente  contribution  à  la  con- 
naissance de  ces  montagnes  et  nous  y  trouvons  plu- 
sieurs premières  ascensions  de  cimes  assez  respecta^ 
blos  dont  les  noms  nous  étaient  totalement  inconnus. 

Dans  les  environs  de  Misurina,  M.  Leopoldo  Paolazzi 
a  exécuté  la  première  ascension  italienne  de  la  Torre 
Léo,  sorte  de  monolithe  calcaire  qui  exige  les  espa- 
drilles, —  et  dans  le  massif  de  TAdamello,  le  rédacteur 
de  la  Revue,  M.  Walther  Laeng,  s'est  fourni  de  la  copie 
à  lui-même  par  Une  ascension  sans  guide  au  Caré  Alto 
(3465  m.)  et  au  Mont  Folletto  (3336  m.).  Il  nous  en  donne 
d(Mix  vues  et  une  carte  au  1/50.000. 

Divers.  —  Il  faut  encore  rapidement  mentionner 
comme  moins  intéressantes  pour  nos  lecteurs,  La  pre- 
mière ascension  de  la  paroi  septentrionale  du  Mont 
Gioie,  Val  d'Ossola,  par  M.  Ghiovenda,  —  Une  ascension 
d'hiver  au  Monte  Leone,  massif  du  Simplon,  par  M.  Ga- 
legari,  —  La  première  traversée  de  la  Pointe  Santa 
Anna  et  la  première  ascension  du  Torrone  occidental 
sur  la  face  Ouest,  par  M.  le  docteur  Balabio  dans  le 
massif  de  la  Disgrazia,  —  et  dans  les  Alpes  Bergamas- 
quos  La  première  ascension  sans  guide  de  la  paroi  Nord 
du  Pizzo  di  Coca,  par  M.  Rossi. 

Une  notice  sur  les  Andes  péruviennes,  quelques  géné- 
ralités sur  le  mal  des  montagnes,  les  noms  des  monta- 
gnes, les  ascensions  sans  guides,  etc.,  complètent  cette 
encyclopédie  qui,  comme  toujours,  est  remplie  de  ren- 
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seignements  pratiques  sur  les  hôtels,  les  sentiers  en 
montagne,  les  guides,  les  chemins  de  fer  et  les  moyens 
de  transport,  condensés  dans  une  chronique  alpine  des 
plus  nourries. 

Mais  nous  devons  une  mention  spéciale  à  la  série  d'ar- 
ticles consacrés  à  la  Description  du  village  alpin  et  à 
VExposition  internationale  alpine  de  Turin.  Dans  le 
parc  du  Valentino,  la  section  de  Turin  s'était  fait  con- 
céder une  partie  de  la  berge  du  Pô,  terrain  en  assez 
forte  pente  compris  entre  une  route  sur  les  bords  du 
fleuve  et  une  allée  supérieure  du  parc.  Sur  ce  tènement 
irrégulier,  deux  de  ses  membres,  MM.  Jean  Chevalley 
et  Alphonse  Morelli  di  Popolo,  avaient  pittoresquement 
dispersé  les  maisons  d'un  village  de  montagne,  église, 
mairie,  auberges,  etc.,  avec  ses  ruelles,  ses  granges,  ses 
fontaines,  tout  cela  en  grandeur  naturelle  et  en  repro- 
duction véridiquc.  Turinetto  Soprano  était  le  nom  plai- 
samment donné  au  village  et  pour  l'animer  on  avait  fait 
venir  de  véritables  montagnards  exerçant  leurs  métiers  : 
tourneurs  de  Viu,  vanniers  de  Vocca,  dentellière  de  Fo- 
bello,  etc.,  etc.  L'intérieur  de  la  plupart  de  ces  maisons 
ou  maisonnettes  était  le  siège  de  l'Exposition  alpine. 
Deux  d'entre  elles  contenaient  les  souvenirs  des  expé- 
ditions du  duc  des  Abruzzes,  les  refuges  du  Club  Alpin 
Italien  et  les  expositions  des  Sociétés  alpines  étrangères, 
la  nôtre  comprise.  La  peinture  alpestre,  où  se  remar- 
quait un  assez  grand  nombre  de  Gervins  sous  tous  les 
éclairages  possibles,  en  occupait  quatre,  et  nous  avons 
eu  le  plaisir  d'y  remarquer  des  toiles  de  nos  compa- 
triotes Charles  Bertier  et  Edouard  Brun.  D'autres  mai- 
sonnettes étaient  concédées  aux  expositions  des  four- 
nisseurs de  matériel  alpin  et  l'ensemble  formait  un  ta- 
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bleau  des  plus  vivants  et  des  plus  gracieux.  M.  Walther 
Laeng  en  a  donné  en  cinq  articles  une  description  des 
plus  complètes,  accompagnée  d^un  certain  nombre  de 
photographies  relevées  dans  les  rues  du  village  alpin. 

H.  F. 
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REWE  m  mi  mnmm 

km»  ANNÉE.  —  1910 
Rédacteur  en  chef  :  M.  H.  DEBRAYE 


La  Revue  des  Alpes  Dauphinoises  subit  une  crise  que 
ses  amis  espèrent  devoir  être  bientôt  conjurée.  Pour  y 
remédier  et  pour  faire  coïncider  son  année  avec  l'habi- 
tude des  publications  similaires,  elle  a  pris  le  parti  de 
réduire  sa  treizième  année  à  six  mois,  du  i*'  juillet  au 
31  décembre  1910.  Les  six  fascicules  dont  elle  se  com- 
pose ainsi  forment  une  brochure  de  96  pages  à  réunir 
bibliographiquement  à  l'année  1909  et  dont  voici  les 
principaux  articles  : 

Le  Néron  pour  tous,  par  M.  Samuel  Chabert,  est  une 
synthèse  rapide  des  connaissances  acquises  sur  la  mon- 
tagne si  fâcheusement  auréolée,  présentée  par  un  en- 
thousiaste de  sa  farouche  beauté.  L'auteur  fait  un  classe- 
ment des  faces  et  des  accès  du  Néron  suivant  les  diffi- 
cultés qu'ils  présentent  et  nous  trouvons  sous  sa  plume 
le  Néron  des  fajnilles,  le  Néron  des  intellectuels  et  le 
Néron  des  grimpeurs.  Il  espère  voir  bientôt  une  fré- 
quentation intelligente  dissiper  les  préjugés  qui  se  sont 
accumules  contre  cette  cime.  « 

Sous  le  titre  de  Promenades  en  Chartreuse,  l'auteur  de 
ces  lignes  a  réuni  certaines  impressions  perçues  au 
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cours  de  quelques-unes  de  ces  excursions  qui  sont  tou- 
jours le  vrai  fonds  de  l'alpinisme  grenoblois.  Ce  massif 
de  la  Chartreuse  recèle,  pour  qui  veut  s*écarter  de  la 
grande  route,  des  retraites  délicieuses  et  peu  fréquen- 
tées. Le  Bois  des  Franchises  avec  la  ravissante  prairie 
d'Arpîson,  le  plateau  forestier  de  la  Terrasse  au-dessus 
de  8aint-Laurent-du-Pont,  le  Pas  de  la  Biche,  presque 
oublié  aujourd'hui,  qui  faisait  communiquer  la  Char- 
mette  avec  Gurière,  la  Gharat  des  Bois  qui  conduit  de 
Saint-Joseph-de-Rivière  à  la  Grande-Vache  et  à  la 
Grande-Sure,  Chorolant,  sont  examinés  tour  à  tour  et 
une  photographie  du  berceau  de  la  Grande- Vache  avec 
le  débouché  de  la  Charat  des  Bois  et  le  col  de  la  Petite- 
Vache  résume  une  partie  de  ces  impressions. 

M.  Ernest  Solandt  a  décrit  avec  la  compétence  d'un 
botaniste  expérimenté  Le  Jardin  alpin  de  Saint-Pierre- 
de-Chartreuse,  On  sait  que  le  Syndicat  d'Initiative  de 
Saint-Pierre-de-Chartreuse,  présidé  par  M.  Eugène  Bou- 
chayer,  a  pu,  avec  la  vigoureuse  coopération  de  M.  Aus- 
cher,  président  du  Comité  de  Tourisme  en  Montagne  du 
Touring  Club,  créer  tout  auprès  du  Grand-Logis  un  jar- 
din alpin  destiné  à  la  conservation  des  plantes  alpestres 
du  massif  de  la  Chartreuse.  Tracé  par  l'architecte  paysa- 
giste Ginet,  ce  jardin  présente  d'agréables  perspectives 
que  nous  montrent  un  certain  nombre  de  photographies. 
L'article  se  termine  par  une  liste  des  principales  plantes 
qui  y  sont  cultivées. 

Le  Refuge  Jean  Collet  a  attiré  l'attention  de  la  Revxie 
des  Alpes  Dauphinoises  qui  lui  consacre  une  notice  très 
pratique,  faisant  très  utilement  ressortir  les  commo- 
dités de  son  aménagement  et  les  excursions  qu'il  faci- 
lite. Un  cliché  de  M.  A.  Clément  montre  le  refuge  sor- 
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tant  des  neiges  printanières  et  un  plan  détaillé,  dû  à  son 
architecte  M.  Serbonnel,  en  précise  Torganisation. 

Parmi  les  articles  de  fond,  nous  devons  signaler  une 
étude  intéressante  sur  la  question  des  Sauvetages  en 
montagne.  On  sait  que  les  desiderata  si  bien  exprimés 
par  M.  Roger  Tissot  ont  trouvé  leur  satisfaction  dans 
une  création  toute  récente  du  Syndicat  d'Initiative. 

La  Revue  des  Alpes  Dauphinoises  s'est  souvenue 
qu'elle  s'était  proposé  d'être  l'organe  des  sports  d'hiver 
et  c'est  à  ce  titre  qu'elle  a  demandé  à  M.  J.  Westerlund, 
lieutenant  de  l'armée  suédoise,  une  notice  sur  la  Gym- 
nastique et  les  sports  en  Suède.  Comme  contre-partie 
pour  la  sœur  Scandinave  récemment  divorcée,  M.  Alloix 
donne,  sous  le  titre  de  La  Hutte  norvégienne,  les  impres- 
sions rapportées  d'un  séjour  de  quelques  jours  aux  en- 
virons de  Ghristiana.  —  M.  Paul  Rochin  plaide  élo- 
quemment  la  cause  des  facteurs  des  Alpes,  demandant 
à  M.  le  Sous-Secrétaire  des  Postes  quelques  paires  de 
skis  pour  leurs  fournées  d'hiver.  --  Enfin  les  initiales 
G.  G.  qui  signent  Frisson  d'hiver  nous  apportent  une 
note  émue  sur  une  aventure  de  skis,  heureusement  dé- 
gagée d'un  «  malepas  »  impressionnant. 

Les  rubriques  Informations  et  Bibliographie  sont  soi- 
gneusement traitées  et  donnent  de  précieux  renseigne- 
ments. Malheureusement  le  retard  considérable  de  cette 
publication  ne  leur  laisse  généralement  qu'une  utilité 
historique.  Espérons  que  le  concours  d'actifs  collabora- 
teurs permettra  au  nouveau  rédacteur  en  chef  de  rat- 
traper bientôt  l'arriéré. 

H.  F. 
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CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ 

EFFECTIF  DES  MEMBRES 
Au  1«'  avril  1913 

Effectif  des  membres  au  i"  mai  1912 460  membres. 

Admis  depuis 58        — 

Total 518  membres. 

Décès  ou  démissions 25        — 

Effectif  au  !•'  avril  1913 4Q3  membres. 
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CHRONIQUE   DE   LA  SOCIÉTÉ. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION  DE  LA  SOCIÉTÉ  POUR  1913 


M.  Robert  Beudant,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  square  de& 

Postes,  %  président. 
M.  Georges  Flusin,  professeur  à  la  Faculté   \ 

des  Scienees,.  rue  Vaucaosoa,  2,  v    •  '  -iJWm 

M.  Krug-Basse,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,    (  Vfce-prê9ui6nt9. 

chemin  Jules-Ref  «  Lm  Trandie»  ) 

M.  Samuel  Ghabert,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  square 

des  Postes,  3,  secrétaire  général. 
M.  Antoine  Miquey,  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences,  rue 

Lesdiguières,  35,  secrétaire  adjoint. 
M.  Vietor  RuuN,  ûisfiecteur  adjoint  des  Eaux  ei  Forêts,  meÂubert- 

Dubayet,  1,  secrétaire  des  séances. 
M.   Joseph    Baratier,  imprimeur,  avenue  Alsace-Lorraine,  24, 

trésorier. 
M.  le  D'  Jules  Offner,  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences,  rue 

Hébert,  17,  bibliothécaire. 
M.  Maurice  Charle,  avoué  au  Tribunal,  avenue  Alsace-Lorraine,  1^ 

archiviste. 
M.  Victor  Bertrand,  avoué  à  la  Cour  d'appel, 

square  de&  Postes,  6, 
M.  Armaad  Qiabkand»  avocat,  rue  de  la 

Liberté,  5, 
M.  Jean  Collet,  doyen  de   la  Faculté  des 

Sciences,  rue  Déranger,  4, 
M.  DuLiMBERT,  chef  d'escadron  d'artillerie, 

chef  d'état-major  du  général  gouverneur  de 

Grenoble,  rue  de  la  Paix^  4, 
M.  Henri  Fbrrand,  avocat,  cours  Berriat,2, 
M.  LoRiN  DE  Heure,  inspecteur  adjoint  des 

Eaux   et   Forêts,    chemin    Saint-Jean,    La 

Tronche, 
M.  Mathey,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts, 

rue  Président-Carnot,  2, 
M.  Louis  Reynier,  industriel,  rue  Maréchal- 

Dode,  2, 
M.  Georges  Sbrbonnel,  architecte,  rue  Géné- 

ral-Rambeaud,  26, 
M.  Wilfrid  Kilian,  professeur  à  la  Faculté 

des  Sciences,  avenue  Alsace-Lorraine,  ^»    i    -^    •   •  |    ^^ 
M.  Adolphe  Masimbert,  rne  Bayard,  2,  >       h!mora^es 

M.  Joseph  Sebblin,  architecte-ingénieur,  rue 

CondiUac,  3, 


administrateurs  » 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Admis  depuis  la  pablication  da  dernier  AnDeaire 


MM. 

Allier  (Francisque),  étudiant  à  la  Faculté  de  Droit, 
boulevard  Gambetta,  16,  à  Grenoble. 

Allix  (André),  étudiant  à  la  Faculté  des  Lettres,  rue 
Joseph-Chanrion,  11,  à  Grenoble. 

AuBERT  (Henry),  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, boulevard  Lamartine,  à  Gap. 

Bakle  (Adolphe),  ingénieur  des  Mines,  villa  Julia,  à 
Charance,  près  Gap. 

Benoit  (Antoine),  ingénieur,  place  Saint-Bruno,  17,  à 
Grenoble. 

Benoit  (M"**  Antoine),  directrice  de  l'Ecole  primaire  su- 
périeure, place  Saint-Bruno,  17,  à  Grenoble. 

Bidou  (Gabriel),  docteur  en  médecine,  rue  Vaucanson,  3, 
à  Grenoble. 

Blandin  (Henri),  capitaine  au  140*  régiment  d'infanterie, 
rue  Beyle-Stendhal,  6,  à  Grenoble. 

BoNiPAS  (capitaine),  substitut  au  Conseil  de  guerre,  rue 
Augereau,  7,  à  Grenoble. 

Bru  (Charles),  directeur  des  Contributions  directes,  bou- 
levard Gambetta,  46,  à  Grenoble. 

BuppEL  DU  Vaure,  directeur  de  la  Banque  de  France, 
place  Vaucanson,  à  Grenoble. 
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8  LISTE  DES  MEMBRES. 

MM. 

BuGEY  (Ferdinand),  architecte  diplômé  par  le  Gouverne- 
ment, rue  Président-Garnot,  1,  à  Grenoble. 

Ghabert  (M^'*  Madeleine),  square  des  Postes,  3,  à  Gre- 
noble. 

Chauvin  (René),  rue  Thiers,  5,  à  Grenoble. 

OiBERT  (Jean),  rue  Félix-Poulat,  5,  à  Grenoble. 

CoLARDEAU  (Théodorc),  professeur  à  la  Faculté  des  Let- 
tres, cours  Berriat,  21,  à  Grenoble. 

GouTAGNE  (Aimé),  directeur  des  usines  de  Rioupéroux 
(Isère). 

Drojat  (M'"*  Joseph),  rue  Alphonse-Daudet,  2,  à  Gap. 

DuTEURTRE  (Heury),  directeur  de  TEnregistrement  et  des 
Domaines,  rue  Alphonse-Daudet,  2,  à  Gap. 

EsGALLE  (Louis),  avcnuc  Alsace-Lorraine,  i9,  à  Grenoble. 

Faure  (M*'*  Marie-Louise),  institution  Ozanam,  rue  de  la 
Poste,  9,  à  Grenoble. 

FiEux  (Charles),  attaché  à  la  Banque  de  France,  rue  Gar- 
not,  19,  à  Gap. 

Frély  (André),  étudiant  à  la  Faculté  de  Droit,  cours  La- 
fontaine,  1,  à  Grenoble. 

Gambiez  (g;énéral),  boulevard  Gambetta,  11,  à  Grenoble. 

Gargat  (Alfred),  rue  Lesdiguières,  37,  à  Grenoble. 

Gargat  (M"*  Alfred),  rue  Lesdiguières,  37,  à  Grenoble. 

Gazel  (Alexis),  président  du  tribunal  civil,  avenue  d'Em- 
brun, 19,  à  Gap. 

Gevrey  (Alfred),  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel, 
place  des  Alpes,  9,  à  Grenoble. 

Grolée  (Maurice),  place  de  l'Etoile,  2,  à  Grenoble. 

Humbert,  capitaine  au  1*'  régiment  d'artillerie  de  mon- 
tagne, rue  Turenne,  44,  à  Grenoble. 

Imbert  (Emile),  à  Guillestre  (Hautes-Alpes). 
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MM. 

KiLiAN  (Conrad),  avenue  Alsace-Lorraine,  38,  à  Grenoble. 

Kneppert  (Charles),  eastel  Saint-Pierre,  à  La  Tronche. 

AfAGER  (Lucien),  ingénieur,  assistant"  à  Tlnstitut  Poly- 
technique, à  Grenoble. 

Masson  (M"*  Louise),  directrice  du  Lycée  de  jeunes 
filles,  à  Grenoble. 

Xeuburgeu,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  bri- 
gadier au  il*  régiment  d'artillerie  à  pied,  fort  Rabot,  à 
Grenoble. 

Ollivier  (M"*  Berthe),  rue  de  Valserres,  1,  à  Gap. 

I^wiOT  DU  SouRBiER,  iuspccteur-adjoint  des  Eaux  et  Fo- 
rets, cours  de  Saint-André,  21,  à  Grenoble. 

Perrin  (M'"  Hélène),  avenue  Alsace-Lorraine,  32,  à  Gre- 
noble. 

l^ERRiN  (Jean),  avenue  Alsace-Lorraine,  32,  à  Grenoble. 

Perriol  (D'  Marins),  directeur  de  TEcole  de  Médecine, 
place  Victor-Hugo,  11  bis,  à  Grenoble. 

Henaud-Tartari  (M'""),  rue  Lesdiguières,  9,  à  Grenoble. 

Renaud-Tartari  (M"*  Marcelle),  rue  Lesdiguières,  9,  à 
Grenoble. 

Renaud-Tartari  (M"*  Suzanne),  rue  Lesdiguières,  9,  à 
Grenoble. 

Reynier  (Séverin),  rue  Maréchal-Dode,  2,  à  Grenoble. 

Rive  (Jean),  chef  de  comptabilité  à  la  Banque  de  France, 
à  Gap. 

Roccati  (Alessandro),  professeur  au  R.  Politecnico,  cas- 
tello  del  Valentino,  à  Turin  (Italie). 

RouGiER  (Raphaël),  professeur  à  la  Faculté  de  Droit, 
cours  de  Saint-André,  174,  à  Grenoble. 

Roy,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  à  Saint-Marcel- 
lin. 
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10  LIS1B  DES  MEMBRES. 

MM. 

Seauve  (Henri),  chef  d'escadron  au  11*  régiment  d'artil- 
Ifiirie  à  pied,  rue  Beyle-Stendhal,  11,  à  Grenoble. 

Seinge  (M"*  Gahrielle),  sous-directrice  de  l'internat  au 
Lycée  de  jeunes  filles,  à  Grenoble. 

Sorbets  (général),  avenue  d'Embrun,  25,  à  Gap. 

Syndicat  d'Initiative  de  Gap  et  des  Hautes-Alpes,  rue 
Carnot,.  43,  à  Gap. 

Valentin  (Albert),  professeur  au  Lycée,  avenue  Alsace- 
Lorraine,  32,  à  Grenoble. 

VoLOVNiK  (Ivan),  étudiant  à  l'Ecole  française  de  Pape- 
terie, rue  Lesdiguières,  47,  à  Grenoble. 

WiLHELM  (André),  avenue  Alsaxje-Lorraine^  40,  à  Gre- 
ndble. 

WiLHELM  (Georges),  avenue  Alsace-Lorraine,  40,  à  Gre- 
noble. 

2iivY  (Henri),  professeur  au  Lycée,  cours  de  Saint- An- 
dré, 5,  à  Grenoble. 

N.  B.  —  Par  décision  du  Ministre  de  la  Guerre,  en  date 
du  17  juillet  1889,  les  officiers  en  activité  de  service  sont 
autorisés  à  faire  partie  de  la  Société  des  Touristes  du 
Dauphiné. 
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AsseraMée  f  énérale  d«  29^  mai  1912. 


PRESIDENCE  DE  M.  FLUSIN,  PRESIDENT 


Sur  convocations  individuelles,  la  Société  se  réunit,  le  29  mai  1912, 
au  siège  social,  rue  Thiers.  n**  2. 

MM.  Flusin,  président;  Collet  et  Bertrand,  vice-présidents;  Beu- 
dant,  secrétaire  général;  Chabert,  secrétaire  adjoint;  Baratier,  tré- 
sorier ;  Ferrand,  bibliothécaire  ;  Charle,  archiviste  ;  Miquey  et  Offner, 
administrateurs;  Sebelin.  ajdministrateur  honoraire,  prennent  place 
au  bureau. 

Le  procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du  25  janvier  1912  est  lu 
et  adopté. 

M.  Flusin,  préndent,  présente  un  exposé  sommaire  des  travanx  de 
la  Société  pendant  les  premiers  mois  de  1912.  Il  fait  connaître  que  le 
Conseil  d'administration  a  décidé  de  transporter  le  siège  social  dans 
le  nouvel  hôtel  de  la  Caisse  d'Epargne,  boulevard  Edouard-Rey.  Il 
indique  quel  est  Tétat  des  travaux  préparatoires  engagés  relative- 
ment a  l'acquisition  d'un  terrain  pour  la  construction  du  i*efiige  do  la 
Pilatte  et  à  l'aménagement  des  sentiers  de  la  Pilattc  et  de  la  Selle. 
Il  signale  que  le  Conseil  d'administration  continue  à  s'occuper  de  la 
construction  d'un  refuge  à  la  Combe-Madame  et  à  rechercher,  d'ac- 
cord avec  M.  le  Délégué  de  la  Commission  "des  guides  du  C.  A.  F., 
quelles  modifications  doivent  être  introduites  aux  tarif  et  règlement 
des  guides  et  porteurs. 

M.  Chabert  annonce  que  l'impression  de  ï Annuaire  n°  37  (1911) 
est  en  bonne  voie  d'avancement  et  que  le  nouveau  volume  sera  dis- 
tribué- avant  le  mois  d'août. 

Il  présente,  en  outre,  une  série  d'observations  fort  intéressantes 
sur  l'horaire  de  la  Compagnie  P.-L.-M.  pour  l'été  1912  et  exprime  le 
regret  que  cet  horaire  n'apporte  pas  plus  de  facilités  à  la  ville  de 
Grenoble  et  aux  alpinistes. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  aucun  membre  ne  demandant  la 
parole»  la  séance  est  levée. 
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Assemblée  générale  du  8  janvier  1913. 


PRESIDENCE   DE   M.    FLUSIN,    PRESIDENT 


Sur  convocations  individuelles,  la  Société  se  réunit,  le  S  janvier 
1013,  au  nouveau  siège  social,  hôtel  de  la  Caisse  d'Epargne,  boule- 
\  ard  Edouard-Rey. 

AfM.  Flusin,  président;  Collet  et  Bertrand,  vice-présidents;  Beu- 
dant,  secrétaire  général;  Chabert,  secrétaire  adjoint;  Hulin,  secré- 
taire des  séances  ;  Baratier,  trésorier  ;  Ferrand,  bibliothécaire  ; 
C'harle,  archiviste;  Chabrand,  Dulimbert,  Lorin  de  Reure,  Miquey, 
administrateurs;  Sebelin,  administrateur  honoraire,  prennent  place 
au  bureau. 

MM.  le  Président  ♦et  les  membres  du  Bureau  du  groui)e  haut-alpin 
do  la  Société  ont  exprimé  par  écrit  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assis- 
ter a  la  séance. 

M.  Beudant,  secrétaire  général,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
l'Assemblée  générale  du  20  mai  1912,  qui  est  adopté. 

M.  Flusin,  président,  prononce  l'alloaition  suivante  : 


Mes  chers  Collègues, 

Vous  pénétrez  aujourd'hui  pour  la  première  fois  dans 
notre  nouveau  siège  social  et  cette  première  assemblée 
générale,  tenue  ici,  est  aussi  la  dernière  que  je  prési- 
derai, puisque  les  pouvoirs  de  votre  Bureau  expirent 
après-demain. 

Cette  constatation  a,  je  ne  sais  pourquoi,  éveillé  en 
moi  des  souvenirs  déjà  lointains  et,  lorsque  j'ai  pris  la 
plume  pour  écrire  les  quelques  pages  traditionnelles, 
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que  votre  Président  doit  vous  lire  et  que  vous  devez 
entendre,  je  n'ai  pu  m'empêcher  d'évoquer  le  jour,  où  la 
Société  des  Touristes  m'a  fait  Thonneur  de  m'admettre 
au  sein  de  son  Bureau. 

Seize  ans  ont  passé  déjà.  J'étais  depuis  deux  ans  seu- 
lement à  Grenoble.  Mais,  au  lendemain  même  de  mon 
arrivée,  mon  initiateur  et  ami  Georges  Dodero  m'avait 
mis  sur  le  dos  un  sac  et  une  corde,  aux  pieds  des  sou- 
liers qui  m'avaient  paru  redoutables  et  je  n'avais  pas 
tardé  à  connaître  assez  intimement  la  montagne  pour 
mériter  d'être  promu,  en  janvier  1897,  aux  fonctions  de 
bibliothécaire  de  la  S.  T.  D.  Nous  occupions  alors,  rue 
de  la  Liberté,  dans  un  hôtel  de  belle  apparence  et  de 
tenue  sévère,  un  local  exigu,  deux  petites  pièces  étroites 
qui,  si  mes  souvenirs  sont  fidèles,  auraient  tenu  dans 
celle-ci. 

Je  ne  pus  guère,  cependant,  en  apprécier  les  charmes 
et  les  inconvénients,  car  nous  dûmes  aussitôt  nous 
préoccuper  de  trouver  un  autre  siège  social.  Dès  le 
mois  de  septembre  1897,  nous  étions  installés,  rue 
Thiers,  dans  un  appartement  de  trois  pièces,  parmi  les- 
quelles une  vaste  salle  de  réunion  que  vous  connaissez 
tous.  Mais  la  perfection  n'est  pas  de  ce  monde  et  nos 
pérégrinations  hebdomadaires  dans  un  long  couloir, 
puis  à  travers  une  cour  et  un  sombre  escalier,  nous 
contraignirent  à  prendre,  pendant  quinze  ans,  de  faux 
airs  de  conjurés,  qui  ne  furent  pas  sans  effaroucher 
quelque  peu  certains  de  nos  nouveaux  collègues. 

Une  combinaison  inopinée  s'offrit  l'année  dernière, 
qui  nous  permit,  sans  augmenter  sensiblement  nos  frais 
d'administration  intérieure,  de  satisfaire  nos  besoins 
d'extension,  notre  désir  du  confort  et  notre  souci  légi- 
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lime  de  donner,  à  la  dame  respectable  qu'est  la  S.  T.  D., 
lia  cadre  digne  d'elle.  Pour  ma  part,  je  m'habituerai  fa- 
rilement  à  notre  palais  actuel;  pourtant,  il  ne  me  sera 
jamais  plus  cher  que  notre  modeste  appartement,  dont 
je  me  suis  séparé,  pourquoi  ne  ravouerais-je  pas,  avec 
un  peu  de  tristesse. 

C'est  là-bas,  rue  Thiers,  que  j'ai  appris  à  servir  notre 
Société,  auprès  des  maîtres  qui  l'ont  connue  toute  pe- 
tite et  qui  l'ont  rendue  forte  ;  c'est  là  que  nous  avons 
passé  de  longues  heures  à  discuter  des  questions  impor- 
tantes, à  prendre  des  résolutions  graves;  c'est  là,  enfin, 
i|u'ont  été  coordonnés  les  efforts,  auxquels  nous  devons 
d'avoir  secoué  notre  engourdissement  passager  et  re- 
(^onquis  notre  prospérité.  Aussi,  je  croirais  être  coupa- 
ble d'ingratitude  si  je  n'adressais  pas,  d'ici,  en  votre 
nom  à  tous,  une  pensée  reconnaissante  au  toit  familier 
qui  noiis  a  abrités  si  longtemps. 


Pour  ixivcnir  à  une  époque  qui  nous  touche  de  plus 
près  et  sans  prétendre  empiéter  sur  les  attributions  de 
notre  Secrétaire  général,  qui  vous  fera  tout  à  l'heure  le 
récit  de  notre  vie  sociale,  assez  calme  d'ailleurs,  durant 
l'année  qui  vient  de  s'écouler,  je  voudrais  vous  signaler 
deux  faits  récents,  qui  me  paraissent  dignes  de  retenir 
votre  attention. 

Le  premier  point,  dont  j'ai  à  vous  entretenir,  concerne 
l'ouverture  du  chemin  muletier  allant  de  Saint-Chris- 
tophe à  notre  refuge  de  la  Selle,  refuge  qui  est  construit 
à  une  altitude  de  2.678  mètres,  sur  un  promontoire  ro- 
cheux dominant  la  rive  droite  du  glacier  de  la  Selle.  Le 
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sentier  qui,  jusqu'à  Tannée  dernière,  desservait  ce  re- 
fuge et  dont  la  longueur  pouvait  être  évaluée  à  9  kilo- 
mètres environ,  comportait  trois  tronçons  d'inégale  via- 
bilité :  le  premier  tronçon,  de  Saint-Christophe  aux  cha- 
lets de  la  Selle,  était  formé  d'un  chemin  muletier  étroit, 
en  fort  mauvais  état  et  même  si  dégradé,  -dans  quelques 
l)entes  raides,  que  le  passage  n'était  pas  sans  dangers 
pour  des  mulets  rfiargés.  Des  chalets  de  la  Selle  aux 
délaissés  morainiques  du  glacier,  c'est-à-dire  à  l'extré- 
mité amont  du  plan  des  eaux,  qui  s'étend  à  2200  mètres 
d'altitude,  existait  un  sentier  à  piétons,  praticable  à  la 
rigueur  pour  des  mulets  peu  chargés,  auxquels  on 
frayait  la  voie  et  que  Ton  débâtait  parfois  en  certains 
•endroits  particulièrement  délicats,  notamment  pour  la 
traversée  de  deux  grandes  avalanches  persistantes.  En- 
fin, du  plan  des  eaux  au  refuge,  sur  une  différence  de 
niveau  de  500  mètres,  on  trouvait  seulement  une  piste 
sou\-ent  interrompue;  les  mulets  étaient  dans  l'impossi- 
liilité  de  gravir  les  délaissés  morainiques,  entrecoupés 
de  roches  moutonnées,  puis  les  pentes  herbeuses,  très 
escarpées,  par  lesquelles  on  arrivait  au  refuge. 

Depuis  longtemps,  nous  avions  mis  à  l'étude  cette 
question  du  chemin  muletier  de  la  Selle;  mais  le  mon- 
tant des  travaux  dépassait  nos  disponibilités  budgé- 
taires relatives  aux  chemins  de  montagne,  car  il  fallait 
prévoir  une  dépense  de  1.300  à  1.500  francs,  qui  serait 
venue  s'ajouter  aux  2.000  francs  <iue  nous  avions  ré- 
cemment consacrés  à  l'aménagement  du  chemin  mule- 
tier du  glacier  de  la  Pilatte  et  à  la  mise  en  état  des  sen- 
tiers du  Chardon  et  de  la  Bonne-Pierre.  Nous  pouvions 
d'autant  moins  songer  à  assumer  la  charge  de  cette  en- 
tref)rise  nouvelle,  que  notre  chemin  de  la  Pilatte  avait 
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été  fortement  endommagé,  en  1911,  par  des  pluies  tor- 
rentielles et  qu'un  éboulement  considérable  Tavaitmême 
entièrement  recouvert  sur  une  longueur  de  près  de 
300  mètres;  une  somme  de  500  francs  environ  était  né- 
cessaire pour  rétablir  les  tronçons  emportés. 

Sur  ces  entrefaites,  la  décision  prise  par  la  Commis- 
sion glaciologique  internationale  de  tenir,  en  1912,  sa 
conférence  annuelle  dans  le  massif  de  TOisans  fut  por- 
tée à  notre  connaissance.  Le  Comité  d'Etudes  scienti- 
fiques du  Ministère  de  TAgriculture,  qui  présidait  à  l'or- 
ganisation technique  et  niatérielle  de  ce  Congrès,  eut 
l'amabilité  de  solliciter  notre  collaboration  et  nous  fit 
remarquer  combien  il  serait  désirable  que  les  chemins 
conduisant  aux  glaciers  fussent  praticables  aux  mulets, 
de  façon  que  tous  les  congressistes,  quel  que  fût  leur 
âge  ou  leur  entraînement,  pussent  participer  aux  tra- 
vaux du  Congrès. 

Comme  les  glaciers  de  la  Pilatte  et  de  la  Selle  figu- 
raient tous  deux  sur  le  programme  de  la  réunion,  il 
s'agissait  uniquement,  en  somme,  de  hâter  l'exécution 
de  projets  déjà  étudiés,  dont  futilité  était  manifeste,  et 
de  rassembler  les  fonds  indispensables  à  leur  réalisa- 
tion. 

Sur  notre  demande,  le  Ministère  de  l'Agriculture  pro- 
mit 400  francs  qui  devaient  suffire  à  la  réparation  du 
sentier  de  la  Pilatte.  La  Société  des  Touristes  vota  un 
crédit  de  500  francs  et  le  Touring-Club  de  France,  cons- 
cient de  l'intérêt  que  présentait  l'aménagement  du  che- 
min de  la  Selle,  voulut  bien  compléter,  à  faide  d'une 
subvention  de  800  francs,  la  somme  de  1.300  francs  né- 
cessaire à  l'accomplissement  du  travail  en  question. 

Le  4  juillet,  je  signai  une  convention  avec  les  guides 
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Casimir  Gaspard  et  Christophe  Paquet  et  les  porteurs 
Pierre  Paquet  et  Joseph  Puissant.  Le  30  août,  la  caxa- 
vane  de  la  Conférence  glaciologique  inaugurait  le  nou- 
veau chemin  de  la  Selle  et  une  troupe  de  huit  mulets, 
lourdement  chargés,  parvenait,  sans  encombre,  à  la 
porte  même  du  refuge.  J'ajouterai  que,  deux  jours  plus 
lard,  à  Theure  des  toasts,  les  congressistes  étrangers 
portèrent  la  santé  du  Touring-Club  de  France  et  de  la 
Société  des  Touristes  du  Dauphiné. . 

(Cependant  le  sentier  de  la  Selle  n'est  pas  tout  à  fait 
terminé  :  quelques  travaux  de  rectification,  d'élargisse- 
ment et  de  minage  doivent  être  exécutés  cette  année,  à 
mesure  que  la  neige  disparaîtra. 

D'ailleurs  les  faciUtés  d'accès  qui  résultent,  dès  au- 
jourd'hui, de  l'ouverture  de  ce  chemin,  ne  concernent 
pas  seulement  les  mulets;  elles' seront  appréciées  des 
piétons  eux-mêmes,  car  elles  se  traduisent  par  une  di- 
minution sensible  de  la  durée  du  trajet.  Il  fallait  na- 
guère mettre  4  heures  de  marche  rapide  et  4  h.  1/2  de 
marche  moyenne  pour  aller  de  Saint-Christophe  au  re- 
fuge; il  nous  a  suffi,  l'an  dernier,  de  2  h.  3/4  pour  effec- 
tuer le  même  parcours,  avec  mulets,  provisions,  instru- 
ments et  guides  fortement  chargés.  A  vrai  dire,  l'allure 
avait  été  très  soutenue;  mais  il  n'est  pas  exagéré  de 
compter  sur  un  gain  d'une  bonne  heure  et  d'abaisser 
désormais  à  3  h.  1/4  les  prévisions  de  durée  moyenne 
de  marche. 

Dans  ces  conditions,  le  glacier  de  la  Selle  devient, 
pour  les  voyageurs  pénétrant  dans  la  vallée  du  Vénéon, 
le  glacier  le  plus  rapidement  et  le  plus  commodément 
accessible.  Selon  toutes  probabilités,  le*  refuge  de  la 
Selle  aura  donc  désormais  à  recevoir  non  seulement  les 
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alpinistes,  mais  aussi  les  touristes  peu  entraînés,  en 
quête  do  promenades  faciles  et  de  sites  rémunérateurs. 

Malheureusement,  notre  refuge  est  déjà  bien  vieux  et 
ses  dimensions,  son  aménagement  ne  répondent  plus 
aux  caractéristiques  modernes  de  Thospitalité  alpine. 
Construit  en  1878,  il  a  été  entièrement  remonté  en  1904, 
mais  sur  le  même  plan  et  avec  les  mêmes  matériaux; 
il  se  compose  d*une  pièce  unique,  étroite  et  mal  éclairée 
et  0  à  10  personnes  au  plus  peuvent  trouver  place  sur  le 
lit  do  camp.  Je  ne  crois  pas  que  beaucoup  d'alpinistes 
le  connaissent  et  Tapprécient  mieux  que  les  membres 
de  la  brigade  glaciologique  dauphinoise;  pour  ma  part, 
le  total  de  mes  nuits  de  séjour  approche  de  la  quaran- 
taine. Nous  y  avons  passé  aussi  un  assez  grand  nombre 
de  jours  de  mauvais  temps,  pendant  lesquels  les  gla- 
ciologues  se  transformaient  en  charpentiers,  en  fu- 
mistes, en  menuisiers  et  même  en  maçons.  Mais  si  sui- 
vis, si  filiaux  qu'aient  été  nos  soins,  ils  se  sont  montrés 
impuissants  à  arrêter  les  effets  des  intempéries  et  de  la 
vétusté.  J'ai  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  une  lettre  de 
Saint-Christophe  m'annonçant  que  le  lit  de  camp  avait 
]>esoin  d'être  refait  en  1913.  Il  n'est  pas  douteux  que, 
dans  un  avenir  prochain,  il  nous  faudra  envisager  la 
reconstruction  complète  de  notre  refuge,  sur  un  plan 
adapté  aux  exigences  actuelles. 

Dès  lors,  pourquoi  ne  pas  songer  à  créer  un  refuge- 
hôtel  confortable,  habité  et  gardé,  pendant  la  saison  des 
courses,  par  un  gérant  que  l'on  trouverait  facilement  à 
Saint-Christophe?  Il  ne  manque,  certes,  pas  d'argu- 
ments à  faire  valoir  en  faveur  de  cette  création,  qui, 
j'en  ai  la  conviction  intime,  serait  fort  appréciée  des 
touristes  et  des  guider. 
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L'ouverture  prochaine  de  la  route  de  la  Bérarde  Vii 
entraîner,  la  chose  est  sûre,  une  augmentation  du  nom- 
bre des  voyageurs  qui  visiteront  la  vallée  du  Vénéon. 
La  fréquentation  de  notre  refuge  a  donc  toutes  les 
chances  de  s'accroître,  elle  aussi,  car  les  touristes  sau- 
ront ou  apprendront  bientôt  qu'un  bon  chemin  muletier 
permet  d'accéder,  sans  fatigue,  à  3  heures  de  Saint- 
Christophe,  à  un  chalet-hôtel  oii  le  séjour  serait  suffi- 
samment confortable,  d'où  Ton  peut,  en  un  quart 
d'heure,  aller  faire  connaissance  avec  un  glacier  débon- 
naire et  d'où  l'on  jouit  enfin  d'une  vue  grandiose  sur 
Tun  des  plus  beaux  cirques  glaciaires  de  l'Ôisans. 

Les  alpinistes,  eux  aussi,  trouveraient  leur  bénéfice  à 
cette  transformation.  Pour  l'excursion  classique  du  col 
de  la  Lauze,  la  fatigue  de  la  première  heure  de  marche 
pourrait,  sans  grand  travail,  être  bien  diminuée  par  le 
tracé  d'une  piste,  de  sorte  que  l'accès  du  col  nécessite- 
rait 2  heures  seulement  de  montée  en  terrain  non  frayé. 
Mais  il  y  a  plus  :  le  col  de  la  Lauze  est  un  point  triple 
où  convergent  les  trois  itinéraires  suivants  :  traversée 
du  glacier  du  Mont-de-Lans,  à  partir  de  Saint-Chris- 
tophe et  du  refuge  du  Lac  Noir;  traversée  du  glacier  de 
la  Girose,  à  partir  de  La  Grave  et  du  refuge  Evariste 
Chancel;  montée  du  couloir  de  la  Lauze,  à  partir  de 
Saint-Christophe  et  du  refuge  de  la  Selle.  Or,  le  glacier 
du  Mont-de-Lans  possède  une  topographie  perfide  et 
compliquée,  dont  on  ne  saurait  trop  se  méfier  en  cas  de 
brouillard  ou  de  tempête;  le  glacier  de  la  Girose,  au 
contraire,  est  un  honnête  glacier,  à  lit  bien  net,  sur 
lequel  on  se  tirei'a  toujours  d'affaire.  Le  grand  avan- 
tage, à  mon  sens,  de  la  montée  par  le  refuge  de  la  Selle 
est  qu'une  fois  arrivé  au  col,  on  peut,  suivant  les  cas. 
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faire  la  traversée  du  glacier  du  Mont-de-Lans,  si  le  ciel 
est  beau,  ou  faire  la  traversée  du  glacier  de  la  Girose, 
si  le  temps  n'est  pas  favorable. 

Enfin,  notre  refuge  est  le  point  de  départ  obligé  pour 
une  course  que  Ton  ne  connaît  pas  assez  :  celle  des 
Têtes  du  Replat.  Il  est,  en  effet,  bien  peu  de  sommets  en 
Oisans,  dont  l'ascension  soit  aussi  courte,  les  voies  d'ac- 
cès aussi  faciles  et  le  panorama  aussi  beau.  Notre  pro- 
chain Annuaire  contiendra,  du  reste,  un  article,  qu'a 
bien  voulu  écrire  un  de  mes  compagnons  et  qui  mon- 
trera combien  cette  course  est  recommandable  à  tous 
égards. 

Vous  voyez  que  nous  sommes  en  droit  de  prédire  un 
brillant  avenir  au  chalet-hôtel  de  la  Selle ,  s'il  se  cons- 
truit, et  que  nous  devons,  en  tous  cas,  nous  féliciter  de 
l'ouverture  du  nouveau  chemin  muletier  qui  y  conduit 
déjà  et  remercier  le  Touring-Glub,  dont  l'aide  puissante 
nous  a  permis  d'en  poursuivre  l'exécution. 


Dans  un  autre  ordre  de  faits,  vous  avez  dû  être  fort 
contents,  non  moins  que  surpris,  de  voir  enfin  réalisée 
une  promesse  qui  paraissait  ne  jamais  pouvoir  être 
tenue  :  je  veux  parler  de  la  publication  et  de  la  distri- 
bution, avant  le  mois  de  juillet,  de  notre  dernier  An- 
nuaire. 

Depuis  longtemps,  des  efforts  louables  avaient  été 
tentés,  auxquels  j'avais  contribué  très  directement. 
Avions-nous  manqué  de  persévérance?  Avions-nous  été 
vaincus  par  des  forces  antagonistes  redoutables  ?  Ou 
plutôt  avions-nous  eu,  dans  nos  propres  forces,  trop 
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peu  de  coiifiance  pour  mériter  d'aboutir?  Je  ne  sais; 
mais,  quelle  qu'en  fût  la  raison,  mystérieuse  ou  non, 
notre  insuccès  était  patent.  Or,  notre  collègue  M.  Gha- 
bert  a  rompu  le  charme  :  grâce  à  lui,  l'Annuaire  de 
1912  a  été  distribué  avant  les  vacances  et,  chose  remar- 
quable, il  en  sera  de  même  cette  année. 

Un  pareil  résultat  est  significatif,  car  ceux  d'entre 
nous  qui  ont  été  mêlés  à  la  rédaction  de  TAnnuaire 
savent  que  le  zèle,  la  ténacité  ne  suffisent  pas.  Il  a  fallu 
que  M.  Chabert  apportât  plus  que  de  Tâpreté  à  sa  tâche, 
qu'il  mît  une  sorte  d'acharnement  à  vaincre  Tinertie  de 
la  lourde  machine,  à  lui  donner  et  à  lui  conserver  l'im- 
pulsion nécessaire  pour  qu'elle  atteignît  le  but  à  l'heure 
voulue. 

Notre  collègue  nous  a  fourni  là,  non  pas  une  preuv»^ 
superflue  de  son  dévouement,  mais,  bien  plus,  la  confir- 
mation éclatante  d'un  principe  essentiel  à  la  bonne  ges- 
tion d'une  Société  comme  la  nôtre.  Cette  règle  que  nous 
ne  devrions  jamais  enfreindre,  cette  vertu  cardinale  du 
bon  administrateur,  c'est  l'accomplissement  intégral,  au 
jour  promis  et  malgré  les  obstacles,  de  la  tâche  ac- 
ceptée. 

Il  ne  faut  pas  oublier  cependant  que  les  membres  dt» 
votre  Conseil  d'administration  sont  soumis,  par  ailleurs, 
à  d'impérieuses  obligations  professionnelles,  qui  ne  leur 
laissent  que  peu  de  liberté;  aucun  d'eux,  si  zélé  fût-il, 
ne  saurait  abandonner,  même  pour  une  courte  période, 
ses  occupations  normales  et  consacrer  aveuglément  son 
activité,  son  temps  et  ses  moyens  aux  affaires  de  la  So- 
ciété. 

La  contribution  effective  à  la  besogne  commune  de 
chacun  de  vos  administrateurs  ne  peut  donc  être  bien 
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importante;  elle  sera  variable  avec  les  loisirs  indivi- 
duels, mais  elle  restera  relativement  faible  en  somme, 
parce  que  ces  loisirs  sont  toujours  limités. 

L'organisation  méthodique  du  travail  peut  seule,  évi- 
demment, concilier  notre  devoir  individuel  de  n'accepter 
qu'une  tâche  proportionnée  à  nos  forces  et  l'obligation 
(îollective,  dans  laquelle  nous  nous  trouvons,  de  ne  lais- 
ser en  souffrance  aucune  question  intéressant  la  Société. 
Jusqu'ici  cette  division  du  travail  était  bien  observée, 
mais  d'une  manière  implicite  et  quelque  peu  flottante. 
Nous  venons  de  procéder  à  une  répsuiition  plus  systé- 
matique, mieux  équilibrée,  et  le  fait  que  chacun  de  nous 
a  accepté,  sous  une  forme  précise,  sa  part  nécessaire  et 
suffisante  de  besogne  et  de  responsabilité  me  paraît  du 
meilleur  augure,  au  point  de  vue  de  la  conduite  future 
de  nos  affaires. 


Il  me  reste  maintenant,  au  moment  de  remettre  en 
d'autres  mains  la  direction  de  la  Société,  à  remercier 
mes  collègues  du  concours  si  dévoué  qu'ils  m'ont  fourni 
sans  réserves  et  à  m'excuser  auprès  d'eux,  si  des  cir- 
constances, plus  fortes  que  mon  dévouement,  m'ont  em- 
pêché parfois  de  mieux  justifier  la  confiance  qu'ils  ont 
bien  voulu  me  témoigner. 


M.  Beiidant,  secrétaire  général,  donne  lecture  du  rapport  sur  les 
travaux  de  la  Société  depuis  l'Assemblée  générale  du  25  janvier  1912. 
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Messieurs  et  ghers  Collègues, 

L'examen  de  conscience  a  toujours  été  présenté  par 
les  bons  auteurs  comme  un  excellent  moyen  de  perfec- 
tionnement. Il  n'est  pas  moins  propice  aux  associations 
qu'aux  individus.  Aussi  les  statuts  de  la  S.  T.  D.,  dans 
leur  prévoyance,  ont-ils  imposé  au  Secrétaire  général 
l'obligation  de  vous  présenter,  au  mois  de  janvier  de 
chaque  année,  un  rapport  qui  n'est  pas  autre  chose  que 
l'examen  de  conscience  de  la  Société. 

J'ai  fait  cet  examen,  avec  soin  et  scrupule,  comme  il 
convient,  et  je  me  hâte  de  vous  dire  que  je  n'y  ai  pas 
trouvé  matière  à  repentir. 

Notre  seule  faute  —  et  je  la  mets  crânement  en  re- 
lief, dès  le  début,  —  a  été  de  ne  pas  recruter  un  assez 
grand  nombre  de  nouveaux  membres.  Notre  effectif 
était  de  435  au  25  janvier  1912.  Nous  avons  fait  11  pertes 
par  démissions  ou  décès,  puis  nous  avons  enregistré 
51  adhésions  nouvelles,  de  sorte  que  nous  sommes  pré- 
sentement 475,  soit  une  augmentation  de  40  sur  l'année 
précédente.  Je  sais  qu'il  faut  un  effort  énorme  pour 
faire  en  une  année  51  recrues  dans  un  pays  où  les  coti- 
sations de  toute  sorte  pullulent  et  où  les  sociétés  alpines 
sont  très  nombreuses;  mais  je  sais  aussi  que  nous  ne 
faisons  pas  une  propagande  suffisante,  que  nous  avons 
des  travaux  à  entretenir  et  à  entreprendre,  que  notre 
Trésorier  gémit;  et  je  ne  me  lasserai  pas  de  répéter  que 
nous  devons  tourner  très  vigoureusement  notre  atten- 
tion de  ce  côté.  Il  y  a  un  an,  je  donnais  rendez-vous  à 
notre  cinq  centième  membre  au  banquet  de  1913.  Notre 


Digitized  by 


Google 


24  CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

cinq  centième  membre  est  encore  dans  les  limbes.  11 
faut  Ton  faire  sortir. 

Nos  collègues  de  Gap  nous  donnent,  à  cet  égard,  un 
exemple  que  nous  ne  pouvons  trop  admirer  et  dont  il 
faut  nous  inspirer.  Vous  savez  qu'ils  se  sont  formés  en 
Groupe,  avec  une  certaine  indépendance,  qui  leur  donne 
d'autant. plus  ardemment  Tenvie  de  prospérer.  Ils  font 
une  propagande  inlassable  pour  la  Société,  notant  à 
Gap  et  dans  les  autres  villes  du  département  des  Hautes- 
Alpes  toutes  les  personnes  qui  peuvent  être  sollicitées 
d'entrer  dans  la  Société,  attirant  les  jeunes  par  l'agré- 
ment des  courses  collectives,  faisant  entrevoir  aux  per- 
sonnes qui  ne  marchent  pas  que  la  Société  accomplit 
des  travaux  en  montagne  et  qu'il  est  d'intérêt  public  de 
la  subventionner,  même  quand  on  ne  tire  pas  un  profit 
direct  des  dépenses  qu'elle  multiplie.  Notre  Groupe 
haut-alpin,  fondé  le  24  mai  1911  avec  une  vingtaine  de 
membres,  en  compte  64  et  vous  voyez  qu'il  pousse  plus 
vite  que  le  Groupe  de  l'Isère.  Il  nous  montre  la  voie  et  il 
n'est  que  juste  de  l'en  remercier,  tout  en  prenant  la  ré- 
solution de  marcher  sur  ses  traces. 

Les  excursions  collectives  constituent  le  meilleur 
moyen  de  propagande  pour  une  société  comme  la  nôtre. 
Et  nous  en  sommes  tellement  convaincus  que  nous 
avons  tourné  notre  attention  de  ce  côté  d'une  manière 
toute  spéciale. 

Le  nombre  des  collectives  officielles  portées  au  pro- 
gramme pour  1912  a  été  de  treize,  soit  deux  de  plus  qu'en 
1911.  Malheureusement,  le  programme  n'a  pas  pu  être 
réalisé  d'une  façon  complète  pour  des  raisons  diverses. 
D'abord  il  comportait  deux  excursions  hivernales,  l'une 
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au  Revard,  Tautre  en  traîneaux,  des  Echelles  à  Cham- 
béry  par  le  col  du  Frêne;  et  comme  la  neige  devient  de 
plus  en  plus  chose  inconnue  en  Dauphiné,  nous  avons  dû 
renoncer  au  Revard  comme  au  col  du  Frêne.  Nous  som- 
mes allés  à  Gombeloup,  le  25  février,  sous  la  conduite 
de  M.  Ferrand;  à  Notre-Dame-de-Parménie,  le  10  mars, 
sous  la  conduite  de  M.  Chabert;  M.  Gonnon  nous  a  con- 
duits aux  sources  du  Cernon  le  16  mai;  M.  Chabert  a 
dirigé,  les  20  et  27  mai,  un  raid  à  travers  le  Vercors  : 
Villard-de-Lans,  Pas  de  la  Sambue,  La  Chapelle-en- 
Vercors,  forêt  domaniale  et  plateau  du  Vercors,  Pas  de 
la  Ville,  Gresse,  Monestier-de-Glermont;  M.  Krug-Basse 
devait  nous  mener  à  la  Roche  du  Guet  le  2  juin,  mais 
le  temps  déplorable  nous  a  forcés  à  décommander  la 
course,  qui  n'a  pas  pu  être  reprise  à  une  date  ultérieure; 
les  15  et  16  juin,  M.  Chabert,  une  fois  de  plus  sur  la  brè- 
che, a  dirigé,  avec  son  zèle  coutumier,  une  excursion  à 
Taill'efer  et  à  la  Combe  de  Vaunoire,  pour  Tinaugura- 
tion  du  nouveau  sentier  forestier;  le  30  juin,  nous  avons 
célébré  la  fête  alpine  bi*ennale  à  Saint-Christophe  :  ban- 
quet à  Saint-Christophe  suivi  d'une  dislocation  en  vue 
de  trois  excursions  intéressantes.  Tune  de  Saint-Chris- 
tophe à  La  Grave  par  les  glaciers  du  Mont-de-Lans  et  de 
la  Girose,  l'autre  à  la  Tête  nord  du  Replat,  la  troisième 
à  la  Tête  de  la  Maye;  une  excursion  au  refuge  Jean- 
Collet  et  au  Grand-Replomb,  prévue  pour  les  14  et 
15  juillet,  n'a  pu  avoir  lieu;  par  contre,  MM.  Marcel  et 
Jacques  Vernet  ont  conduit  avec  grand  succès,  le  20  oc- 
tobre, une  caravane  à  la  Chartreuse  de  Durbon  et  au 
Durbonnas;  enfin  M.  Hulin  nous  a  menés  au  Signal  de 
Baracuchet  le  10  novembre.  Je  me  contente  de  cette 
énumération  toute  sèche,  car  vous  savez  que  les  excur- 
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slons  collectives  font  l'objet  de  comptas  rendus  spéciaux 
dans  VAnrmaire. 

Les  excursions  officielles  dont  je  viens  de  parler  ont 
été  complétées  par  une  série  d'excursions  improvisées. 
Elles  sont  annoncées  par  la  voie  des  journaux  et  portées 
directement  à  la  connaissance  de  ceux  de  nos  collègues 
(jui  demandent  à  en  recevoir  Tavis.  Je  signale  celles  qui 
ont  été  conduites  le  5  mai  au  Peuil  de  Claix  et  au  Pla- 
fi^au  Saint-Ange,  le  8  décembre  au  plateau  des  Petites- 
lloches  et  le  15  décembre  à  Saint-Nizier.  Nous  voudrions 
vn  organiser  davantage,  mais  il  est  inconcevable  com- 
bien est  réduit  le  nombre  des  semaines  composant  une 
année  et  des  dimanches  pouvant  être  consacrés  effecti- 
vement à  une  sortie  ! 

Lo  Groupe  haut-alpin  en  sait  quelque  chose,  si  vail- 
lant qu'il  soit.  Il  avait  inscrit  à  son  programme,  pour 
l'année  qui  vient  de  finir,  douze  excursions  collectives  et 
il  n'a  pu  en  réaliser  que  six.  La  première  a  eu  lieu  le 
4  février,  à  Briançon  et  au  Mont  Genèvre,  en  traîneaux; 
la  seconde,  le  12  mai,  à  Puy-Maurel;  la  troisième,  le 

27  mai,  au  Durbonna?  et  à  la  Chartreuse  de  Durbon,  qui 
(levaient  recevoir,  cinq  mois  plus  tard,  la  visite  du 
liTOupe  de  Grenoble;  la  quatrième  excursion  a  été  con- 
duite dans  le  massif  de  Morgon,  le  9  juin;  la  cinquième 
à  Saint-Véran,  le  23  juin;  enfin  la  sixième,"le  13  octobre, 
au  pic  de  Gharanoe  et  à  Chaudun.     ^ 

Cela  fait  un  total  de  dix-huit  excursions  collectives  à 
l'actif  de  la  S.  T.  D.  pour  Tannée  1912.  Les  programmes 
on  comportaient  dix  de  plus. 

Vous  savez  que  nous  avons  l'habitude  de  compléter 
notre  programme  de  courses  par  un  certain  nombre  de 
<N>nférences  avec  projections,  qui  constituent  en  quelque 
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sorte  des  collectives  à  Tintérieur.  Nous  avons  grand  re- 
gret que  cette  tradition  n'ait  pas  pii  être  suivie  cette  an- 
née. Nous  comptions  que  la  conférence  de  M.  Mûller, 
donnée  le  19  janvier,  pourrait  être  suivie  de  plusieurs 
autres,  niais  nous  n'avons  pu  qu'ébaucher  des  projets. 

Par  contre,  nous  avons  été  fldèles  à  la  coutume  du 
banquet  d'hiver.  Seulement,  comme  le  banquet  de  1912 
a  eu  lieu  le  24  janvier,  la  veille  du  jour  où  j'ai  présenté 
mon  précédent  rapport,  je  vous  en  ai  déjà  parlé  et  ne 
puis  pas  y  revenir.  Je  me  contente  de  rappeler  que  nous 
étions  116  à  table,  afin  que  ce  soit  un  exemple  pour  le 
banquet  de  1913,  qui  doit  avoir  lieu  le  jeudi  30  du  mois 
courant. 

Un  banquet  de  116  couverts!  Faut-il  ajouter,,  en  un 
grave  rapport  écrit  qui  prendra  place  dans  notre  An- 
nuaire, qu'on  a  non  seulement  dîné,  mais  regardé  la 
lanterne  magique  et  même  dansé?  La  S.  T.  D.  aurait- 
elle  perdu  les  fortes  traditions  de  saine  simplicité  qu'on 
observait  au  bon  vieux  temps? 

J'ose  à  peine  vous  raconter  la  frasque  à  laquelle  elle 
s'est  laissé  entraîner  en  1912.  Elle  a  déménagé.  Et  quel 
déménagement  ! 

.  Pendant  longtemps,  nous  nous  étions  contentés  d'ha- 
biter, dans  le  fond  discret  d'une  cour  obscure,  un  logis 
étroit,  d'aspect  sévère  et  de  propreté  médiocre,  où  l'on 
accédait  par  un  escalier  sombre  et  où  nous  trouvions  un 
abri  maussade  parmi  nos  livres  entassés  et  nos  An- 
nuaires empilés;  ce  cadre  triste,  propre  à  nous  inspirer 
l'horreur  des  horizons  urbains,  était  bien  fait  pour  nous 
inciter  à  chercher  en  montagne  l'air  et  la  lumière.  Nous 
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avons  tout  quitté.  La  Société  a  subi  l'attrait  des  bàtisso 
neuves.  Il  lui  a  fallu  l'un  des  plus  beaux  boulevards  do 
Grenoble,  un  hôtel  soini»tueux,  un  escalier  monumental 
et  un  appartement  complet,  comprenant  une  salle  de 
séances,  une  bibliothèque,  un  dépôt  de  livres,  enfin  des 
dégagements  et  des cctmmodités  de  toute  espèce,  no- 
tamment le  chaufTage  central  et  l'électricité.  Elle  a  voulu 
de  grandes  fenêtres,  largement  ouvertes  sur  cet  admi- 
rable panorama  de  Belledonne  qui  est  l'orgueil  de  Gre- 
noble, au  risque  de  ne  plus  avoir  désormais  le  courage 
d'aller  voir  de  près  la  montagne.  Enfin  elle  a  voulu 
s'assurer  l'agrément  de  voisinages  agréables.  Deux 
vieilles  personnes  de  son  esj)èce,  appartenant  comme 
elle  à  la  meilleure  bourgeoisie  de  la  Cité,  la  Caisse 
d'Epargne  de  Grenoble  et  la  Société  de  Statistique  de 
risère,  habitent  le  même  hôtel.  La  Caisse  d'Epargne  est 
propriétaire  et  sera  d'autant  plus  soucieuse  d'assurer  le 
bon  entretien  de  l'immeuble.  La  Statistique  se  réunit 
seulement  une  fois  par  mois;  elle  est  disposée  à  nous 
prêter  sa  salle,  plus  vaste  que  la  nôtre,  toutes  les  fois 
qu'il  nous  sera  commode  de  nous  en  servir,  et  nous 
avons  décidé  d'établir,  à  frais  communs,  une  installa- 
tion permanente  pour  projections  électriques;  de  sorte 
que  nous  pourrons  organiser  désormais,  indépendam- 
ment des  grandes  conférences  traditionnelles,  des  réu- 
nions plus  fréquentes  et  plus  intimes. 

Au  total,  la  S.  T.  D.,  en  transportant  ses  pénates  bou- 
levard Edouard-Rey,  n'a  pas  seulement  sacrifié  à  la  re- 
cherche effrénée  du  confortable.  Nous  avons  estime 
qu'une  société  comme  la  nôtre,  fière  d'un  long  passé  et 
de  beaux  services,  forte  pour  l'avenir  et  prête  aux  nou- 
veaux efforts,  doit  avoir  pignon  sur  rue.  Nous  avons 
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pensé  qu'un  siège  social  doit  être  vraiment  la  maison 
commune  et  ne  peut  Têtre  qu'à  la  condition  d'offrir 
quelque  attrait  d'élégance.  Nous  avons  voulu  que  nos 
archives,  si  riches  en  souvenirs,  puissent  être  classées 
et  compulsées.  Nous  avons  voulu  surtout  que  notre  bi- 
bliothèque puisse  sortir  du  chaos  et  elle  en  est  sortie. 
Nous  nous  félicitons  d'avoir  fait  un  long  bail,  qui  éloi- 
gne de  nous  les  perspectives  désolantes  de  déménage- 
ments troublants  et  coûteux  et  d'avoir  conclu  ce  bail 
dans  des  conditions  qui  ne  sonl  pas  trop  onéreuses  pour 
nos  finances.  Sans  attacher  à  un  simple  changement 
de  local  une  importance  excessive,  ce  qui  serait  puéril, 
nous  croyons  cependant  pouvoir  dire  que  notre  installa- 
tion à  la  Caisse  d'Epargne  marquera  une  date  dans 
notre  histoire  et  nous  pensons  qu'elle  contribuera,  pour 
sa  part,  à  la  prospérité  croissante  de  la  Société. 
'  Cette  espérance  nous  aide  à  considérer  avec  résigna- 
tion les  dépenses  dont  ce  changement  de  domicile  a  été 
la  cause.  Tout  en  visant,  suivant  notre  coutume,  à  l'éco- 
nomie, nous  n'avons  pu  nous  dispenser,  indépendam- 
ment des  frais  nécessaires  au  transport  de  notre  mobi- 
lier et  de  nos  livres,  de  remettre  à  neuf  ou  de  renouveler 
bien  des  choses. 

Mais  c'est  surtout  la  bibliothèque  qui  nous  a  coûté 
cher.  Nous  avons  dû  recourir  aux  services  d'un  des  em- 
ployés de  la  Bibliothèque  universitaire  et  nous  avons 
décidé  que  notre  bibliothécaire  continuerait  à  être  as- 
sisté d'une  manière  normale  par  cet  employé,  car  l'en- 
tretien d'une  bibliothèque  devenue  considérable  ne  peut 
pas  être  assuré  d'une  manière  bénévole  par  l'un  d'entre 
nous.  Les  ouvrages  et  les  périodiques  ont  été  classés. 
Note  a  été  prise  des  manquants  et  des  diligences  seront 
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faites  pour  remettre  les  collectîoas  au  complet.  ËnHo  un 
catalogue  a  été  dressé,  qui  sera  tenu  scrupuleujsement  à 
jour  et  peut-être  publié  dans  un  de  nos  Annuaires^  S'il 
le  faut,  nous  consacrerons  quelque  argent  à  faire  relier 
un  certain  nombre  de  volumes.  Dès  à  présent,  notre  bi- 
bliothèque est  rentrée  dans  Tordre.  Elle  est  à  la  dispo- 
sition de  nos  collègues  et  beaucoup  d'entre  eux  trouve- 
ront plaisir  et  profit  à  manier  nos  livres,  nos  photogra- 
phies, nos  gravures  dans  la  belle  salle  dont  nous  dispc»- 
sons. 

Toutes  ces  manipulations  matérielles  ont  donné,  vous 
le  pressentez,  beaucoup  de  travail  à  votre  Conseil  d'ad- 
ministration. Depuis  rAssemblée  générale  du  25  Jan- 
vier dernier,  il  a  tenu  31  séances,  sans  compter  rAssem- 
blée générale  du  29  mai.  Aucune  modification  ne  s'est 
produite,  d'ailleurs,  dans  la  composition  soit  du  Conseil, 
soit  du  Bureau.  Les  membres  du  Bureau,  qui  se  trou- 
vaient être  tous  rééligibles,  ont  été  réélus  par  le  Conseil 
dans  sa  séance  du  31  janvier  \ 

L'un  de  nos  principaux  soucis  a  été  d'assurer  aussi  ra- 
pidement que  possible  la  publication  du  tome  XXXVII  de 
notre  Annuaire.  Depuis  un  grand  nombre  d'années, 
nous  avions  glissé  dans  l'habitude  v^éplorable  de  ne  dis- 
tribuer V Annuaire  qu'en  novembre  ou  décembre  ;  et 
comme  chaque  volume  porte,  indépendamment  de  son 


*  Le  Groupe  haat-alpin  a  conservé  comme  président  M.  Joly, 
comme  vice-président  M.  Angéniol.  comme  trésorier  M.  Montjean, 
comme  commissaire  des  courses  M.  Tanc.  Il  a  remplacé  3L  Simon 
par  M.  René  Molck  comme  secrétaire. 
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numéro  d'ordre,  le  millésime  de  Tannée  précédente,  il 
en  résultait  que  le  volume  au  millésime  d'une  année 
voyait  le  jour  à  l'expiration  de  l'année  suivante.  Pour 
réformer  cet  abus  invétéré,  il  nous  fallait  la  main  de  fer 
gantée  de  velours,  la  main  de  M.  Ghabert.  La  tâche  que 
nous  lui  avons  confiée  était  ingrate  et  ardue.  Vous  savez 
comment  il  s'en  est  acquitté.  Le  25  janvier  dernier, 
quand  j'ai  terminé  mon  précédent  rapport  en  vous  pré- 
disant que  le  37'  volume  de  VAnnuaire  serait  distribué 
le  l*'  juillet  1912,  vous  avez  tous  haussé  les  épaules  et  je 
l'ai  bien  vu,  tout  en  ayant  l'air  de  n'avoir  d'yeux  que 
pour  mon  papier.  M.  Ghabert  aussi  l'avait  vu.  Et  l'An- 
nuaire a  été  déposé  sur  la  table  du  Gonseil  d'adminis- 
tration le  4  juillet,  date  authentiquée  par  nos  procès- 
verbaux.  Aussi  M.  Ghabert  a-t-il  été  sacré  rédacteur  en 
chef  à  vie  de  VAnnuaire  des  Touristes  du  Dauphinéî  11 
ne  faut  pas  se  rendre  utile  quand  on  ne  veut  pas  deve- 
nir indispensable. 

JJ Annuaire  que  nous  avons  ainsi  mis  au  monde  tout 
à  fait  à  terme  se  recommande  à  votre  attention  sous  di- 
vers rapports. 

D'abord,  nous  avons  définitivement  rétabli,  à  la  pre- 
mière page  et  en  tête  de  la  «  Ghronique  de  la  Société  », 
la  mention  relative  à  l'effectif  des  membres.  Cette  men- 
tion, qui  figure  en  tête  de  tous  nos  Annuaires  jusqu'au 
27*  inclusivement,  avait  disparu  avec  VAnîiuaire  n°  2S 
(1902).  Nous  l'avons  rétablie  d'une  façon  succincte  dans 
VAnnuaire  n"*  36  (1910),  en  indiquant  l'effectif  des  mem- 
bres au  15  juin  1911.  Dans  VAnmiaire  n**  37,  nous  avons 
restauré  d'une  façon  complète  la  pratique  ancienne,  en 
indiquant  :  1**  l'effectif  des  membres  au  15  juin  1911; 
2'  le  nombre  des  admissions  ;  S**  le  nombre  des  décès  ou 
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démissions;  4°  TefTectif  à  la  date  du  tirage  de  V An- 
nuaire, Ces  indications  seront  continuées  ;  en  même 
temps  qu'elles  fournissent  une  contribution  intéressante 
à  l'histoire  de  la  Société,  elles  sont  comme  une  excita- 
tion à  mieux  faire  au  point  de  vue  du  recrutement  de 
nouveaux  membres. 

En  outre,  VAnnuaire  n°  37  contient  un  article  (jui  mé- 
rite une  mention  spéciale.  Non  pas  que  je  prétende  lui 
attribuer  plus  de  valeur  qu'aux  autres.  Je  veux  seule- 
ment sig'naler  qu'il  ouvre  une  voie  féconde  et  devrait 
trouver  des  imitateurs.  C'est  l'article  de  M.  Roux  sur. 
Chamrousse.  En  treize  pages  très  serrées,  M.  Roux  étu- 
die les  voies  d'accès  de  Chamrousse  et  donne  le  com- 
mentaire d'un  admirable  croquis  au  50/1000  qui  devrait 
être  entre  les  mains  de  tous  les  Grenoblois  valides.  Plus 
on  étudie  la  carte  de  M.  Roux  sur  le  terrain,  plus  on  en 
vérifie  l'exactitude  scrupuleuse  et  plus  on  apprécie  la 
sobriété  avec  laquelle  il  a  su  relever  tous  les  détails  né- 
cessaires sans  encombrer  l'ensemble,  sans  empêcher  la 
carte  d'être  parfaitement  lisible  et  aisément  utilisable 
sur  le  terrain.  Quel  service  la  Société  ne  rendrait-elle 
pas  si  elle  organisait  la  publication  méthodique  de  mo- 
nographies semblables  pour  les  principaux  massifs  en- 
vironnant Grenoble!  M.  Roux  nous  a  fait  apercevoir  un 
filon  qu'il  ne  faudra  pas  négliger  d'exploiter. 

En  même  temps  que  V Annuaire,  les  guides  et  por- 
teurs ont  eu  les  meilleurs  de  nos  soins.  Et  j'ai  plafsir  à 
commencer  par  dire  que  l'année  s'est  écoulée  sans  que 
nous  ayons  aucun  reproche  à  leur  adresser,  sans  que 
nous  ayons  eu  aucun  accident  à  déplorer,  aucune  infor- 
tune proprement  dite  à  secourir.  Notre  magistrature  à 
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regard  de  nos  guides  et  porteurs  a  donc  été  pour  nous 
tout  plaisir. 

Nous  nous  sommes  efforcés,  d'abord,  d'entretenir  notre 
compagnie  à  un  effectif  suffisant.  Nous  avons  perdu  un 
porteur  qui  est  mort,  nommé  un  certain  nombre  de 
nouveaux  porteurs,  élevé  plusieurs  porteurs  au  grade  do 
guide,  donné  la  première  classe  à  un  guide  et  la  dignité 
de  guide  honoraire  à  Philomen  Vincent,  guide  de 
!'•  classe  à  Navettes  en  Valgaudemar.  Bref,  nous  nous^ 
trouvons  avoir  présentement  148  porteurs  et  78  guides, 
dont  28  de  première  classe,  plus  un  guide  honoraire  de 
première  clas?!;p  et  un  guide  honoraire  de  deuxième 
classe. 

En  second  lieu,  nous  avons  imprimé  une  édition  nou- 
velle de  la  brochure  contenant  les  règlements  et  tarifs^ 
ainsi  que  la  liste  ofilcielle  des  guides  et  porteurs.  L'édi- 
tion précédente  datait  du  1"  août  190Ô;  depuis  lors,  di- 
verses modifications  avaient  été  apportées  aux  règle- 
ments et  tarifs,  puis  des  mutations  nombreuses  s'étaient 
produites  dans  nos  listes.  Le  tout  a  été  mis  au  courant  a 
la  date  du  1"  mai  1912. 

Enfin,  nous  avons  remis  à  l'étude  et  nous  avons  fini 
par  trancher  la  question,  depuis  si  longtemps  pendante^ 
de  savoir  comment  les  guides  et  porteurs  peuvent  por- 
ter à  la  connaissance  des  touristes  qu'ils  sont  libres  ou 
engagés.  Nous  avons  fait  établir  des  tableaux  métalli- 
ques, dans  lesquels  chaque  guide  ou  porteur  place  lui- 
même  une  fiche  portant  son  nom,  avec  l'une  des  deux 
indications  «  libre  »  ou  «  retenu  ».  Les  fiches  sont  pla- 
cées dans  un  dispositif  fermé  à  clef  et  une  clef  a  été  re- 
mise à  chacun  de  nos  guides  ou  porteurs.  Le  prix  de 
revient  des  tableaux  dont  je  parle  a  été  élevé;  mais  la 
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Société  considère  cette  dépense  comme  indispensable. 
Elle  a  déjà  placé  deux  tableaux,  l'un  à  Saint-Christophe, 
l'autre  à  La  Bérarde  ;  elle  en  fait  construire  deux  autres, 
Tun  pour  Vallouise,  Tautre  pour  La  Grave,  et  Torgani- 
sation  sera  complète  à  Touverture  de  la  campagne  al- 
pine de  1913,  Les  guides  et  porteurs  de  Saint-Christo- 
phe et  de  La  Bérarde  nous  ont  témoigné  déjà  toute  la 
satisfaction  qu'ils  éprouvent  de  cette  innovation,  qui  a 
été  signalée  avec  les  plus  grands  éloges  par  La  Mon- 
tagne, 

Nous  ne  quitterons  pas  les  guides  et  porteurs  sans  si- 
gnaler que  nos  délégués  nous  ont  continué  leurs  pré- 
cieux services  dans  les  principaux  centres  alpins  et  sans 
ajouter  que  nous  poursuivons,  d'accord  avec  le  C.  A,  F., 
la  réalisation  de  diverses  améliorations  en  ce  qui  con- 
cerne les  règlements  et  tarifs.  Conformément  à  l'ent-ente 
intervenue  en  1910,  nous  étudions  la  question  avec  M.  le 
Délégué  de  la  Commission  des  guides  du  Club  Alpin,  et 
nous  saisissons  l'occasion  qui  se  présente  à  nous  d'ex- 
primer le  regret  que  cette  qualité  ait  été  déclinée,  en 
1912,  par  M.  Rey-Jouvin,  comme  aussi  la  satisfaction 
qu'elle  ait  été  attribuée  à  M.  Henri  Artru  :  MM.  Rey- 
Jouvin  et  Henri  Artru  sont,  l'un  et  l'autre,  membres  de 
la  S.  T.  D.  et  nous  nous  sommes  reconnaissants  que  le 
Club  Alpin  ait  ainsi  l'aimable  coquetterie  de  choisir 
dans  nos  rangs  les  négociateurs  avec  lesquels  il  nous 
met  en  rapport. 

Disons,  enfin,  très  haut,  que  la  S.  T.  D.  s'est  associée 
de  tout  cœur  à  la  joie  que  les  amis  de  la  montagne 
dauphinoise  ont  éprouvée  en  apprenant  que  notre  glo- 
rieux guide,  Pierre  Gaspard,  avait  été  fait  officier  d'Aca- 
démie. Le  blanc  de  l'edelweiss  a  fait  place  au  violet  des 
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palmes.  Et  les  universitaires,  qui  sont  si  nombreux  dans 
nos  rangs,  ne  peuvent  que  se  réjouir  en  constatant  qu'il 
existe  deux  officiers  d'Académie  parmi  les  guides  de 
première  classe  de  la  S.  T.  D.  :  J.-B.  Rodier  et  Pierre 
•Gaspard. 

Gaspard  et  Rodier  étaient  des  nôtres,  le  30  juin,  à  la 
fête  alpine  de  Saint-Christophe.  Le  compte  rendu  de 
cette  fête  a  été  rédigé  par  votre  Secrétaire  général  et 
-sera  publié  avec  celui  des  autres  excursions  de  l'année. 
Je  iia?e  contente  de  dire  ici  toute  la  satisfaction  que  nous 
avons  éprouvée  de  recevoir  à  notre  table  les  présidents 
des  Sections  de  Maurienne  et  de  l'Isère  du  Qub  Alpin 
Français,  M.  le  D"^  Fodéré  et  M,  Lory,  ainsi  que  les  délé- 
gués des  Grimpeurs,  du  Club  Montagnard  et  de  la  Sec- 
tion alpine  des  Eitudiants,  Nous  avons  été  particulière- 
ment heureux  de  faire  les  honneurs  de  la  vallée  du  Vé- 
néon  aux  représentants  de  notre  Groupe  haut-alpin, 
MM.  Angéniol,  Tanc  et  Henri  Hugues.  Enfin  nous  nous 
sommes  félicités  d'avoir  pour  convives,  avec  Pierre  Gas- 
pard et  J.-B.  Rodier,  le  nouveau  maire  de  Saint-Chris- 
tophe, Casimir  Gaspard,  guide  de  première  classe  de  la 
SL  T.  D.;  le  nouveau  maire,  en  exprimant  à  la  Société  la 
reconnaissance  de  sa  Commune  pour  les  services  rendus 
à  la  vallée  du  Vénéon,  nous  a  donné  l'assurance  de  tout 
son  concours,  notamment  en  oe  qui  concerne  la  cons- 
truction du  refuge  de  la  Pilatte.  Les  guides  et  porteurs, 
conviés  par  nous  à  venir  boire  une  coupe  de  Champagne 
après  le  banquet,  ont  témoigné  des  mêmes  dispositions; 
de  sorte  que  nous  pouvons  considérer  comme  clos  les 
incidents  héroï^omiques  dont  je  vous  ai  entretenus 
dans  mon  précédent  rapport. 
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Cependant,  nous  n'avons  pas  fait  le  refuge  de  la  Pi- 
latte;  une  véritable  fatalité  pèse  sur  ce  projet  et  je  vous 
demande  la  permission  de  ne  pas  entrer  dans  les  dé- 
tails, car  je  ne  pourrais  le  faire  qu'en  dévoilant  les  pro- 
jets d'autrui,  pour  la  sauvegarde  desquels  on  nous  a 
priés  de  surseoir  à  la  réalisation  des  nôtres.  Gomme  des 
raisons  diverses  nous  ont  détournés,  d'autre  part,  de 
nous  occuper  du  refuge  de  la  Combe-Madame,  il  se 
trouve  que  nous  arrivons  à  l'Assemblée  générale  de 
1913  sans  avoir  fait  un  pas  en  avant,  dans  cet  ordre 
d'idées,  depuis  l'Assemblée  générale  de  1912.  Nous  en 
éprouvons  un  regret  très  vif. 

Nous  sommes  aussi  très  marris  que  les  circonstances 
nous  aient  interdit  d'achever  l'organisation  et  d'inaugu- 
rer l'action  de  notre  «  Comité  de  patronage  des  jardins 
alpins  ».  Nous  nous  sommes  contentés  de  verser  entre 
les  mains  de  M.  Mirande  le  reliquat  des  sommes  re- 
cueillies ou  souscrites  par  nous  avec  affectation  spéciale 
au  jardin  du  Lautaret  et  nous  prendrons  notre  temps 
pour  asseoir  l'œuvre  des  jardins  alpins  sur  des  bases 
définitives. 

L'fiinnée  1912  se  trouve,  au  total,  avoir  été  une  année 
de  recueillement  au  point  de  vue  financier.  Nous  avons 
accordé  quelques  menues  subventions  qui  nous  étaient 
demandées,  par  exemple  pour  le  refuge  Ballif-Viso. 
Nous  avons  versé  une  partie  de  la  subvention  que  nous 
avons  promise  au  Touring-Club  pour  la  route  de  La  Bé- 
rarde.  Nous  avons  consacré  500  francs  à  l'aménagement 
du  sentier  de  la  Selle  et  voté  divers  crédits  pour  la  ré- 
fection de  sentiers  ou  le  placement  de  poteaux  indica- 
teurs, notamment  dans  le  Vercors  et  dans  la  région  de 


Digitized  by 


Google 


CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ.  37 

Vauxnoire.  Enfin  nous  avons  dû  nous  mettre  en  dé- 
pense pour  réparer  à  deux  reprises  le  refuge  Jeaii-Gol- 
let.  Des  malfaiteurs  ont  enfoncé  la  porte  au  printemps 
et  détourné  un  certain  nombre  de  couvertures;  puis,  au 
mois  de  septembre,  un  de  nos  collègues,  muni  par  nous 
et  par  erreur  d'une  clef  qui  n'était  pas  celle  du  refuge, 
a  dû  faire  sauter  la  serrure  pour  ne  pas  coucher  à  la 
belle  étoile  ;  de  sorte  qu'il  a  fallu  l'intervention  d'un  ou- 
vrier. 

Malgré  tout,  nous  avons  ménagé  notre  caisse.  Mais 
nous  prendrons  notre  revanche  dans  un  délai  bref.  A  la 
Pilatte,  à  la  Combe-Madame  ou  ailleurs,  nous  construi- 
rons un  refuge  en  1913.  Les  besoins  sont  nombreux  et 
nous  n'aurons  que  l'embarras  du  choix. 

Nous  nous  concerterons  avec  le  Touring-Club,  avec 
l'Administration  forestière,  avec  les  Sociétés  alpines  de 
Grenoble  et  avec  le  Ski  dauphinois,  afin  que  les  actions 
diverses  se  combinent,  sans  se  contrarier,  pour  le  plus 
grand  bien  de  l'alpinisme  et  du  Dauphiné. 

L'accord  des  bonnes  volontés  et  l'échange  des  services 
sont  plus  que  jamais  la  règle  en  pareille  matière.  Je 
tiens  à  l'affirmer,  pour  qu'aucune  équivoque  ne  puisse 
se  produire  au  moment  où  nous  venons  de  décider,  d'un 
commun  accord  avec  la  section  de  l'Isère  du  C.  A.  P.,  de 
supprimer  la  fête  alpine  bisannuelle.  Nous  ne  voulons  à 
aucun  prix  que  cette  suppression  puisse  être  considérée 
comme  une  rupture  ou  un  relâchement  de  relations  ami- 
cales. Il  nous  a  semblé  que  les  réunions  d'apparat 
étaient  de  mise  à  l'époque  où  la  montagne  était  moins 
connue  et  où  les  sociétés  alpines  étaient  moins  nom- 
breuses; il  nous  a  paru  que  les  fêtes  d'hiver  sont  pré- 
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sentement  suffisantes  pour  manifester  les  liens  de  ca- 
maraderie qui  unissent  les  diverses  sociétés  et  que  les 
sorties  d'été  doivent  avoir  pour  but  unique  la  montagne^ 
sans  préoccupation  de  banquets  coûteux,  de  toasts  et  de 
feux  d'artifice.  Loin  de  nous  séparer,  vous  voyez  que 
nous  communions  plus  que  jamais  dans  le  culte  de  la 
montagne,  aimée  pour  elle-même  et  pour  elle  seule. 

(iOS  sentiments  de  cordialité  se  sont  donné  joyeuse- 
meat  carrière  dans  tous  les  banquets  ou  fêtes  auxquels 
nous  avons  été  conviés  :  par  la  Section  lyonnaise  et  par 
la  Section  de  Tlsère  du  G.  A.  P.,  par  les  Grimpeurs  des 
Alpes,  les  Alpinistes  dauphinois,  le  Club  ascensionniste 
et  le  Club  montagnard.  Le  Touring-Glub  nous  en  a 
donné  la  preuve  en  nous  accordant  sa  subvention  an- 
nuelle de  cent  francs  pour  achat  de  skis  destinés  à  nos 
guides  et  porteurs.  Enfin  l'union  de  tous  s'est  mani- 
festée dans  diverses  circonstances  exceptionnelles  qu'il 
est  utile  de  rappeler.  Quand  l'opinion  publique  s'est 
émue  de  voir  la  Grande-Chartreuse  menacer  ruine,  la 
Société  des  Touristes  a  joint  sa  protestation  et  son  vœu 
au  cri  des  autres  Sociétés.  Quand  la  section  de  l'Isère  a 
fêté  les  palmes  de  Pierre  Gaspard,  votre  Président  a 
exprimé  la  joie  de  la  S.  T.  D.  Quand  la  Ville  de  Gre- 
noble a  fêté  les  officiers  et  les,  soldats  du  6*  groupe  alpin 
avant  leur  départ  pour  le  Maroc,  votre  Secrétaire  géné- 
ral vous  a  représentés.  Et  il  vous  semblera  comme  à 
moi  qu'un  rapport  comme  celui  que  je  vous  présente 
serait  incomplet  s'il  ne  se  terminait  par  un  hommage 
respectueux  et  ému  à  la  mémoire  des  alpins  de  Greno- 
ble qui  ont  quitté  nos  montagnes  pour  arroser  de  leur 
sang  la  nouvelle  France  africaine  :  le  lieutenant  Tour- 
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naire  du  14*  bataillon  de  chasseurs,  —  Tadjudant  Gi- 
rault-Trouillet  du  1"  régiment  d'artillerie  de  montagne, 
—  un  caporal  et  sept  chasseurs  du  14*  bataillon.  Ces 
braves  ont  montré  que  la  montagne  est  une  école  de 
vaillance  et  que  Talpinisme  est  un  apprentissage  du  pa- 
triotisme. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Baratiei%  trésorier,  pour  Texposé 
de  la  situation  financière.  M.  Baratier  présente  Texposé  suivant  : 

EXERCICE  1912 

RECETTES 

En  caisse  au  31  décembre  1911 *. . .      5.892    » 

Cotisations  de  1912 4.185    » 

Subvention  de  la  Ville  de  Greno- 
ble         500    » 

Subvention  du  Département  de 
risère 400     » 

Vente  dWnnnaires  et  d'insignes. . .        286  05 

Vente  de  La  Bérarde  :  reç^'u  de  Tair- 
raz  l'annuité  complète  du  1"  oc- 
tobre 1012  et  intérêts 3.434  45 

Reçu  de  la  Commission  des  Gla- 
ciers le  montant  de  sa  contribu- 
tion pour  réparations  du  sentier 
muletier  de  la  Pilatte 400    » 

Bonification  d'intérêts  au  Crédit 
Lyonnais.  .  .  .' 67  65 

9.273  05      9.273  05 
Total  des  recettes,  y  compris   rencaisse  de 
1911 15.165  05 
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DEPENSES 

/VDMINISTRATION  GÉNÉRALE  : 

Frais  de  bureaux  : 

i"  Du  siège  central  :  correspondance,  impri- 
més divers,  port  et  distribution  d^Annuai- 
res,  convocations,  etc 1.100  20 

2"  Du  groupe  haut-alpin  de  Gap 343  55 

Siège  social  : 

Impositions,  assurances,  loyer,  chauffage, 
éclairage  et  service,  frais  de  déménagement        964  45 

Recouvrement  des  cotisations 131  20 

Annuaire  1911  (n**  37),  facture  Al- 
lier      1.493  95 

Facture  Van  Leer,  clichés  de  V An- 
nuaire          60  35 

1.554  30      1.554  30 

Secours  à  la  veuve  Emile  Pic,  à  La  Grave 10  10 

Banquet  du  24  janvier,  invitations  et  Cinéma 

Pathé 248    » 

Bibliothèque,  solde  de  la  note  Châtelain 186    » 

Ski  Dauphinois,  cotisation  pour  1912 40    » 

Deux  acomptes  sur  la  subvention  de  4.000  f r. 
pour  la  route  de  La  Bérarde,  envoyés  au 

Touring  -  Club 2.600  40 

Fête  alpine  à  Saint-Christophe-en-Oisans. . .  69  95 


A  reporter 7.248  15 
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Report 7.248  15 

Remise  en  état  du  sentier  de  La  Bérarde  au 
glacier  de  la  Pilatte,  payé  à  J.-B.  Rodier. . .         400    » 

Acompte  à  Casimir  Gaspard  sur  la  réfection 
du  sentier  muletier  de  Saint-Ghristopbe  au 
refuge  de  la  Selle 700    » 

Tableaux  des  guides  et  porteurs  : 

Facture  Pélissier,  graveur 91  50 

Facture  Berger,  mécanicien  :  four- 
niture, pose  et  installation  de  ces 
deux  tableaux  à  Saint-Christo- 
phe et  à  La  Bérarde  et  voyage. . .     243    » 

334  50         334  50 

Subvention  aux  Sites  et  Monuments  pitto- 

.resques  20    » 

Réimpression  de  la  brochure  :  Guides  et  Por- 
teurs et  confection  de  30  livrets  de  guides..         237    » 
(La  composition  de  cette  brochure  est  con- 
servée pour  le  tirage  définitif  qui  se  fera 
en  1913.) 

Subvention  pour  le  gardiennage  du  refuge 

Ballif  -  Viso 25  25 

Adhésion  au  Congrès  de  TArbre 20    » 

Jardins  alpins  : 

Espèces  remises  *à  M.  Mirande,  solde  des 
souscriptions  reçues 200    » 

Total  des  dépenses  ordinaires 9.184  90 
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GHALETTS  ET  REFUGES. 


Refuge  Jean-Collet  : 

Assurances    

9  (fâ 

Impositions   

5  60 

Entretien,  réparations  — 

112  25 

126  90 

126  90 

Chalet  de  La  Morte  : 

Entretien 

20  10 

ïmDOsitions    

18  80 

38  90 

38  90 

Refuge  de  Belledonne  : 

Note    Ginel,    pour    fourniture    et 

transport  de  la  paille. . . 

26     » 

Refuge  de  La  Fare  : 

Entretien  et  fournitures . . 

25  25 

Refuge  de  La  SelU  : 
Note  Pierre  Turc,  pour  entretien 
1911  -  1912 60 


Total  pour  Tentretien  des  chalets 277  (^        277  05 


Total  général  des  dépenses 9.461  95 


RESUME  DES  DEPENSES. 


Dépenses  ordinaires 5.484  90 

Subvention  pour  la  route  de  I^  Bérarde 2.600    » 

Aménagement  de  sentiers  muletiers 1.100    » 

Chalets  et  refuges 277  05 


Total 9.461  95 
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RECAPITULATION 

RECETTES. 

Y  compris  rencaisse  de  1911 15.165  05 

DÉPENSES. 

Total  des  dépenses 9.461  95- 

Espèces  versées  à  la  Caisse  d'Epar- 
gne     5.100    » 

Solde  créditeur  au  31  décembre . . .  603  10 

Total  égal  aux  recettes 15.165  05    15.165  05 

aaBsassBsssssBBissaB 

Le  reliquat  est  : 

Au  Crédit  Lyonnais,  de 541  20 

Chez  le  Trésorier,  de 61  90 

Total  en  caisse  au  31  décembre 603  10 

FONDS  DE  RÉSERVE  A  LA 

CAISSE  d'Épargne. 

Il  était,  au  31  décembre  1911,  de 1.486  17 

Versements  pendant  Tannée  1912 5.100    » 

Intérêts  3  %  à  fin  décembre 148  95 

Avoir  à  la  Caisse  d'Epargne 6.735  12 
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PROJET  DE  BUDGET  POUR  1913 


RECETTES  : 

En  caisse  au  31  décembre  1912 603  10 

Cotisations  de  1913 4.200    » 

Subventions  de  la  Ville  de  Grenoble  et  du 

Département  de  Tlsère 900    » 

(4inquième  annuité  de  la  vente  de  La  Bérarde 

et  intérêts 3.314  45 

Vente  d'Annuaires  et  d'insignes 100    » 

Bonification  d'intérêts 30     » 

(Contribution  du  Touring-Glub  pour  Taména- 
gement  du  sentier  muletier  de  Saint-Chris- 
tophe           800    » 

Total  des  recettes : 9.947  55 

DÉPENSES  : 

Frais  de  bureaux 950  » 

Siège  social 950  » 

Recouvrement  des  cotisations 130  » 

AnniMire  1912  (n'*  38)  et  clichés 1.700  » 

Dernier    versement    de    la    subvention    de 

4.000  francs  pour  la  route  de  La  Bérarde.. .  1.400  » 

Chalets  et  refuges  :  entretien  et  réparations.  1.500  » 
Solde  des  frais  d'aménagement  du  sentier 

muletier  de  Saint-Christophe 600  » 
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Report 7.230    » 

Frais  de  reliure  de  la  bibliothèque 100    » 

Subventions  à  diverses  associations *. . .  250    » 

Secours  pour  les  guides 150    « 

Frais  d'études  et  travaux  nouveaux 2.000    » 

Espèces  disponibles 217  55 

Total  égal  aux  recettes 9.947  55 

Les  comptes  de  1912  et  le  projet  de  badget  pour  1913  sont  adoptés 
sans  discussion.  Des  remercîments  sont  votés  &  M.  Baratier  pour  le 
dévoûment  avec  lequel  il  veille  aux  intérêts  financiers  de  la  Société. 

M.  le  Président  communique  la  liste  des  excursions  collectives  pro- 
jetées pour  1913  : 

Janvier.  —  Deux  excursions  seront  organisées,  pour 
les  skieurs  et  les  amateurs  de  traîneau,  Tune  à  Lus-la- 
Groix-Haute  et  l'autre  au  col  de  la  Groix-Perrin.  Les 
dates  seront  fixées  ultérieurement,  suivant  Tétat  de  la 
neige. 

23  février.  —  Signal  de  Montchaboud. 

30  mars.  —  Prémol  et  l'OEilli. 

20  avril.  —  La  Roche  du  Guet. 

11-12  mai  (Pentecôte).  —  Vercors  et  grottes  de  la  val- 
lée de  la  Bourne. 

25  mai.  —  Le  Seneppe. 

8  juin.  —  Grande  Lance  de  Malissard. 

21-22  juin.  —  Brèche  de  Valsenestre  et  lac  Lauvitel. 

5-6  juillet.  —  Grande  Lance  de  Domène. 

13-14  juillet.  —  Pic  de  Bure. 

1"'  quinzaine  d'août.  —  Voyage  de  douze  à  quinze 
jours  en  Alsace. 

19  octobre.  —  Pointe  de  Rognier. 

16  novembre.  —  Gorges  du  Bruyant. 
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GROUPE  HAUT-ALPIN 

Deux  excursions  d'hiver,  Tune  à  Lus-la-Croix-Haute, 
l'autre  au  Monestier-de-Briançon  (dates  à  fixer  suivant 
rétat  de  la  neige). 

20  avril.  —  Bois  de  Venterol. 

18  mai.  —  Cascades  de  Ghâteauroux. 

1"  juin.  —  Oucane  et  pic  de  Ghabrières. 

15  juin.  —  Saint-Léger  en  Ghampsaur  et  Grande-Ot- 
tane. 

29  juin.  —  Lac  de  Peytarel. 

13-14  juillet.  —  Pic  de  Bure. 

27  juillet.  —  Grand  Rubren. 

5  octobre.  —  Barcillonette-Ventavon. 

Ce  programme  est  adopté. 

li'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  partiel  du  Conseil  d'ad- 
ministration. Les  membres  sortants  sont  :  MM.  Baratier,  Chabrand, 
Collet,  Ferrand,  Flusin,  Offner.  Ils  sont  réélus  pour  une  période  de 
trois  ans. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  aucun  membre  ne  demandant  la 
parole,  la  séance  est  levée. 
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Dans  sa  séance  du  10  janvier,  le  Conseil  d'administration  a  pro- 
cédé à  l'élection  des  membres  du  Bureau  pour  1913.  Ont  été  élus  : 

Président,  M.  Beudant. 
Vioe-Présideniêt  MM.  Flusin  et  Krug-Basse. 
Secrétaire  général,  M.  Chabert. 
Secrétaire  adjoint,  M.  Miquey. 
Secrétaire  des  séances,  M.  HuHn. 
Trésorier,  M.  Baratier. 
Bibliothécaire,  M.  Offner. 
Archiviste,  M.  Charle. 
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II 


COURSES  ET  ASCENSIONS 


CHRONIQUE  ALPINE 

DE 

1912 

Courses  au-dessus  de  3.000  mètres. 


La  saison  de  1912  a  été  parliculièremcnl  mauvaise  pour  l'alpinisme, 
le  mauvais  temps  ayant  fait  échouer  un  grand  nombre  des  tentatives 
d'ascension. 

La  Meije  n'a  été  gravie  que  quatre  ou  cinq  fois,  du  15  juillet  au 
15  août;  les  Écrins  six  ou  sept  fois,  du  17  juillet  au  22  septembre,  el 
la  Méridionale  d'Arves  une  douzaine  de  fois,  du  12  juillet  au  30  août. 

Aucune  caravane  n'a  traversé  l'Ailefroide  ni  les  Bans. 

Cependant  une  première  ascension  remarquable  a  pu  elre  faite 
le  28  juillet  par  deux  jeunes  Français  résidant  en  Autriche,  MM.  Guido 
et  Max  Meyer,  âgés  de  21  et  19  ans  :  c'est  l'escalade  de  la  face  Sud 
des  Arêtes  de  la  Meije.  Les  deux  touristes,  accompagnés  par  les 
guides  Angelo  Dibona,  de  Gortina  d'Ampezzo,  et  Luigi  Rizzi,  de 
Campilello,  sont  arrivés,  après  douze  heures  de  marche,  à  la  brèche 
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de  rareté  qui  sépare  la  troisième  dent  de  la  quatrième.  Les  tenta- 
tives d'ascension  de  la  Meije  par  celte  voie  avaient  coûté  la  vie 
à  M.  Otto  Zsigmondy  et,  plus  récemment,  à  M.  Jean  de  Ruf^  de 
Lavison,  dont  les  jeunes  ascensionnistes  ont  rapporté  le  piolet. 


Massif  des  Grandes-Rousses. 

L'Etendard  (3470  m.).  —  14  juillet.  —  M.  J.  Maitre,  de 
Grenoble.  Guide  :  P.-A.  Ginet. 

22  juillet.  —  M.  Roger  Marcon  (G.  A.  P.,  Isère).  Guide: 
P.-A.  Ginet. 

28  juillet.  —  M.  G.  Bellon,  de  Lyon.  Guide  :  P.-A.  Ginet. 

10  août.  —  MM.  E.  Bizard  et  L.  d'Anterroche.  Guide: 
P.  Ginet. 

15  août.  —  MM.  André  et  cinq  étudiante  de  Grenoble. 
Guide  :  P.  Michel. 

18  août.  —  M.  Burret,  de  Paris.  Guide  :  P.-A.  Ginet. 

20  août.  —  Deux  officiers  d'Etat-Major.  Guide:  P.-A. 
Ginet.    - 

25  août.  —  Une  caravane  d'étudiants  allemands  de 
l'Université  de  Grenoble.  Guide:  P.  Ginet. 

Pic  Bayle  (3468  m.).  —  25  juin.  —  MM.  Michoud  et 
Rindam,  de  Valence.  Guide:  P.-A.  Ginet. 

18  août.  —  MM.  Harcot,  Colin  et  Goquantin,  de  Paris; 
M.  Journet,  de  Lyon.  Guide:  A.-S.  Brun. 

23  août.  —  M.  Meadani,  de  Grenoble.  Guide:  P.-A.  Gi- 
net. 

Hfassîf  des  Arves. 

Le  Goléon  (3429  m.).  —  12  juillet.  —  M.  G.  Peblier,  de 
Paris.  Guide:  Savoie. 
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13  juillet.  —  M.  Thévenot,  de  Lyon.  Guide:  L.-A.  Ma- 
thonnet. 

23  juillet.  —  M.  Lacombe,  de  Paris.  Guide:  A.-A.  Ma- 
thonnet. 
28  juillet.  —  M.  J.  Cougy,  de  Trieste.  Guide:  Savoie. 
12  août.  —  M.  L.  Périgaud,  de  Paris.  Guide  :  P.  Pic. 

Aiguille  Méridionale  (VArves  (3513  m.).  —  12  juillet. 
—  Un  touriste  lyonnais.  Guides  :  P.  et  T.  Pic. 

14  juillet.  —  Comte  et  comtesse  d'Aubois.  Guide:  L.-E. 
Pic. 

15  juillet.  —  MM.  M.  Grippon,  A.  Blanc  et  T.  Revol,  de 
Lyon.  Guide  :  A.-A.  Mathonnet. 

18  juillet.  —  M.  et  M"'  G.  Rolattion,  de  Trieste.  Guides: 
A.-A.  Mathonnet  et  D.  Gaspard. 

20  juillet.  —  M.  J.  Raverat  (Yonne).  Guides:  F.  et  T, 
Pic. 

15  août.  —  M.  Hancy,  d'Embrun.  Guide:  P.  Pic. 

16  août.  —  M.  Y.  Leroy-ChaJ3ert.  Guide:  Savoie. 
18  août.  —  M.  R.  Lespiau,  de  Paris.  Guide:  Savoie. 

18  août.  —  M.  le  lieutenant  Lobligeois  du  11"  bataillon 
de  chasseurs.  Guide:  L.-A.  Mathonnet. 

19  août.  —  M.  G.-E.  Martin  Edmunds.  Guide:  T.  Pic. 

20  août.  —  M.  Gh.-H.  Brook,  de  Londres.  Guide:  G. 
Turc  nis. 

30  août.  —  M.  D.  Oilingue.  Guides:  F.  et  T.  Pic. 

Aiguille  Centrale  (VArves.  —  21  août.  —  M.  et  M""*  L. 
Bourgeois  (Belgique).  Guides:  L.-A.  Mathonnet  et  J.  Rey. 

Roche  du  Grand-Galibier  (3242  m.).  —  5  juillet.  — 
M™**  Moreau,  de  Lyon.  Guide:  Savoie. 

21  juillet.  —  M.  J.  Raverat  (Yonne).  Guide:  P.  Pic. 
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19  août.  —  M.  de  Ville  de  Brac.  Guide  :  P.  Brun. 
26  août.  —  M.  F.  Ghancel.  Guide:  F.  Brun. 
10  septembre.  —  MM.  E.  Véronique  et  Vellon,  de 
Briançon.  Guides:  T.  et  P.  Pic. 


Massif  du  Pelvoux. 

A.  —  Chaîne  de  la  Mewe. 

Pic  Gaspard  (3880  m.).  —  29  juillet.  —  M.  J.  Cougy,  de 
Trieste.  Guides  :  J.  Savoie  et  J.  Graix. 

12  août.  —  M.  Y.  Leroy-Ghabert,  de  Paris.  Guide:  J. 
Savoie. 

10  août.  —  M.  Gh.-H.  Brook,  de  Londres.  Guide:  G. 
Turc. 

Meije  Orientale  (3911  m.).  —  0  juillet.  —  M.  Raverat, 
de  Prunoy.  Guides  :  P.  et  T.  Pic. 

15  juillet.  —  MM.  Gahiet  et  Borgillot.  Guide:  H.  Pic. 

25  juillet.  —  MM.  Lacombe  et  G.  Drouant,  de  Paris. 
Guide:  A.-A.  Mathonnet. 

7  août.  —  M.  Y.  Leroy-Ghabert,  de  Paris.  Guide:  J. 
Savoie. 

18  août.  —  M.  Divan,  de  Bruxelles.  Guide:  F.  Pic. 

Meije  Occidentale  (3987  m.)  et  Traversée  des  arêtes.  — 
15  juillet.  —  MM.  T.  Jacot,  Gontesse  et  Gallet,  de  la 
(^haux-de-Fonds.  Guides:  P.  Turc  et  J.-Z.  Turc. 

25  juillet.  —  M.  Ghampeyroche,  d'Alais.  Guide:  P. 
Brun. 

30  juillet.  —  M.  Hochschild,  de  New-York.  Guide:  T. 
Pic. 
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Pyramide  Duhamel,  —  19  juillet.  —  Comte  et  comtesse 
de  TAuboit,  de  Lille.  Guide:  L.-E.  Pic. 

Première  ascension  de  la  face  sud  des  arêtes.  — 
28  juillet.  —  MM.  Guido  et  Max  Meyer.  Guides:  Angelo 
Dibona  et  Luigi  Rizzi. 

Brèche  de  la  Meije  (3300  m.).  —  10  juillet.  —  M.  A. 
Viney,  de  Gand.  Guide:  A.  Mathonnet. 
10  juillet.  —  Un  touriste  lyonnais.  Guide:  F.  Pic. 

12  juillet.  —  M'"*  et  M.  Fouquet.  Guide:  M.  Gaspard. 

13  juillet.  —  MM.  Ghenne  et  Rouvier.  Guide:  H.  Ro- 
dier. 

14  juillet.  —  MM.  H.  Meaux  et  Saint-Marc.  Guide:  H. 
Pic. 

15  juillet.  —  D'  Lannois.  Guide:  G.  Turc. 

18  et  20  juillet.  —  Comte  et  comtesse  de  l'Auboit,  de 
Lille.  Guide:  L.-E.  Pic. 

20  juillet.  —  M.  IL  Rabaud,  M"''  et  M.  F.  Lung  (C.  A. 
P.,  section  de  TAtlas).  Guide:  J.-B.  Rodier. 

22  juillet.  —  M.  Roby,  d'Arcueil-Cachan.  Guide:  F.  Pic. 

24  juillet.  —  MM.  E.  Amphoux,  du  Havre,  et  A.  Am- 
phoux,  de  Paris.  Guides  r^J.  Rodier  et  P.  Turc. 

26  juillet.  —  M.  Bourgey.  Guide:  A.  Mathonnet. 

27  juillet.  —  MM.  Lacombe  et  C.  Drouant,  de  Paris. 
Guide:  A.-A.  Mathonnet. 

28  juillet.  —  M.  Roby,  d'Embrun.  Guides:  F.  Pic  et  T. 
Pic. 

30  juillet.  —  M"'  Friedlânder,  de  Berlin.  Guides:  F. 
Pic  et  T.  Pic. 

1"  août.  —  MM.  F.  Gines,  de  Lyon,  et  G.  Frey  (C.  A. 
P.).  Guides:  E.  et  J.  Estienne. 

4  août.  —  ^L  Behner  de  Prorzheim.  Guide:  F.  Pic. 
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9  août.  —  M™'  V.  Bally-Lerins,  de  Monétier-Mornex. 
Guides  :  P.  et  A.  Turc. 

11  août.  —  Un  détachement  du  iV  et  du  28*  bataillon 
de  chasseurs.  Guide:  A.-A.  Mathonnet. 

13  août.  —  D'  Désiré,  de  Lyon.  Guide:  G.  Turc. 
16  août.  —  M.  R.  Grillet.  Guide  :  H.  Rodier. 
18  août.  —  Al  Aloys  Penard.  Guide:  P.  Turc. 

18  août.  —  M.  Le  Saint,  de  Paris.  Guide:  A--A.  Ma- 
thonnet. 

19  août  —  M***  et  M.  Wright,  de  Harrowgate  (S.  A.  G. 
D.  G.  A.  B.).  Guide:  A.-A.  Mathonnet. 

19  août.  —  M.  J.  Dromard,  de  Valenciennes,  et  M.  G. 
Vionnais,  de  Paris.  Guide:  J.  Savoie. 

21  août.  —  Colonel  Goybet  avec  deux  sous-offlciers  et 
40  chasseurs  du  30"  bataillon.  Guide:  D.  Longis. 

23  août.  —  M.  Divau,  de  Bruxelles.  Guide:  P.  Pic. 

25  août.  —  MM.  P.  Zandinave  et  Pry  Bonief  Jenes. 
Guide:  P.  Richard. 

8  septembre.  —  MM.  G,  Sautelet,  M.  Brot  et  Leemans, 
de  Paris.  Guide  :  H.  Pic. 

12  septembre.  —  D'  Faucillion,  de  Paris.  Guide:  H. 
Pic. 

16  septembre.  —  M.  P.  Zinfin,  de  La  Mure.  Giiide:  M. 
Gaspard. 

17  septembre.  —  MM.  G.  Charrue  et  L.  Dupont.  Guide: 
J.  Savoie. 

10  octobre.  —  Cinématographe  Gaumont,  de  Paris. 
Guide:  P.  Pic. 

Le  Râteau  (3754  m.).  —  30  juillet.  —  MM.  Lacombe  et 
G.  Drouant,  de  Paris.  Guide  :  A.-A.  Mathonnet. 

Glaciers  du  Mont  de  L(ms  et  de  l4i  Girose.  —  1*'  juillet. 
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—  M.  Gharle,  de  Grenoble,  et  une  caravane  de  la  8.  T.  D. 
Guides:  P.  Turc  et  J.-Z.  Turc. 

Glacier  de  la  Selle,  —  Du  11  au  18  septembre.  — 
MM.  G.  Plusin  et  1.  Qignoux,  de  Grenoble.  Guidée:  G. 
Gaspard,  A.  Gaspard,  E.  Turc  et  G.  Bernard. 

Pic  de  la  Grave  (3673  m.).  —  9  septembre.  —  Un  tou- 
riste allemand.  Guide:  A.-A.  Mathonnet. 

Col  de  la  Lauze  (3543  m.).  —  4  juin.  —  M.  Rosener 
(Allemagne).  Guide:  A.  Matbonnet. 

4  juillet.  —  M.  J.  Raverat,  de  Prunoy.  Guides:  F.  et  T. 
Pic. 

6  juillet.  —  MM.  Schulz  et  Frottig,  de  Paris.  Guide:  P. 
Brun. 

8  juillet.  —  Un  touriste  allemand.  Guide:  M.  Gaspard. 

12  juillet.  —  MM.  H.  Meaux  et  Saint-Marc.  Guide:  H. 
Pic. 

2  août.  —  MM.  A.  Lacombe  et  Ghavant,  de  Paris. 
Guider  :  M.  Gaspard  et  A.  Mathonnet. 

29  août.  —  M"*  et  M.  Vendel,  de  Paris.  Guide  :  M.  Gas- 
pard. 

7  «eptenibre.  — ^  Un  touriste  allemand.  Guide:  A.-A. 
Mathonnet. 

31  septembre.  —  M.  A.  Jidem.  Guide:  J.  Savoie. 
22  septembre.  —  M.  G.  Le  Bas.  Guide:  M.  Gaspard. 

Rocher  de  VAigle  (3445  m.).  —  22  août.  —  M.  Gh.-H. 
Brook,  de  Londres.  Guide:  G.  Turc. 

Bec  de  VHommc  (3457  m.).  —  28  août.  —  L.-E.  Pic. 

Pic  SidL  —  6  juillet.  —  M.  J.  Raverat,  de  Prunoy. 
<xuides:  F.  et  T.  Pic. 
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1"  août.  —  MM.  Ch.  Robert  et  D.  Scheurer,  accompa- 
gnés de  quatre  touristes.  Guides:  H.,  P.  et  T.  Pic. 

Col  des  Chamois  (3150  m.).  —  31  juillet.  —  M""  Pried- 
lânder,  de  Berlin.  Guides:  P.  et  T.  Pic. 

12  août.  —  M™'  et  M.  G.  Buisson,  de  Lyon.  Guide:  E. 
Estienne. 

12  août.  —  Un  détachement  du  11*  et  du  28*  bataillon 
de  chasseurs.  Guide  :  A.-A.  Mathonnet. 

24  août.  —  D""  Jaumeau.  Guides  :  P.  et  T.  Pic. 

13  septembre.  —  D'  Paucillion,  de  Paris.  Guide:  H.  Pic. 

Col  du  Clôt  des  Cavales  (3128  m.).  —  13  juillet.  — 
M.  Meakin  Henley  (Angleterre).  Guide:  J.-B.  Rodier. 

26  juillet.  —  M""  et  M.  Charpentier.  Guide:  H.  Rodier. 
28  juillet.  —  Un  colonel,  un  lieutenant  et  un  capitaine 

de  Briançon.  Guide:  P.  Reymond. 

28  juillet.  —  Un  touriste  lyonnais.  Guide:  P.  Rey- 
mond. 

9  août.  —  M.  V.  de  Montgolfier.  Guide  :  H.  Rodier. 

10  août.  —  M.  Paucillion,  de  Grenoble.  Guide:  H.  Pic. 

14  août.  —  D'  Ch.  Désiré,  de  Lyon.  Guide:  C.  Turc. 

21  août.  —  M"'  A.  Guillaume,  de  Paris.  Guide:  P. 
Brun. 

22  août.  —  M""*  et  M.  J.  Gaullier,  de  Tourcoing.  Guide  : 
P.  Turc. 

27  août.  —  MM.  L.  et  J.  Bosther.  Guide:  H.  Rodier. 

31  septembre.  —  M"'  V.  Bally-Lerins,  de  Monêtier- 
Mornas.  Guides  :  P.  et  J.-Z.  Turc. 

Tête  du  Replat  (3454  m.).  —  30  juin.  —  M.  Plusin. 
Guide:  C.  Paquet. 
17  juillet.  —  M.  Champeyrolle,  d'Alais.  Guide:  P.  Brun. 
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Le  Plarel  (3579  m.).  —  20  juillet.  —  M.  Duquesnel,  de 
Paris.  Guide:  P.  Richard. 

26  juillet.  —  M™"  Carmichaël,  de  Paris.  Guide:  P.  Ri- 
chard. 

3  août.  —  MM.  P.  Fontaine  et  G.  Becquart,  de  Lille. 
M.  R.  Richon,  de  Nantes.  Guide  :  P.  Turc. 

16  septembre.  —  M.  A.  Jamouneau,  de  Richmond. 
Guides  :  P.  Turc  et  P.  Richard. 

Aiguille  du  Plat  de  la  Selle  (3602  m.).  —  4  juillet.  — 
Le  Directeur  de  la  Banque  de  Grenoble.  Guide:  G.  Pa- 
quet. 

Août.  —  M™'  V.  Bally-Lerins,  de  Monêtier-Mornas. 
Guides:  P.  et  A.  Turc. 

4  août.  —  M.  Puece,  de  Paris.  Guide:  P.  Brun. 

Col  du  Graou.  —  21  août.  —  Lieutenant  Monier,  du 
140'  régiment  d'infanterie.  Guide:  J.-B.  Rodier. 

Tête  du  Rouget  (3421  m.).  —  5  août.  —  M.  Tuffléri,  de 
Belley.  Guide:  J.-B.  Rodier. 

16  août.  —  Lieutenant  Monier,  du  140*  régiment  d'in- 
fanterie. Guide:  J.-B.  Rodier. 

17  août.  —  Deux  touristes  allemands.  Guide  :  M.  Gas- 
pard. 

B.  —  Chaîne  des  Egrins. 

Col  de&  E crins  (3415  m.).  —  18  juillet.  —  M.  B.  Dela- 
porte,  de  Paris.  Guides  :  J.  Rodier  et  F.  Pic. 

24  juillet.  — M.  Roby,  d'Arcueil-Gachan.  Guide:  F.  Pic. 

21  août.  —  M™*  et  M.  V.  Lefranc.  Guide:  H.  Pic. 

10  septembre.  —  MM.  G.  Sautelet,  M.  Brot  et  Leemans, 
de  Paris.  Guide  :  H.  Pic. 
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Pic  CooUdge  (3756  m.).  —  21  juillet.  —  M.  Ghampey- 
roche,  d'Alais.  Guide:  P.  Brun. 

21  juillet.  —  D'  Karr  (Allemagne).  Guide:  H,  Rodier. 

4  août.  —  M.  Ch.  Drouant,  de  Paris.  Guide  :  A.-A.  Ma- 
thonnet. 

4  août.  —  M.  H.  Villard.  Guide:  Savoie- 

7  août.  —  MM.  A-  Lacombe  et  Ghavanl,  de  Paris. 
Guides:  M.  Gaspard  et  A.  Mathonnet. 

18  août.  —  Lieutenants  Petit  et  Béllard,  de  Grenoble. 
Guides  :  H.  et  J.  Rodier, 

26  août.  —  M.  H.  Gow,  de  Londres.  Guide  :  G.  Turc. 

28  août.  —  M.  et  Miss  Wright,  de  Harrowgate.  Guides  : 
J.  Rodier  et  A.-A.  Mathonnet. 

18  septembre.  —  M.  A.  Jamouneau,  de  Richmond. 
Guide:  P.  Turc. 

Col  de  la  Temple  (3283  m.).  —  2  juillet.  —  D'  Drone,  de 
Paris.  Guide  :  J.  Rodier. 

10  juillet.  —  MM-  Rouvier  et  BLobert,  de  Lyon.  Gtiide: 
E.  Estienne. 

li  juillet.  —  MM.  Candler-  Guide:  H.  Rodier. 

17  juillet.  —  M™'  et  M.  F.  Lung,  M.  Rabaud.  Guides  : 
D.  Longis  et  J.  Estienne. 

21  juillet.  —  D'  Brebaut,  D'  Guillaud  et  M.  J.-B.  CdUcA, 
de  Lyon.  Guide:  E.  Estienne. 

21  juillet.  —  M.  H.  Pidot,  de  Paris.  Guide:  J.  Rodier. 

22  juillet.  —  M.  Duquesnel,  de  Paris.  Guide:  P.  Ri- 
chard. 

26  juillet.  —  Un  colonel,  un  capitaine  et  un  lieutenant 
de  Briançon.  Guide:  F.  Reymond. 

31  juillet.  —  MM.  F.  Gines,  de  Lyon,  et  G.  Frey.  Gui- 
des: J.  et  E.  Estienne. 

4  août.  —  M.  H.  Villard.  Guide  :  J.  Savoie. 
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4  août.  —  M.  Ùh.  Droiiant,  de  Paris.  Guide:  A.-A.  Ma- 
thonnet. 

7  août.  —  MM.  A.  Laeombe  et  Ghavant,  de  Paris. 
Guides:  M.  Gaspard,  A.  Mathonnet. 

7  août  —  M.  Gh.  Désiré,  de  Lyon.  Guide  :  C  Turc. 

10  août,  -r-  MM.  Gourtoint  et  Rossy,  de  Paris.  Guide: 
J.  Estienne. 

11  août.  —  D'  Paucillioh.  Guide:  H.  Pic. 

10  août  —  M"*  ^  M.  V.  Lef ranc.  Guide  :  H.  Pic. 
19  août.  —  IjC  colonel  Goybet,  deux  sous-offlciers  et 
quarante  chasseurs  du  90*  bataillon.  Guide:  D.  Longis. 

19  août.  —  MM.  G.  Dumont  et  L.  Gommercy,  de  Bcau- 
vais.  Guide:  J.  Ëstierme. 

22  août.  —  M.  A.  Baron,  de  Paris.  Guide:  J.  Estienne. 

23  août.  —  M"'  A.  Guillaume,  de  Paris.  Guide  :  P. 
Brun. 

28  août.  —  M.  et  Miss  Wright,  de  Harrowgate.  Guide: 
A.-A.  Mathonnet. 

6  septembre.  —  MM.  Sautelet  et  Leemans.  Guide:  P. 
Turc. 

20  décembre.  —  D'  Ch.  Dévé,  de  Paris.  Guides  :  J.-B. 
Rodier,  J.  Rodier. 

Col  du  Séîé  (3302  m.).  —  16  juillet.  —  M"*  et  M.  Mai- 
son; MM.  Labbis  et  Margos,  de  Paris.  Guide:  E.  Es- 
tienne. 

Tête  de  Charrière  (3442  m.).  —  27  juillet.  —  M"""  Gar- 
michaël,  de  Paris.  Guide:  P.  Richard. 

18  août.  —  Deiix  touristes  allemands.  Guide:  M.  Gas- 
pard. 

19  Août.  —  Lieutenant  Monier,  du  iiOT  régiment  d'in- 
fanterie. Guide:  J.-B.  Rodier. 
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Grande-Ruine  (3754  m.).  —  27  juin.  —  M.  J.  Raverat, 
de  Prunoy.  Guide  :  F.  Pic. 

8  juillet.  —  MM.  P.  Godesberg  et  B.  Wissert.  Guide:  J. 
Savoie. 

12  juillet.  —  M.  A.  Viney,  de  Gand.  Guide:  A.  Ma- 
thounet. 

26  juillet.  —  M.  Soyom  Vladini,  de  Trieste.  Guide:  J. 
Savoie. 

28  juillet.  —  MM.  L.  Duhamel,  P.  Bertrand  et  A.  Paris. 
Guide:  P.  Brun. 

6  août.  —  M.  J.  Pier,  d'Utrecht.  Guide:  J.  Savoie. 

17  août.  —  M.  Gh.  Brook,  de  Londres.  Guide:  G.  Turc. 

16  septembre.  —  MM.  G.  Charrue  et  L.  Dupont.  Guide  : 
J.  Savoie. 

Tour  Carrée  de  Roche-Méane  (3650  m.).  —  24  juillet. 
—  M.  Soyom  Vladini,  de  Trieste.  Guides:  J.  Savoie  et  J. 
Groux,  de  Gourmayeur. 

Col  Emile  Pic  (3502  m.).  —  15  juillet.  —  M.  J.  Raverat, 
de  Prunoy.  Guides:  P.  et  T.  Pic. 

8  août.  —  D""  Gh.  Désiré,  de  Lyon.  Guide  :  G.  Turc. 

23  août.  —  MM.  J.  Dromard,  de  Valenciennes,  et  C. 
Vionnais,  de  Paris.  Guide:  J.  Savoie. 

3  septembre.  —  M"*  et  M.  Wright,  de  Harrowgate. 
Guides  :  J.  Rodier  et  A.-A.  Mathonnet. 

11  septembre.  —  MM.  Sautelet,  Brot  et  Leemans,  de 
Paris.  Guide  :  H.  Pic. 

Pic  de  Neige  Cordier  (3615  m.).  —  17  juillet.  —  M.  J. 
Raverat,  de  Prunoy.  Guides  :  F.  et  T.  Pic. 

1"  août.  —  M.  Gh.-M.  Heidsieck,  de  Reims.  Guides:  H. 
et  T.  Pic. 
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5  août.  —  M"'  V.  Baliy-Lerins.  Guides:  H.  et  P.  Pic. 

23  août.  —  MM.  J.  Dromard  et  G.  Vionnais.  Guide:  J. 
Savoie. 

28  août.  —  M""*  et  M.  V.  Lefranc.  Guide:  H.  Pic. 

3  septembre.  —  M"'  et  M.  Wright.  Guides:  J.  Rodier  et 
A.-A.  Mathonnet. 

11  septembre.  —  MM.  Sautelet,  Brot  et  Leemans. 
Guide:  H.  Pic. 

23  septembre.  —  M.  P.  Ruby,  de  Briançon.  Guide:  E. 
Estienne. 

Col  du  Glacier  Blanc  (3308  m.).  —  4  août.  —  M.  Behner, 
de  Prorzheim.  Guide:  P.  Pic. 

9  août.  —  M™*  V.  Bally-Lerins.  Guides:  H.  et  P.  Pic. 

25  août.  —  Deux  touristes  de  Briançon.  Guide  :  P. 
Reymond.  . 

Flambeau  des  E  crins  (3523  m.).  —  16  août.  —  Pre- 
mière ascension  par  la  face  ouest  :  MM.  Max  et  Guido 
Meyer.  Guides:  Angelo  Dibona  et  Luigi  Rizzi. 

Cornes  de  Pié-Bérarde  (3110  m.).  —  11  juillet.  — 
M.  H.  Maquet,  de  Lille.  Guide:  J.-B.  Rodier. 

Septembre.  —  M""  V.  Bally-Lerins.  Guides  :  P.  et  J.-Z. 
Turc. 

11  septembre.  —  M.  A.-J.  Jamouneau,  de  Richmond. 
Guide:  P.  Turc. 

Les  E  crins  (4103  m.).  —  17  juillet.  —  MM.  T.  Jacot, 
Contesse  et  Gallet,  de  la  Chaux-de-Ponds.  Guides  :  P.  et 
J.-Z.  Turc. 

22  juillet.  —  D'  Karr  (Allemagne).  Guide:  H.  Rodier. 

24  juillet.  —  D'  Ruhl  et  M.  J.  Braus,  de  Hanovre. 
Guide:  J.-B.  Rodier. 
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23  août.  —  Deux  touristes  allemands.  Guide:  M.  Gas- 
pard. 

9  septembre.  —  M.  Jamouneau.  Guide  :  P.  Richard. 

22  septembre.  —  M.  P.  Ruby,  de  Briançon.  Guide  :  E. 
Estienne. 

Le  Pelvoux  (3954  m.)-  —  8  juillet.  —  MM.  P.  Goybet  et 
Mesnager,  enseignes  de  vaisseau;  M.  Dusergue,  capi- 
taine de  vaisseau  à  bord  du  «  Marceau  ».  Guides:  D. 
Longis  et  J.  Estienne. 

15  juillet.  —  M"""  et  M.  Maison;  MM.  Lalbis  et  Margos, 
de  Paris.  Guide  :  B.  Estienne. 

16  juillet.  —  M™*  et  M.  F.  Lung;  M.  Rabaul  Guides: 
D.  Longis  et  J.  Estienne. 

19  juillet.  —  M.  J.  Raverat,  de  Prunoy.  Gruides:  F.  et 
T,  Pic. 

20  juillet.  —  M.  H.  Pidot,  de  Paris.  Guide:  J.  Rodier. 
26  juillet.  —  M.  D.  Delaporte.  Guide:  F.  Pic. 

2  août.  —  M.  Behner.  Guide:  P.  Pic. 
7  août.  —  M"**  V.  Bally-Lerins.  Guides  :  H.  et  P.  Pic. 
13  août.  —  D'  Paucillion,  M.  Buriat,  de  Paris.  Guide  : 
H.  Pic. 

15  août.  —  Un  professeur  de  Montauban.  Guide:  D. 
Longis. 

16  août.  —  M.  Sauget  et  des  touristes  de  Marseille. 
Guide:  P.  Barnéoud. 

16  août.  —  M.  Ch.  Drouant,  de  Paris.  Guide:  A.-A. 
Mathonnet. 

17  août.  —  Colonel  Goybet,  deux  sous-offlciers  et  qua- 
rante chasseurs  du  30*  bataillon.  Guide:  D.  Longis. 

18  août.  —  MM.  J.  Nicollet,  G.  Martin  et  H.  Dagallier. 
Guide:  E.  Estienne. 

22  août.  —  M""*  et  M.  V.  Lefranc.  Guide:  H.  Pic. 
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28  août.  —  D'  Oilingue.  Guides  :  P.  et  T.  Pic. 

30  août.  —  M"*  et  M.  Wright,  de  Harrowgate.  Guides: 
J.  Rodier  et  A.-A.  Mathonnet. 

1*'  septembre.  —  Quatre  touristes  de  Briançon.  Guide  : 
P.  Reymond. 

20  septembre.  —  Capitaine  Goybet,  de  TEtat-Major  de 
Briançon.  Guide:  D.  Longis. 

Col  des  Bans.  —  Septembre.  —  M"**  V.  Bally-Lerins. 
Guides  :  P.  et  J.-Z.  Turc. 

Col  du  Sellar  (3067  m.).  —  2  juillet.  —  Colonel  Goybet, 
quatre  officiers  et  quarante  chasseurs  du  30*  bataillon. 
Guide:  M.  Catelan. 

15  juillet.  —  M.  L.  Leroux,  de  Paris.  Guide:  J.  Es- 
tienne. 

24  août.  —  M™'  et  M.  V.  Lefranc.  Guide:  H.  Pic. 

Col  du  Says  (3136  m.).  —  11  août.  —  Un  touriste  pari- 
sien. Guide:  Armand. 

Tête  de  Chéret  (3159  m.).  —  17  août.  —  Lieutenant 
Monier,  du  140*  régiment  d'infanterie.  Guide:  J.-B.  Ro- 
dier. 

13  septembre.  —  M.  A.-J.  Jamouneau,  de  Richmond. 
Guide:  P.  Turc. 

Col  du  Chardon,  —  Août.  —  M"*  V.  Bally-Lerins,  de 
Monêtier-Mornex.  Guides  :  P.  et  J.-Z.  Turc. 

C.  —  Chaîne  de  Séguret-Foran. 

Pic  des  Agneaux  (3660  m.).  —  9  septembre.  —  Lieute- 
nant de  vaisseau  de  la  Joncquière.  Guides  :  J.  et  E.  Es- 
tienne. 
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D.  —  Chaîne  de  Bonvoisin. 

Pic  de  Bonvoisin  (3560  m.).  —  18  juillet.  —  M.  Modéna, 
de  Marseille.  Guide:  Armand. 

Col  du  Loup  (3112  m.).  —  16  juillet.  —  M.  Chavand,  de 
Vallouise.  Guide:  J.  Estienne. 

Pic  de  VEyglière  (3525  m.).  —  5  août.  —  D'  Boutière, 
TV  Néreire  et  M.  J.-L.  Ricordon,  de  Nice.  Guide:  E.  Es- 
tienne. 

E.  —  GiuiNE  DE  l'Olan. 

Pic  dVlan  (3578  m.).  —  22  août.  —  MM.  Gayet,  de 
Lyon,  et  Tanc,  de  Gap.  Guides:  M.  Gatelan  et  Armand. 

Les  Rouies  (3634  m.).  —  Août.  —  M™*  V.  Bally-Lerins. 
Guides:  P.  et  J.-Z.  Turc. 

8  août.  —  M.  P.  Guiton,  de  La  Mure,  et  trois  touristes. 
Guides:  Gatelan  et  Armand. 

20  août.  —  M"'  et  M.  Gayet,  de  Lyon  ;  M.  J.  Tanc,  de 
Gap.  Guides  :  Gatelan  et  Armand. 

23  août.  —  MM.  J.  Dromard,  de  Valencionnes,  et  G. 
Vionnais,  de  Paris.  Guide:  J.  Savoie. 

15  septembre.  —  MM.  J.  Dumas  et  J.  Tanc,  de  Gap. 
Guides:  Armand  et  Gatelan. 

Col  de  la  Lavey  (3380  m.).  —  2  août.  —  M.  Ch.  Urouant, 
de  Paris.  Guide:  A.-A.  Mathonnet. 

Tête  des  Fétoules  (3465  m.).  —  19  juillet.  —  M.  Cham- 
peyroche,  d'Alais.  Guide:  P.  Brun. 
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IG  août.  —  Doux  touristes  allt»niands.  Guide:  M.  Gas- 
pard. 
.23  août.  —  Un  étudiant  allemand.  Guide:  ('.  Paquet. 

Pointe  Le  mercier.  —  30  août.  —  M.  Guw,  de  Londres. 
Guide:  G.  Turc. 

Tele  de  Lauranoiire  (3:'541  m.).  —  19  juillet.  —  Un  étu- 
diant allemand.  Guide:  G.  Paquet. 

Pic  des  Souffles  (3099  m.).  —  13  juillet.  —  M.  Modéna. 
de  Marseille.- Guide:  Armand. 

F.  —  Chainp  de  la  Muzelle. 

La  Muzelle  (3459  m.).  —  29  juillet.  —  MM.  II.  Artru  et 
J.  Breton;  capitaine  Blandin.  Guide:  M.  Gaspard. 

.  GraruURochail  (3070  m.).  —  22  juin.  —  MM.  Michoud, 
Kivan  et  un  touriste.  Guide:  A.  Brun. 
4  août.  —  M.  V.  Gros.  Guide:  A.  Brun. 

Combetjnot  (3153  m.).  —  30  juillet.  —  D'  Baillet,  d'Or- 
léans. Guide:  F.  Pic. 


.Massif  de  Chaillol. 

Vieux-Chaillol  (3103  m.).  —  4  août.  —  MM.  IL  Hugues, 
S.  Gayet  et  J.  Tanc. 

Aiguille  de  Morges  (3060  m.).  —  10  juillet.  —  M.  Mo- 
déna,  de  Marseille.  Guide:  J.  Armand. 

Pic  de  Parières.  —  29  juillet.  —  Un  touriste  parisien. 
Guide:  J.  Vincent. 
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Antres  massifs. 

Rochebrune  (3324  m.)-  —  --  août.  —  MM.  P.  Cliallier, 
J.  Roy,  G.  et  R.  Demolliens.  Guide:  A.  Faure-Vincent. 

29  août.  —  M'"'  et  M.  L.  Jngy,  MM.  Longin  et  Ziegler. 
Guide:  A.  Faure-Vincent. 

Mont  Viso  (3841  m.).  —  15  août.  —  M"*  et  M.  Scheurer. 
Guide:  T.  Pic. 

6  septembre.  —  M.  Maîtrejean,  de  Paris.  Guide  :  A. 
Albert. 

Pelvas,  —  16  août.  —  M™"  et  MM.  Gauthier,  Coquerel 
ot  Olivier;  M""  de  lHâtre  et  M.  Barbas  d'Aspremont. 
Guide:  A.  Albert 
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Première  excursion  collective.  —  25  février  1912. 
Combeloup  (982  m.). 

Faut-il  faire  le  compte  rendu  d'une  excursion  aussi 
anodine  que  la  promenade  de  Combeloup?  Oui,  puisque 
-c'est  la  règle  sans  distinction.  Mais  du  moins  nous 
n'abuserons  pas  des  détails. 

Cette  course,  qualifiée  au  programme  seconde  de  Tan- 
née 1912,  bien  que  la  première,  la  promenade  en  traî- 
neaux, soit  demjeurée  à  Tétat  de  projet,  a  eu  de  singu- 
lières vicissitudes  antérieures.  Le  22  au  soir  on  annon- 
çait 10  participants,  le  23  la  liste  était  arrivée  à  24,  le  24 
au  matin  de  nouvelles  adhésions  motivaient  un  télé- 
gramme pour  annoncer  28  arrivants,  et  finalement  on 
se  trouvait  40  :  il  ne  faut  jamais  désespérer. 

Le  temps  était  couvert,  la  température  tiède,  mais  les 
nuages  très  élevés,  on  pourrait  même  dire  très  bien  éle- 
vés, se  sont  dispensés  de  nous  arroser,  et  pour  beaucoup, 
isauf  pour  les  photographes,  ce  temps  a  paru  idéal. 

Transportée  en  tramway  jusqu'à  Gières,  la  caravane 
a  gi-avi  d'un  pas  leste  les  plantureux  coteaux  de  Venon, 
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a  donné  un  coup  d'œil  aux  restes  d'architecture  du  vieux 
château,  puis  passant  par  le  hameau  du  René,  elle  est 
venue  prendre  l'arête  méridionale  de  Combeloup  qu'elle 
a  gravie  par  un  -sentier  intéressant.  Parvenue  en  deux 
heures  et  demie  de  marche  au  faîte  de  la  colline,  elle  y 
a  trouvé  encore  en  bon  état  l'étrange  refuge  fermé  qui  y 
pose  depuis  quelques  années  le  problème  de  son  origine 
et  de  son  utilité,  puis  elle  a  dégringolé  sur  le  col  du 
Faux,  est  passée  à  Pinet-d'Uriage  et  est  arrivée  un  peu 
avant  midi  au  chalet  des  Seiglières,  où  elle  a  trouvé  les 
premières  traces  de  neige. 

Spécialement  ouvert  par  son  propriétaire  M.  Joseph 
Truc,  le  chalet  des  Seiglières  nous  a  offert  une  hospi- 
talité étroite,  mais  pantagruélique.  Malgré  l'appétit  dé- 
veloppé par  près  de  quatre  heures  de  marche  assez  ra- 
pide, les  dîneurs  ont  dû  crier  grâce  devant  l'avalanche 
de  plats,  tous  parfaitement  préparés,  qui  se  renouve- 
laient sans  cesse. 

Après  les  formalités  nécessaires  et  une  courte  bataille 
à  coups  de  boules  de  neige  alimentée  par  un  tout  petit 
champ  conservé  auprès  du  chalet,  la  caravane  se  remet- 
tait en  marche  à  2  h.  10  par  le  très  joli  chemin  de  l'étang 
des  Marais-Chauds.  Déroulant  ses  anneaux  le  long  des 
collines,  parfois  coupant  d'un  élan  irrésistible  les  lacets 
du  chemin,  elle  atteignait  le  pont  du  Doménon  et  remon- 
tait avec  vaillance  vers  Revel. 

Tout  auprès  de  ce  village,  une  variante  lui  permettait 
d'aller  visiter  les  ruines  du  vieux  chat-eau  de  Revel,  puis 
le  raidillon  bien  connu  l'amenait  promptement  à  Do- 
mène,  où  le  tramway  la  cueillait  à  5  h.  5  pour  la  réin- 
tégrer en  ses  lares. 

Véritable   promenade   de   famille,   l'excursion   ainsi 
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comprise  a  rallié  tous  les  suffrages.  Marche  totale  effec- 
tive :  3  h.  1/4  +  2  h.  3/4  =  6  heures.  Dépense  :  4  francs. 

H.  F. 

Deuxième  excursion  collective.  —  10  mars  1912. 
Parménie  (734  m.). 

Le  programme  de  cette  promenade  si  simplement  fa- 
miliale, dans  une  région  peu  fréquentée  des  alpinistes, 
avait  séduit  52  adhérents;  des  fondateurs  de  la  S.  T.  D. 
s'y  rencontraient  avec  des  jeinies  gens  et  des  jeunes 
filles  venus  en  grand  nombre,  les  sociétaires  de  l'avant- 
veille  avec  ceux  du  lendemain  ;  un  temps  superbe  avait 
achevé,  la  veille,  de  rallier  les  hésitants  :  c'était  une 
belle  caravane  qui,  du  moins  à  Taller,  fit  Tadmiration  de 
Rives-gare  et  de  Beaucroissant.  Les  nuages  du  ciel  et  les 
menaces  du  baromètre  n'intimidèrent  personiu?;  le  dé- 
part fut  triomphal. 

Dans  le  wagon,  réservé  gracieusement  par  le  P.-L.-M,, 
on  occupa  si  bien  les  cinq  quarts  d'heure  du  trajet  que 
la  première  ondée  passa  inaperçue;  la  seconde,  sur  le 
flanc  septentrional  de  la  colline  boisée  et  moussue,  fut 
allègrement  supportée;  la  troisième,  plus  sérieuse  et 
plus  durable,  frappait  sans  grand  succès  les  murailles 
et  les  vitres  de  la  salle  aux  parois  blanches  qui  hospita- 
lisait les  convives,  charmés  par  le  festin  absorbé  tout  à 
la  fois  et  absorbant  :  —  oh!  la  plantureuse  et  délicate 
cuisine  de  M""'  Meyzin  !  —  Mais  la  quatrième,  survenue 
presque  sans  intervalle  après  la  précédente,  brumeuse, 
cinglante  et  glacée,  eut  raison  de  la  majorité  des  cou- 
rages. On  s'écrie  que  le  site  est  ravissant,  qu'on  y  re- 
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viendra  sans  aucun  doute;  on  admire  en  bloc  les  cou- 
loirs, le  cloître,  les  jardinets,  la  chapelle  et  même  le 
cimetière,  sans  que  les  adjurations  du  commissaire  et 
de  l'élément  juvénile  résiste  au  flot  désemparé  qui,  par 
la  voie  si  allègrement  gravie  naguère,  se  précipite  vers 
le  P.-L.-M.  à  la  gare  déjà  nommée. 

Adieu,  Parménie,  Morsonnat,  Morette  et  son  clocher 
dominant  la  verdure  du  vallon,  la  descente  sur  Tullins, 
si  chère  à  Stendhal,  et  le  retour  à  pas  lents  par  les  co- 
teaux, et  riocomparable  panorama  de  l'Isère,  de  la 
Chartreuse,  de  Belledonne,  de  TOisans!  Qui  sait  quand 
reviendra  ?  La  pluie,  hélas  !  devenue  cette  fois  dilu- 
vienne, nous  console  tant  bien  que  mal  de  n'avoir  pas 
persisté.  Après  tout,  la  journée,  pour  être  demeurée  trop 
courte,  n'en  fut  guère  moins  joyeuse  et  le  souvenir  en 
reste  bon. 

S.  Gh. 


Troisième  excursion  collective.  —  5  mai  1912. 
Peuil  de  Claix  et  plateau  Saint-Ange. 

La  journée  du  5  mai  avait  été  réservée  par  le  pro- 
gramme des  excursions  collectives  pour  une  excursion 
aux  sources  du  Gernon.  Mais  nous  avions  compté  sans 
les  élections  municipales,  qui  ont  mis  obstacle  à  un  dé- 
part matinal,  et  nous  nous  sommes  consolés  en  impro- 
visant une  promenade  au  Peuil  de  Glaix  et  au  plateau 
Saint-Ange. 

A  8  heures,  le  tramway  de  Seyssins  emmenait  de  la 
place  Grenette  14  participants.  De  Seyssins  au  col  de 
Gosset,  derrière  Gomboire,  puis  de  Cosset  au  Peuil,  la  ca- 
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ravane  chemine  d'un  pas  allègre,  en  dépit  d'une  chaleur 
lourde,  lourde  de  promesses  pluvieuses  qui  devaient 
être  largement  tenues. 

Le  déjeuner  fut  tiré  des  sacs  à  l'extrémité  sud  du  petit 
plateau.  Puis  nous  nous  mîmes  en  marche  pour  gagner 
le  plateau  Saint -Ange  sans  redescendre,  en  gardant 
notre  cote  et  en  cheminant  à  flanc  de  montagne.  C'est  ici 
qu'il  est  appeu'u,  d'une  manière  évidente,  que  la  prome- 
nade était  improvisée.  La  marche  de  flanc  commence 
bien,  par  des  sentiers  suffisamment  tracés,  donnant  à 
penser  qu'on  se  trouve  dans  une  voie  fréquentée.  Mais 
tout  cela  n'est  qu'une  embûche.  Les  sentiers  se  font  plus 
étroits  en  attendant  qu'ils  se  perdent;  force  est  bientôt 
de  marcher  à  travers  bois  ou  d'emprunter  le  lit  des  tor- 
rents; nous  remontons  une  cascade,  heureusement  peu 
abondante,  et  les  enfants  qui  nous  accompagnent  com- 
mencent à  tirer  la  jambe  quand  nous  parvenons  eniin 
au  plateau  Saint-Ange.  A  la  chapelle  Saint-Ange,  les 
sacs  sont  délestes  des  quelques  provisions  (pi'ils  renfer- 
ment encore  et  nous  nous  dirigeons  vers  Glaix. 

Les  trente  dernières  minutes  de  la  course  ont  été 
trente  minutes  de  douche  intense,  sous  un  orage  qui 
menaçait  trop  bien  depuis  le  matin  pour  ne  pas  fmir  par 
éclater. 

Moralité.  —  Le  Peuil  de  Glaix  et  le  plateau  Saint- 
Ange  sont  deux  charmantes  promenades  qu'il  vaut 
mieux  ne  pas  entreprendre  de  réunir  en  une  seule,  à 
moins  que  l'on  n'ait  le  courage  de  descendre  d'un  des 
plateaux  pour  remonter  sur  l'autre! 

R.  B. 
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Quatrième  excursion  collective.  —  16  mai  1912. 
Les  sources  du  Cenion  (1350  m.). 

Malirro  le  lem[)s  peu  engageant  de  ce  jour,  environ 
20  touriî^les  se  trouvaient  sur  la  place  Notre-Dame  à 
5  heures  du  matin  pour  prendre  le  tramway  de  Ghapa- 
reillan. 

A  la  gare  du  Touvet,  un  brigadier  des  Eaux  et  Forets 
se  joint  à  la  cai'avane  pour  aider  le  commissaire  à  gui- 
der sans  difficultés  trop  gi*andes  l'excursion,  car  la 
foret  est  vaste  et  les  sentiers  nombreux.  A  Tarrivée  à 
Barraux,  point  de  départ,  un  déjeuner  est  servi  à  Thôtel 
Perret.  Une  messe  dite  à  cette  heure  par  le  curé  de  l'en- 
droit, qui  avait  bien  voulu  retarder  l'heure  de  son  office, 
permet  de  donner  satisfaction  à  ceux  qui  n'avaient  pu 
entendre  la  messe  à  Grenoble  avant  le  départ.  Les  nua- 
ges, loin  de  se  dissiper,  s'accumulent  de  plus  en  plus, 
mais  l'on  est  trop  avancé  pour  reculer.  Le  départ  s'effec- 
tue donc  vers  8  h.  1/4  et  la  troupe  s'achemine  par  les 
hameaux  de  La  Fourchette  et  de  Saint-Marcel  vers  son 
but.  On  traverse  ainsi  un  site  extrêmement  pittoresque 
à  travers  la  foret  au  pied  de  lacpielle  mugit  le  torrent  du 
l'ernon.  Malheureusement  la  pluie  ne  tarde  pas  à  tom- 
ber et  c'est  tout  mouillés  que  nous  arrivons,  après  beau- 
coup de  peine,  aux  sources  du  Cernon. 

Un  spectacle  vraiment  grandiose  est  offert  à  nos  yeux. 
On  est  en  effet  étonné  en  présence  de  la  masse  d'eau 
qui  bouillonne  à  travers  et  par-dessus  des  blocs  im- 
menses et  dont  le  bruit  assourdissant  empêche  de  pou- 
voir causer.  Outre  la  pluie,  la  caravane  avait  rencontre 
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des  obstacles  provenant  d'une  quantité  assez  grande  de 
sapins  renversés  par  des  avalanches  et  qui  barraient  le 
sentier. 

Il  était  11  h.  1/2  environ.  Aussitôt  et  sans  pouvoir 
trouver  d'abri  on  s'installe  et  l'on  tire  le  déjeuner  des 
sacs.  Mais  la  pluie  augmente;  avec  elle  un  brouillard 
assez  épais  envahit  la  montagne,  ne  permettant  en  au- 
cune façon  d'admirer  le  paysage  et  de  profiter  de  la  vue 
magnifique  qui,  de  ce  point  (1350  m.  d'altit.),  permet 
d'admirer  la  plaine  de  Montmélian,  ainsi  que  les  mon- 
tagnes de  la  Maurienne  et  des  Bauges.  Aussi  il  est  inu- 
tile de  songer  à  remplir  le  programme,  c'est-à-dire  à  re- 
venir par  les  forets  situées  au-dessous  des  rochers  de 
l'Alpe,  pour  aboutir  à  Sainte-Marie-du-Mont  et  de  là  au 
Touvet. 

Navrés,  nous  nous  décidons  à  revenir  par  le  même 
chemin,  de  manièrp  à  reprendre  à  Barraux  le  tramway 
qui  doit  nous  ramener  à  Grenoble  le  plus  vite  possible. 
En  effet,  d'un  pas  rapide  nous  dévalons  sur  Barraux  et, 
fortement  humides,  nous  rentrons  à  Grenoble  à  4  h.  d/2 
du  soir. 

E.  GONNON. 


Cinquième  excursion  collective.  —  26-27  mai  1912. 

Pas  de  la  Sambue,  La  Chapelle-en-Vercors, 

Pas  de  la  Ville. 

Les  menaces  d'un  ciel  longuement  pluvieux  et  le  man- 
que de  commissaires  officiels  devaient  compromettre 
gravement  le  succès  escompté  pour  la  collective  de  Pen- 
tecôte; les  5  adhérents  demeurés  fidèles  à  leur  signa- 
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tiire  n'en  conserveront  pas  moins  le  meilleur  souvenir, 
puisque  lo  programme  fut  exécuté  dans  toute  son  am- 
j)leur  et  qu'au  dimanche,  simplement  brumeux,  succéda 
un  lundi  resplendissant  de  clair  soleil. 

De  Grenoble  à  Gorrençon,  Tauto-car  Repellin  fut  un 
moyen  de  transport  rapide  et  agréable,  mais  non  sans 
danger  à  l'arrivée,  puisque  l'aubergiste  du  petit  déjeu- 
ner, voyant  notre  véhicule,  en  conclut  à  la  possibilité  de 
nous  «  saler  »  à  fond  :  résistances,  protestations,  finale- 
ment transaction  avec  ferme  propos  de  n'y  plus  «  re- 
tomber ».  Départ  à  pied,  sous  la  conduite  du  garde  fo- 
restier Gauthier,  suivi  de  son  jeune  fils.  Tous  deux  se- 
ront des  compagnons  solides  et  des  guides  sûrs  dans  les 
ondulations  parfois  confuses  de  leur  immense  domaine. 
L'horaire  est  facilement  observé  :  en  quelques  heures  de 
marche  modérée,  coupée  par  une  halte  dans  une  ferme 
isolée  pour  le  repas  tiré  des  sacs,  on  passe  la  Sambue 
(1400  m.  d'altit.),  on  salue  au  passage  les  fermes  d'Her- 
bouilly,  le  pittoresque  hameau  de  Tourtre,  la  Vernaison 
et  SCS  eaux  claires,  enfin  La  Ghapelle-en-Vercors  où 
l'hôtel  Bellier,  parfait  de  tous  points,  nous  accueille  à 
bras  ouverts,  tandis  que  le  beau  temps  s'affirme  pour  le 
lendemain. 

De  fait,  après  le  réveil  matinal  et  un  bon  déjeuner, 
quand  6  kilomètres  de  voiture  nous  ont  amenés,  par 
Saiiit-Agnan,  à  La  Britière  sous  un  brouillard  que  l'on 
devine  peu  épais,  une  ascension  de  lacets  forestiers 
nous  découvre  le  ciel  bleu;  l'azur  du  Vercors  illumine 
la  marche,  éclaire  autour  de  nous  les  prés  en  fleurs,  la 
végétation  printanière,  la  terre  toute  fraîche;  au  loia^ 
vers  l'Orient,  flamboie  la  neige  du  Veymont.  On  va,  sans 
fatigue  ni  monotonie,  do  Prégrandu,  \nllégiature  incom- 
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l>arable  pour  les  privilégiés  de  la  foret,  à  la  i^elouse  de 
Pirhet,  à  la  Jasse  de  Lachau  (1650  m.),  où  Gauthier  et 
son  fils  prennent  congé  de  nous,  aux  névés  du  Pas  de  la 
Ville  (19(K>  m.),  notre  point  culminant  :  promenade  trop 
courte  dans  les  paisibles  allées  d'un  parc  vraiment  gran- 
diose. Dernier  repas  en  vue  de  Gresse,  sur  la  pente,  avec 
perspective  éloignée  sur  le  Taillefer  et  TOlan;  retour 
final  en  voiture,  non  pas  au  Monestier  pour  y  attendre 
le  bon  plaisir  d'un  train  tardif,  mais  par  Saint-Guil- 
laume, Lanchâtre,  la  Fontaine-Ardente  et  les  Saillants, 
à  Vif  où  nous  recueille  le  tramway. 

L'excursion  est  de  celles  qu'il  faut  faire;  elle  est  dé-, 
sormais  préparée  pour  une  autre  année;  très  belle,  très 
7ine  dans  sa  variété,  facile  entre  toutes»  c'est  une  expé- 
rience à  recommencer  en  nombre  et  au  plus  \ôi. 

S.  Ch. 


Sixième  excursion  collective.  —  15-16  juin  1912. 

Combe  de  Vauiioire  et  inauguration 

d'un  nouveau  sentier.  Le  Taillefer  (2861  m.). 

Un  an  presque  jour  pour  jour  après  l'inauguration 
des  Escombailles,  la  S.  T.  D,  inaugurait  le  sentier  de 
Vaunoire  au  col  d'Ornon  dont,  avec  le  T.  G.  F.,  elle  avait 
également  subventionné  les  travaux.  De  part  et  d'autre, 
il  s'agissait  de  la  restauration  par  les  soins  des  Eaux  et 
Forêts  d'un  passage  devenu  peu  à  peu  dangereux  et  im- 
praticable, mais  d'un  intérêt  touristique  et  économique 
important.  Cette  fois-ci,  nous  opérions  plus  spéciale- 
ment chez  nous,  dans  la  dépendance  du  chalet  de  La 
Morte,  seul  refuge  gardé  que  nous  ayons  cru  devoir 
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niomentaiîéineiît  conserver  et  qui  nous  est  il'autanl  plus 
cher.  La  nouvelle  voie,  en  facilitant  le  tour  complet  du 
Taillefer  et  en  doublant  la  Haute-Route  de  Poursollel 
par  le  passage  du  Plan-Gol,  permet  de  boucler  un  beau 
circuit  et  confère  à  notre  chalet  une  utilité  de  plus. 

La  caravane  se  composait  de  22  inscrits,  tous  fidèles 
au  rendez-vous,  le  samedi  15  juin  vers  1  héiye,  à  la  gare 
V.  F,  D.  du  square  des  Postes;  quatre  d'entre  eux  cepen- 
dant, dont  trois  dames,  allaient  nous  quitter  pour  ne 
nous  rejoindre  qu'à  La  Morte,  via  autos  particulières. 
Les  18  autres,  dont  5  dames  et  jeunes  filles,  envisa- 
geaient avec  quelque  mélancolie  la  perspective  de  la  pé- 
nible ascension  par  Saint-Barthélemy-de-Séchilienne  : 
1000  mètres,  plutôt  raides,  et  le  soleil  dans  le  dos!  Leur 
courage  méritait  une  récompense;  ils  la  reçurent  dès 
Vizille. 

En  effet,  une  magnifique  auto,  collective  celle-là,  sta- 
tionnait à  Tarrivéc  du  tram;  M.  Revol,  Tentrepreneur  du 
service  de  La  Mure,  allait,  à  bon  compte  et  sans  effort  de 
notre  part,  nous  élever  jusqu'à  I^affrey,  mieux  encore, 
par  le  Grand  Lac  et  le  Lac  Mort,  jusqu'au  Sappey  de 
Séchiliennc,  dans  un  paysage  merveilleux;  500  mètres 
au  moins  se  trouvèrent  ainsi  économisés  et,  vers  6  h.  1/2, 
tout  doucement,  comme  en  famille,  on  avait  longé  les 
lianes  du  Grand-Serre,  passé  aux  Déserts  et  gagné  le 
chalet  (1348  m.).  Ce  fut  charmant. 

On  était  de  si  bonne  humeur  que  la  question  de  Tali- 
montation  et  celle  du  couchage  se  posèrent  à  peine; 
trois  adhérents  même  allaient  gaiement  passer  leur  nuit 
sur  le  foin  quand  la  Providence  intervint  sous  les  traits 
du  docteur  Perriol,  dont  la  généreuse  hospitalité  assu- 
rait à  ces  braves  les  meilleurs  des  lits  distribués.  Le 
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soir,  la  nuit,  Taube  et  la  journée  entière  du  lendemain 
furent  d'une  «admirable  sérénité  correspondant  à  la 
nôtre. 

crest  dire  qu'on  se  leva  sans  peine  aucune. 

Six,  dont  une  dame,  forment  un  groupe  A  pour  l'as- 
cension du  Taillefer  (2801  m.),  sous  la  conduite  auto- 
risée du  gérant  de  la  S.  T.  D.,  M.  Mistral;  le  but  atteint, 
quatre  d'entre  eux  descendront  sur  Gavet  par  le  Pour- 
sollet,  deux  nous  rejoindront  par  Oulles  à  la  Faute,  se 
déclarant  enchantés  de  leur  exploit. 

Les  seize  autres,  réunis  à  la  maison  forestière  de 
Moulin-Vieux  (1099  m.)  où  les  attend  le  petit  déjeuner, 
ont  le  plaisir  d'y  rencontrer  M.  le  garde  général  Dutartre, 
venu  de  La  Mure  pour  nous  accompagner  dans  «  ses 
terres  »  ;  son  inspecteur,  M.  Vernet,  malheureusement 
retenu  par  un  deuil  cruel,  a  tenu  pourtant,  d'accord  avec 
M.  le  conservateur  Mathey,  à  tout  préparer  pour  notre 
bien-être  et  notre  succès. 

Or,  c'est  un  ravissement  que  de  cheminer  dans  la 
Combe  de  Vaunoire,  le  long  de  ses  eaux  claires  et  sous 
les  arbres  touffus  de  sa  foret.  U Annuaire  de  la  S.  T.  D. 
Ta  suffisamment  décrite  en  1907  pour  qu'il  soit  inutile 
d'insister  encore;  espérons,  maintenant  que  ce  délicieux 
vallon  a  cessé  d'être  une  impasse,  que  les  excursions 
privées  ou  collectives  le  rendront  familier  au  grand  pu- 
blic. Les  1811  mètres  du  Plan-Col,  aisément  gravis  à 
l'heure  prévue  par  un  programme  au  large  horaire,  on 
déjeune  sur  l'herbe  drue,  au  voisinage  de  la  source  qu'il 
serait  bon  sans  doute  d'aménager  à  bref  délai.  Elle  en 
sera  plus  pure,  assurément;  en  sera-t-elle  plus  fraîche 
et  plus  jolie? 

La  descente  débute,  comme  aux  Escombailles,  par  une 
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marche  de  flanc  presque  vertigineuse  au  gré  de  quel- 
ques-uns et  qui,  de  tous,  réclame  une  certaine  attention. 
Il  est  vrai  que  les  gardes  forestiers  de  Moulin-Vieux, 
du  Rivier-d'Ornon,  de-  Ghantelouve  (ce  dernier  est  ici 
«  chez  lui  ))),  à  Texemple  de  leur  chef,  nous  font  les 
honneurs  de  leurs  travaux  avec  une  grâce  et  une  sécu- 
rité si  communicative  qu'en  une  demi-heure  la  partie 
scabreuse  du  chemin  restauré  s'achève  sans  accident.  On 
a  pris  maintes  photographies,  loué  et  admiré  comme  il 
convenait  Télégance  de  la  solution,  Thabileté  de  Tingé- 
nieur,  le  courage  des  ouvriers  et  Ton  souhaite  à  cette 
belle  entreprise  un  achèvement  qui  la  mette  à  Tabri  des 
dégradations  imminentes.  Car,  il  faut  bien  Tavouer,  ce 
chemin-plan,  si  désiré  des  alpinistes  et  des  populations, 
est  tracé  en  dépit  de  la  nature;  la  roche  est  médiocre- 
ment solide;  le  sens  géographique  du  lieu,  c'est  la  verti- 
<'ale,  très  escarpée,  sur  les  700  mètres  d'altitude  qui  nous 
séparent  de  Ghantelouve  :  il  y  aura  donc  à  perfection- 
ner, toujours  comme  aux  Escombailles,  la  création  labo- 
rieuse qu'on  vient  de  mener  à  bien.  Le  panorama,  d'ail- 
leurs, est  superbe,  du  pic  de  Bure  à  l'extrême  droite  jus- 
r]u'aux  Sept-Laux  vers  la  gauche,  tandis  que  s'effon- 
drent —  en  face,  au  premier  plan,  —  les  âpres  flancs  du 
Orand-Rochail.  C'est  presque  de  la  haute  montagne,  à. 
1800  mètres  d'altitude. 

Ce  pas  franchi,  le  sentier  qui,  après  tout,  ne  demandait 
qu'à  descendre  pour  s'assagir,  redevient  aussitôt  fami- 
lial, et  c'est  par  des  lacets  très  doux  qu'il  rejoint  la 
grande  route  à  quelques  mètres  au  Sud  du  col  d'Ornon 
.'1318  m.).  Des  trois  passages  anciennement  décrits  et 
menant  l'un  a  Ghantelouve,  l'autre  au  Rivier,  l'inter- 
médiaire au  col  même,  les  Eaux  et  Forets  ont  préféré 
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consacrer  leurs  efîorts  à  celui-ci,  dont  Fissue  donne  sa- 
tisfaction au  plus  grand  nombre. 

Du  col  au  Rivier-d'Ornon  (1200  m.),  où  Ton  se  rafraî- 
chit sans  hâte,  après  l'abondante  cueillette  des  fleurs  de 
juin,  puis  en  voiture  jusqu'à  La  Faute  où  nous  recueil- 
lera le  V.  F.  D.,  c'est  la  paisible  fin  d'une  belle  journée 
alpine.  Peu  à  peu,  la  caravane  se  complète  par  le  retour 
du  groupe  A,  scindé  en  ses  deux  sous-groupes  égale- 
mont  enthousiastes;  le  commissaire  fait  ses  comptes  et 
recueille  dès  quotes-parts  dénuées  d^xagération  ;  vers 
1)  h.  1/2  enlîn  on  se  sépare  à  Grenoble,  mais  en  se  pro- 
mettant bien  de  récidiver  un  jour  ou  l'autre. 

S.  Gh. 


Septième  excursion  collective.  —  Fête  alpine  biennale 

à  8aînt-Christophe-en-Olsans. 

Traversée  du  col  de  la  Lauze.  —  Tête  du  Replat. 

30  juln-V  juillet  1912. 

A.  —  Fête  alpine  biennale. 

En  vertu  des  traditions  qui  régissent  les  fêtes  alpines 
d'été,  c'est  à  la  S.  T.  D.  qu'incombait  Thonneur  d'orga- 
niser la  fcte  de  1912.  Quand  il  s'est  agi  d'en  déterminer 
le  siège,  nous  avons  cédé  à  l'instinct  qui  nous  pousso 
vers  cette  admirable  vallée  du  Vénéon,  qui  a  été  le  ber- 
ceau des  premières  œuvres  de  la  Société. 

Les  sociétés  alpines  de  Grenoble  étaient  représentées 
en  grand  nombre.  Nous  avons  été  touchés  qlie  M.  le  Pré- 
sident de  la  section  de  Maurienne  du  G.  A.  F.  ait  bien 
voulu  s'imposer  un  long  déplacement  pour  se  joindre  à 
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nous.  M.  le  Vice-Président  et  plusieurs  membres  du 
Bureau  du  groupe  haut-alpin  de  la  S.  T.  D.  avaient  fait 
le  voyage  de  Gap  à  Grenoble  et  à  Saint-Christophe  et 
nous  leur  en  sommes  profondément  reconnaissants. 

Au  banquet,  qui  a  été  servi  à  l'hôtel  Turc  avec  abon- 
dance et  célérité,  nous  avions  la  joie  d'avoir  comme  con- 
vives le  grand  ancêtre  des  guides  du  Vénéon,  Pien'c 
Gaspard,  —  le  maire  de  Saint-Christophe,  Casimir  Gas- 
pard, —  et  enfin  J.-B.  Rodier. 

A  l'heure  des  toasts,  M.  Lory,  président  de  la  section 
de  risère  du  G.  A.  F.,  a  salué  la  S.  T.  D.  au  nom  des  so- 
ciétés alpines  de  Grenoble;  M.  le  D'  Fodéré,  président  de 
la  section  de  Maurienne,  a  exprimé  son  admiration  pour 
la  vallée  du  Vénéon  dans  laquelle  il  venait  de  pénétrer 
pour  la  première  fois;  M.  Angéniol,  vice-président  du 
groupe  haut-alpin  de  la  S.  T.  D.,  a  réjoui  tous  nos  col- 
lègues en  faisant  connaître  la  vitalité  de  ce  jeune  groupe 
si  plein  d'ardeur. 

Tous  les  guides  et  porteurs  de  Saint-Christophe  et  de 
La  Bérarde  avaient  été  invités  à  venir  boire  une  coupe 
de  Champagne.  M.  Flusin,  président  de  la  S.  T.  D.,  ayant 
à  ses  côtés  M.  Pélissier,  délégué  de  la  Société  à  Bourg- 
d'Oisans,  a  rappelé  les  brillants  services  de  leur  vail- 
lante phalange  et  levé  son  verre  à  la  prospérité  de  la 
vallée  du  Vénéon. 

Mais  nous  n'étions  pas  là  pour  entendre  des  discours. 
Il  fallait  qu'à  3  heures  tout  le  monde  se  mît  en  route,  qui 
pour  descendre  vers  Grenoble,  qui  pour  monter  vers 
quelque  cime. 

La  caravane  de  Grenoble  était  peu  nombreuse  et 
c'était  grand'  pitié  d'en  être  quand  des  camarades  s'ache- 
minaient vers  le  refuge  du  Lac  Noir  pour  faire  le  lende- 
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main  la  traversée  des  glaciers  du  Mont-de-Lans  et  de  la 
Girose,  avec  descente  sur  La  Grave,  —  d'autres  vers  le 
refuge  de  la  Selle,  pour  escalader  la  tête  nord  du  Replat, 
—  d'autres  enfin  vers  La  Bérarde,  pour  revoir  notre  vieil 
hôtel  et  faire  tranquillement  Tascension  de  cet  incom- 
parable belvédère  qui  s'appelle  la  Tête  de  la  Maye. 

R.  B. 


B.  —  Trayersée  des  glaciers  du  Mont-de-Lans  et  de  la 
Girose  par  le  col  de  la  Lauze  (3543  m.)* 

D'après  le  programme  de  la  course,  notre  départ  était 
fixé  à  3  heures.  Mais  nous  avions  compté  sans  notre 
hôte.  Celui-ci  avait  si  largement  fait  les  choses  et  nous 
avait  servi  un  menu  si  copieux  que  nous  nous  arrachons 
avec  peine  aux  délices  de  Saint-Christophe.  Le  départ 
ne  s'efl'ectue  qu'avec  une  grande  demi-heure  de  retard. 

Tout  en  bouclant  leurs  sacs,  les  six  membres  de  la 
caravane  ont  décidé  de  donner  une  légère  entorse  au 
programme.  Nous  gagnerons  le  refuge  du  Lac  Noir  par 
le  hameau  du  Puys  et  la  Brèche  du  Grand-Creux,  afin 
d'éviter  l'ascension  des  escaliers  de  la  Mura,  pénible 
pendant  l'après-midi. 

Nous  nous  en  félicitons  tout  d'abord,  car  la  première 
partie  du  parcours  est  des  plus  agréables.  Nous  gravis- 
sons d'abord  un  excellent  sentier  qui  serpente  au  milieu 
de  gazons  semés  d'asphodèles,  puis  quelques  rochers  fa- 
ciles à  escalader  nous  donnent  le  plaisir,  ou  plutôt  l'illu- 
sion de  la  difficulté  vaincue.  Mais  la  fin  du  trajet  est 
beaucoup  moins  appréciée.  Notre  ascension  se  continue 
par  une  pénible  marche  de  flanc  dans  d'interminables 
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pentes  d'éboulis  aussi  inclinées  que  désagréables.  L'al- 
lure de  la  caravane  se  ralentit  sensiblement;  il  est  plus 
de  8  heures  et  la  nuit  tombe  déjà  lorsque  nous  escala- 
dons une  dernière  barre  de  rochers,  franchissant  enfin 
la  Brèche  du  Grand-Creux  qui  nous  amène  au  refuge 
du  Lac  Noir. 

Deux  porteurs,  qui  ont  emprunté  Titinéraire  de  la 
Mura,  nous  ont  devancés  avec  le  bois  nécessaire  pour 
allumer  du  feu.  La  précaution  n'était  pas  inutile.  Le  re- 
fuge est  construit  à  l'altitude  déjà  respectable  de  2820  m. 
Tl  est  encore  enfoui  dans  la  neige.  Ce  ne  serait  que  demi- 
mal,  mais  à  cette  époque  de  l'année  cette  neige  est  en 
pleine  fusion,  l'eau  a  pénétré  à  l'intérieur  et  sur  le  sol 
du  refuge  on  barbette  dans  un  véritable  marécage. 

Aussi  grimpons-nous  vivement  sur  le  lit  de  camp. 
Ces  quelques  mètres  de  planches  garnies  de  paille  vont 
nous  servir  à  la  fois  de  lit  et  de  table  pour  notre  repas. 
Nous  y  sommes  à  l'abri  de  l'humidité,  mais  malgré  les 
efforts  les  plus  ingénieux  pour  nous  caser,  nous  y  som- 
mes tellement  serrés  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de 
dormir.  Aussi  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  se  passe- 
t-elle  en  joyeuses  conversations,  malgré  les  pressantes 
objurgations  des  partisans  du  sommeil.  Vers  1  heure  du 
matin,  la  fatigue  l'emporte  pourtant  et  on  entend  quel- 
ques ronflements  sonores.  Ils  sont,  hélas!  accompagnés 
du  bruit  d'un  violent  orage  qui  éclate,  mauvais  augure 
pour  la  journée. 

Cependant,  à  l'aube,  notre  guide  Turc  le  Zouave,  parti 
en  reconnaissance,  rentre  en  déclarant  que  le  temps 
s'améliore  et  que  nous  pouvons  partir.  En  route  donc- et 
advienne  que  j)ourra.  Nous  nous  élevons  d'abord  sur  les 
pentes  neigeusj^s  des  derniers  contreforts  du  Jandri  et 


Digitized  by 


Google 


EXCURSIONS  COLLECTIVES  DE  LA  S.  T.  D.  8H 

vers  5  heures  nous  abordons  le  glacier  du  Mont-de-Lans 
proprement  dit  où  nous  organisons  deux  cordées. 

Le  temps,  sans  être  magnifique,  s'éclaircit  un  peu  et 
nous  permet  d'admirer  le  panorama  si  justement  réputé 
du  glacier  du  Mont-de-Lans  :  d'un  côté,  le  massif  des 
Grandes-Rousses  et  dans  les  lointains  le  Mont-Blanc; 
au  Sud,  la  Tête  de  TOranour,  TAiguille  du  Plat  et  les 
Têtes  du  Replat  que  nos  camarades  de  la  seconde  cara- 
vane sont  en  train  d'escalader. 

Après  un  déjeuner  rapidement  absorbé  à  l'abri  d'une 
crête  de  rochers  émergeant  du  glacier  et  qui  nous  pro- 
tège un  peu  du  vent  glacial,  nous  continuons  notre  mar- 
che vers  le  col  de  la  Lauze  et  le  glacier  de  la  Girose. 
Mais  l'éclaircie  qui  s'était  produite  ne  persiste  pas  et 
bientôt  une  épouvantable  tempête  de  neige  s'abat  sur 
nous. 

A  ce  moment,  d'après  l'estimation  des  guides,  une 
demi-heure  de  marche  nous  sépare  du  col  de  la  Lauzo; 
dans  l'espoir  d'y  arriver  rapidement,  nous  marchons 
courageusement,  malgré  le  brouillard,  qui  s'épaissit  de 
plus  en  plus  et  la  ne'iiie  qui  tombe  en  larges  flocons  et 
achève  de  nous  aveugler.  r4cpendant  le  col  de  la  Lauze 
n'apparaît  toujours  pas.  L'inquiétude  commence  à  nous 
gagner,  car  on  ne  voit  pas  à  deux  pas  devant  soi  et  il  est 
impossible  de  s'orienter.  Nous  ne  tardons  pas  à  avoir  la 
certitude  que  nous  avons  fait  fausse  route  et  que  nous 
sommes  complètement  égarés  dans  le  brouillard,  car 
nous  finissons  par  arriver,  non  point  au  col  de  la  Lauze, 
mais  sur  une  sorte  d'éperon  rocheux  surplombant  des 
è.-pics. 

L'un  de  nous,  heureusement,  a  emporté  une  boussole; 
l'éperon  où  nous  avons  abouti  est  dirigé  vers  le  Nord, 
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nous  devons  nous  trouver  sur  la  partie  nord  du  glacier, 
les  escai*pements  qui  sont  à  nos  pieds  sont  certainement 
ceux  qui  dominent  la  vallée  de  la  Romanche,  en  aval  de 
La  Grave.  Nous  nous  rendons  compte  maintenant  de 
l'erreur  commise,  au  lieu  de  marcher  droit  vers  l'Est, 
en  restant  sur  la  partie  méridionale  du  glacier,  au-des- 
sus de  la  vallée  de  la  Selle,  nous  avons,  au  milieu  du 
brouillard,  dérivé  vers  le  Nord  et  manqué  ainsi  le  col  de 
la  Lauze. 

Au  milieu  de  la  tempête  essayer  de  trouver  un  pas- 
sage dans  ces  escarpements  serait  une  périlleuse  folie. 
Si  pénible  que  soit  le  trajet,  il  n'y  a  pas  à  hésiter,  il  faut 
revenir  sur  ses  pas  et  remonter  péniblement  la  pente 
que  nous  venons  de  descendre. 

Nous  repartons  donc,  droit  vers  le  Sud,  mais  en  con- 
trôlant minutieusement  notre  direction  à  la  boussole, 
car  déjà  la  trace  de  nos  pas  est  effacée  sous  la  neige. 
Enfin  nous  arrivons  au  sommet  de  la  pente  sur  un  replat 
où  nous  distinguons  un  amoncellement  de  grandes 
dalles  schisteuses.  D'après  nos  souvenirs  comme  d'après 
les  affirmations  de  Turc,  c'est  le  col  de  la  Lauze.  Turc 
déclare  que  maintenant  il  est  tout  à  fait  sûr  de  son  che- 
min et  lions  commençons  à  descendre,  mais  sans  être 
libérés  encore  de  toute  inquiétude,  à  raison  de  l'absence 
complète  de  points  de  repère. 

Cependant  le  brouillard  diminue,  la  bourrasque  de 
neige  commence  à  s'apaiser,  et  c'est  avec  un  sentiment 
de  profond  soulagement  que,  sur  notre  droite,  dans  une 
déchirure  du  rideau  de  brume,  nous  voyons  émerger  la 
silhouette  imprécise  encore,  mais  reconnaissable,  du  Pic 
de  la  Grave. 

Le  brouillard  achève  de  se  dissiper,  il  nous  est  facile 
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de  reconnaître  maintenant  Taspect  tourmenté  et  les  cre- 
vasses pittoresques  du  glacier  de  la  Girose.  Sur  ce  ver- 
sant nous  enfonçons  jusqu'au  genou  dans  la  neige,  mais 
sûrs  maintenant  de  notre  chemin,  nous  marchons  allè- 
grement; avec*  le  beau  temps,  la  gaîté  est  revenue  dans 
la  caravane. 

A  1  heure  de  l'après-midi,  nous  arrivons  en  vue  du 
refuge  Evariste-Ghancel  et  c'est  avec  satisfaction  que 
nous  quittons  la  corde  qui  nous  attachait  depuis  5  heures 
du  matin.  Mais  notre  joie  n'est  pas  sans  mélange;  le 
gérant  du  refuge  n'est  pas  encore  monté,  portes  et  fe- 
nêtres sont  hermétiquement  closes.  Un  frugal  repas  tiré 
des  sacs  remplace  le  festin  escompté  et  nous  repartons 
après  une  halte  d'une  heure. 

Au-dessous  du  refuge,  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur 
le  lac  de  Puy- Vacher;  profondément  encaissé  entre  des 
parois  abruptes,  couvert  de  glaces  flottantes  où  se  ma- 
rient toutes  les  tonalités  des  bleus  et  des  verts,  il  nous 
fait  songer  à  un  coin  de  fjord  norvégien.  Du  lac  de  Puy- 
Vacher  à  La  Grave,  la  fin  de  la  course  n'est  plus  qu'une 
agréable  et  facile  descente,  au  milieu  du  clair  feuillage 
des  mélèzes  et  de  la  flore  éclatante  des  prairies  de  Ghal- 
vachère.  • 

A  4  heures,  toute  la  caravane  est  réunie  à  La  Grave 
sur  la  terrasse  de  l'hôtel  Juge  où  elle  se  sépare  avec  re- 
gret des  excellents  guides  dont  l'énergie  et  le  dévoue- 
ment ne  se  sont  pas  démentis  un  instant  au  milieu  des 
difficultés  de  la  journée.  L'auto-car  d'abord,  puis  l'ex- 
press du  Bourg-d'Oisans  nous  transportent  à  Grenoble, 
où  la  caravane  débarque  à  9  heures,  enchantée  de  sa 
course,  malgré  les  émotions  et  les  fatigues  éprouvées.  . 

M.  Ch. 
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G.  —  La  Tête  nord  du  Replat  (3454  m.). 

La  seconde  course  organisée  à  l'occasion  de  la  fête 
alpine  avait  comme  but  Tascension  de  la  Tête  nord  du 
Replat.  Vers  4  heures  de  Taprès-midi,  la  caravane,  com- 
posée de  6  touristes,  3  Gapençais  et  autant  de  Greno- 
blois, quittait  Saint-Christophe  sous  la  direction  de  Casi- 
mir Gaspard,  aidé  de  trois  porteurs. 

Le  temps  était  splendide;  à  chaque  pas,  le  merveilleux 
vallon  de  la  Selle  offrait  des  aspects  nouveaux,  si  bien 
que  la  caravane  se  trouva  tout  à  coup,  à  la  nuit  tom- 
bante, au  refuge  de  la  S.  T.  D.,  sans  presque  s'être  aper- 
çue du  chemin  parcouru. 

Deux  porteurs,  partis  en  avant-garde,  avaient  préparé 
un  réconfortant  potage,  auquel  tout  le  monde,  touristes 
et  guides,  fit  honneur. 

Hélas,  trois  fois  hélas!  !  !  Au  milieu  de  la  nuit,  un  bruit 
intense,  bien  connu  des  habitués  des  refuges,  vint  ré- 
veiller les  dormeurs  :  les  grêlons  tombaient  dru  sur  le 
toit  en  zinc.  Depuis  ce  moment  on  ne  dormit  guère,  et  il 
fut  facile,  le  moment  venu,  de  tirer  la  caravane  du  lit 
douillet  où  elle  ne  reposait  plus  et  de  la  réunir  en  con- 
seil. A  Tunanimité  et  sur  Tavis  de  Casimir,  le  départ  fut 
décidé,  malgré  les  nuages  et  le  mauvais  temps  pro- 
bable. 

Remontant  la  moraine  droite  du  glacier  de  la  Selle, 
les  touristes,  divisés  en  deux  cordées,  traversèrent  ce 
dernier  au-dessus  de  la  cascade  de  séracs.  Une  neige 
épaisse  recouvrait  le  glacier,  ne  laissant  deviner  les  cre- 
vasses que  par  d'imperceptibles  fentes  dans  le  tupis 
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neigeux.  Seule,  la  bergschrund  située  sous  les  Têtes  du 
Replat  occasionna  quelques  secondes  d'arrêt  ;  enfin, 
après  l'amusante  escalade  des  derniers  rochers,  la  cara- 
vane était  réunie,  vers  7  h.  30,  au  sommet  de  la  Tête 
nord. 

Malheureusement  le  temps  était  devenu  franchement 
mauvais,  et  la  vue,  pendant  les  rares  moments  où  les 
brouillards  n'enveloppaient  pas  la  cime,  ne  pouvait 
guère  s'étendre.  A  peine  apercevait-on,  sur  la  Meije,  la 
base  de  la  grande  bande  de  neige  de  la  face  sud.  Du 
côté  opposé,  toutes  les  cimes  étaient  cachées.  La  Tête 
de  la  Maye  et  le  vallon  de  la  Pilatte  s'estompaient  seuls 
dans  le  brouillard. 

La  rafale  de  neige,  arrivant  soudain,  chassa  les  tou- 
ristes du  sommet  et  la  descente,  facilitée  par  les  ra- 
masses, s'effectua  rapidement.  A  9  h.  1/2  la  caravane 
était  au  refuge  et  à  2  heures  à  Saint-Christophe. 

Ant.  M. 

Huitième  exciipsion  collective.  —  20  octobre  1912. 
Signal  du  Durbonnas  (2089  m.). 

Sur  les  13  touristes  qui  devaient  prendre,  le  20  oc- 
tobre, le  train  de  5  h.  21  pour  se  rendre  par  Saint- Ju- 
lien-en-Beauchêne  au  Signal  du  Durbonnas  et  pour  vi- 
siter la  forêt  domaniale  de  Durbon,  nous  nous  sommes 
retrouvés  8  à  la  gare  du  P.-L.-M. 

Excursion  de  famille,  ni  longue  ni  difficile,  disait  le 
programme,  et  cependant  aucune  dame  ne  nous  fît  la 
gentillesse  d'être  des  nôtres.  Qu'elles  veuillent  bien  ici 
accepter  l'expression  de  nos   regrets  :   l'excursion  les 
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aurait  certainement  intéressées  et  le  panorama  observé 
a  été  merveilleux. 

Cependant  tout  s'explique  ici-bas.  Tout  d'abord  il  faut 
reconnaître  qu'on  n'est  pas  treize  ;  c'est  chose  entendue  ! 
Puis  le  temps  était  vraiment  maussade  par  cette  ma- 
tinée de  fin  d'octobre.  Le  ciel  était  couvert  de  lourds 
nuages;  il  bruinait  même. 

La  petite  phalange  des  fidèles  s'embarqua  résolument. 
N'allait-on  pas  vers  la  Provence?  Et,  par  le  fait,  bien 
avant  le  col  de  Lus-la-Groix-Haute,  le  vent  du  Nord  se 
mettant  de  la  partie,  la  pluie  cessa  et,  en  définitive,  l'ex- 
cursion fut  favorisée  par  un  temps  très  convenable. 

A  la  gare  de  Lus,  M.  Truc,  garde  général  des  Eaux  et 
Forêts,  qui  s'était  très  obligeamment  offert  à  nous  con- 
duire à  Durbon  par  le  col  du  Pendu,  s'est  joint  à  la 
bande  qui  avait  résolu  de  ne  pas  se  disloquer  avant 
Saint-Julien-en-Beauchêne.  La  caravane  A  se  trouvait, 
d'ailleurs,  par  suite  des  défections,  réduite  à  l'unité. 

L'arrivée  se  fit  dans  cette  gare  à  l'heure  prévue 
(8  h.  02).  Deux  gardes  forestiers  attendaient  les  tou- 
ristes qui,  après  un  petit  déjeuner  à  l'hôtel  de  la  Poste, 
se  mirent  en  marche  sous  leur  conduite. 

La  caravane  A,  toujours  peu  nombreuse,  prit  la  route 
de  la  Chapclle-de-Durbon;  elle  devait  retrouver  la  cara- 
vane B  à  la  baraque  pastorale  de  l'Echaup  vers  14  h. 

Huit  touristes,  constituant -le  second  groupe,  en  attei- 
gnant le  torrent  de  Bourianne,  prirent  sur  la  droite  un 
chemin  d'exploitation,  sorte  de  couloir  à  bois,  qui  di- 
minue d'importance  tout  en  gravissant  prestement  les 
contreforts  occidentaux  de  la  chaîne  du  Durbonnas. 

On  arriva  bientôt  dans  la  forêt  communale  de  Saint- 
Julien-en-Beauchêne,  dont  les  chênes,  mêlés  aux  pins 
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sylvestres,  cèdent  peu  à  peu  la  place  au  hêtre  et  au  sapin 
au  fur  et  à  mesurô  qu'on  s'élève  sur  ce  versant  calcaire" 
et  sec,  à  très  forte  déclivité.  D'ailleurs  sur  son  ensemble, 
sous  la  double  action  des  anciens  abus  de  dépaissance 
et  d'exploitation,  cette  vaste  forêt  communale  (941  hec- 
tares) yégèie  si  mal  qu'elle  ne  fournit  annuellement  que 
200  mètres  cubes  de  bois  d  œuvre,  dont  le  prix  moyeu 
sur  pied  est  de  11  francs.  Cependant  la  régénération  na- 
turelle, que  les  forestiers  s'efforcent  à  cfévelopper,  arri- 
vera peu  à  peu  à  reconstituer  les  peuplements  (jne  la 
cupidité  des  uns  et  l'imprévoyance  des  autres  avaient 
compromis. 

En  définitive,  cette  partie  de  l'excursion  n'offre  qu'un 
intérêt  relatif.  Mais  Tascension  n'est  heureusement  pas 
pénible,  et  pour  encourager  les  touristes,  dame  Nature 
leur  avait  ménagé  l'agréable  surprise  de  pouvoir  cueillir 
des  fleurs  de  lavande,  tout  imprégnées  encore  de  leur 
délicat  parfum,  malgré  la  saison  attardée.  Enfin,  en  ga- 
gnfiuit  en  altitude,  la  vue  s'élargit  sur  les  Préalpes  du 
Diois  et  des  Baronnies. 

Il  est  11  heures  quand  on  aborde  par  son  extrémité 
nord  la  région  des  pâturages;  c'est  une  sorte  de  plateau 
étroit,  bordé  à  l'Ouest  par  des  à-pics  vertigineux,  courant 
vers  le  Sud  tout  en  se  redressant  jusqu'au  Signal  même 
du  Durbonnas  et  se  rattachant  à  l'Est  et  au  Nord,  par  des 
pentes  adoucies  et  bien  boisées,  avec  le  massif  prin- 
cipal. On  est  en  plein  sol  domanial,  au  milieu  de  prés- 
bois  constituant  les  anciens  alpages  des  Chartreux,  ce 
qui  les  a  grevés  d'un  droit  de  parcours.  Depuis  1803, 
l'usager  a  été  autorisé  à  substituer  aux  moutons  des 
vaches  qui  y  pâturent  annuellement  sur  une  superficie 
de  40  hectares.  C'est  là  une  bonne  amélioration. 
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Après  avoir  parcouru  pendant  45  minutes  environ  ces 
prés-bois  au  gazon  bien  dru,  coupé  de  touffes  de  rhodo- 
dendrons et  piqué  de  pins  de  montagne  clairsemés,  à 
végétation  ralentie,  et  non  épargnés  par  Tincendie  lui- 
même,  on  gravit  la  dernière  pente  qui  aboutit  au  Signal 
(2080  m.).  On  y  parvient  à  12  h.  15,  comme  l'avait  prévu 
l'horaire. 

Quelle  vue  merveilleuse  nous  attendait  sur  le  Dur- 
bonnas,  sur  cette  sorte  de  promontoire  gigantesque  qui 
s'avance  vers  la  Provence  !  L'atmosphère  était  d'une 
grande  pureté  et  le  regard  pouvait  porter  dans  le  Sud 
jusqu'aux  limites  mêmes  de  l'horizon. 

A  l'Est  se  découpaient  les  têtes  neigeuses  de  l'Embru- 
nais  et  du  Briançonnais,  se  poursuivant  vers  le  Sud 
avec  le  mont  Viso  et  la  chaîne  des  Alpes  Maritimes.  En 
plein  Sud  s'éparpillaient  à  nos  pieds  les  collines  et  les 
montagnes  des  Hautes  et  des  Basses- Alpes,  en  un  relief 
désordonné,  dans  les  directions  les  plus  divergentes. 
Dans  le  fond,  vers  la  Méditerranée,  l'œil  distinguait 
jusqu'aux  lignes  de  l'Estérel,  du  Cheval-Blanc  et  de  la 
Sainte-Beaume.  Tout  au  Sud-Ouest,  un  point  noir  sem- 
blait préciser  l'emplacement  du  Ganigou? 

Enfin  à  l'Ouest  s'allongeait  le  Ventoux  comme  un 
énorme  squale  échoué  à  la  base  des  monts  des  Baron- 
nies  et  buté  contre  la  ligne  des  Gévennes. 

Abrités  du  vent  du  Nord,  qui  soufflait  avec  âpreté,  les 
touristes  se  reposaient  en  devisant  sur  les  merveilles 
qu'ils  contemplaient.  Les  lazzi  de  nos  jeunes  collègues 
commençaient  à  se  donner  carrière  quand  les  exigences 
de  leur  estomac  leur  rappelèrent  qu'ils  n'avaient  point 
encore  déjeuné  et  que,  pour  avoir  de  l'eau,  il  fallait  des- 
cendre jusqu'à  la  baraque  de  l'Echaup. 
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On  revint  sur  la  face  nord.  En  traversant  les  prés- 
bois  à  TEst  du  plateau,  on  atteignit  un  sentier  où  le  dé- 
part d'une  belle  poule  de  bruyère,  effarouchée  par  la 
caravane,  fit  sursauter  le  cœur  des  disciples  de  Saint- 
Hubert. 

Les  regards  se  portèrent  encore  une  fois  sur  les  Ai- 
guilles de  Lus  et  sur  le  Dévoluy.  Mais  tout  le  Nord  et 
l'Est  étaient  enveloppés  dans  une  sombre  calotte  de  bise. 
Il  n'y  avait  rien  à  voir  de  ce  côté-là  et  chacun  se  mit  à 
dévaler  rapidement  le  long  du  sentier.  Bientôt  on  s'ins- 
tallait pour  déjeuner,  soit  à  l'intérieur,  soit  autour  de  la 
baraque  de  l'Echaup,  construite  au  milieu  d'un  vaste 
pâturage  bien  enherbé.  La  caravane  A  nous  y  avait  pré- 
cédés et,  tous  réunis,  on  se  remit  en  marche  à  14  heures. 

La  descente  s'effectua  au  travers  du  canton  de  la  Ré- 
serve de  la  forêt  domaniale,  dont  la  végétation  est  re- 
marquable; dans  sa  partie  basse,  près  de  l'ancienne 
chartreuse,  on  rencontre  des  sapins  de  1  m.  20  de  dia- 
mètre à  1  m.  30  du  sol  et  de  35  à  40  mètres  de  haut-eur 
totale. 

La  contenance  générale  de  cette  forêt  est  de  1.571  hec- 
tares, dont  200  hectares  de  vides  et  de  clairières.  Elle  a 
été  divisée  par  le  décret  du  27  juin  1904  en  deux  sec- 
tions :  l'une  de  441  hectares,  qui  est  improductive  au 
point  de  vue  ligneux,  l'autre  de  1.130  hectares. 

Cette  dernière  est  subdivisée  en  quatre  séries  d'ex- 
ploitation, dont  celles  de  Rioufroid  (207  hect.)  et  de  Bou- 
rianne  (261  hect.)  ont,  en  1912,  produit  3.156  mètres  cubes 
de  bois  d'œuvre  qui  ont  été  vendus  51.500  francs. 

Ces  renseignements  statistiques  méritent  d'être  com- 
plétés par  les  suivants,  que  je  dois,  comme  les  précé- 
dents, à  l'extrême  obligeance  de  M.  Malleih,  le  distinguo 
Inspecteur  de  Gap-Oucst. 
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La  foret  de  Durbon  occupe  la  naissance  des  deux 
vallées  de  Rioufroid  et  de  Bourianne,  ainsi  que  leurs 
versants  exposés  au  Nord  et  au  Sud.  Quelques  Gant#ns 
sont  situés  sur  le  versant  sud-est  du  vallon  d'Aguielles- 
en-Beauchcne.  Les  cols  de  Guillotier  et  du  Pendu  met- 
tent facilement  les  deux  vallées  en  communication. 

L'altitude  varie  de  1000  à  2000  mètres.  La  forêt  est  des- 
servie par  deux  routes  carrossables  (une  dans  chaque 
vallée),  qui  viennent  déboucher,  celle  de  Bourianne  à 
Saint-Julien,  celle  de  Rioufroid  à  Lus. 

I^s  essences  principales  sont  le  sapin  (5/10)  associé 
au  hêtre  (4/10);  dans  les  parties  chaudes  et»  sèches,  on 
rencontre  le  pin  sylvestre  (1/20)  et,  dans  le  haut,  le  ru- 
buste  pin  à  crochets  (1/20)  qui  est  Tarbre  des  prés-bois. 
L'épicéa  est  rare  et  le  mélèze  a  été  introduit  par  voie  de 
plantation,  il  y  a  environ  vingt  ans.  On  rencontre  encore 
accidentellement  et  à  Tétat  disséminé  Torme  de  mon- 
tagne, le  frêne,  des  érables,  Talisier  blanc  et  le  sorbier 
des  oiseleurs. 

Nous  ajouterons  que  cette  forêt  appartenait  avant  la 
Révolution  à  Tordre  des  Chartreux,  qui  avait  un  monas- 
tère dans  son  enceinte  près  du  torrent  de  Bourianne. 
Elle  fut  réunie  au  Domaine  par  la  loi  du  12  février  1700. 

Qu'on  me  pardonne  cette  digression,  car  elle  peut  in- 
téresser quelques-uns  des  membres  de  la  S.  T.  D.,  et  je 
cours  rejoindre  mes  collègues  qui,  dévalant  le  long  du 
sentier  de  la  Réserve,  sont  déjà  à  la  Chapelle-de-Dur- 
bon,  où  ils  rendent  visite  à  la  fermière  du  Domaine  des 
Gros  (15  h.). 

Après  avoir  chaleureusement  remercié  nos  deux  gui- 
des, la  caravane  s'en  sépare  et  remonte  pendant  quel- 
que 20  minutes  jusqu'au  col  du  Pendu  (1300  m.).  Puis 
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elle  traverse  la  belle  futaie  résineuse  du  Rioufroid,  ainsi 
qu'une  remarquable  plantation  de  mélèzes  sur  le  sol 
d'une  ferme  abandonnée  et  récemment  acquise  par  TAd- 
ministration.  Enfin,  elle  s'engage  dans  les  gorges  du 
Rioufroid  dont  chacun  apprécie  le  pittoresque  et  qui 
méritent  d'être  plus  visitées. 

A  17  heures  la  caravane  arrive  à  la  gare  de  Lus-la- 
Croix-Haute.  Elle  se  sépare  à  regret  de  M.  le  garde  gé- 
néral Truc,  qui  Tavait  suivie  dans  cette  excursion  en 
lui  prodiguant  tous  les  renseignements  utiles  qu'il  pui- 
sait dans  sa  parfaite  connaissance  de  la  région.  Au  nom 
de  la  caravane,  je  lui  réitère  les  remerciements  de  tous. 

Par  hasard,  ce  soir-là,  le  train  de  Veynes  er\trait  en 
gare  de  Grenoble  à  20  h.  10. 

M.  V. 


Neuvième  excursion  collective.  —  10  novembre  1912. 
Signal  de  Baracuchet  (964  m.). 

L'annonce  de  la  course  collective  du  10  novembre  au 
signal  de  Baracuchet  (964  m.)  réunit  19  participants  par 
un  beau  matin  d'automne.  La  promenade,  aussi  peu 
alpine  que  possible,  était  plutôt  une  excursion  dans  le 
temps  et  dans  l'histoire,  car  la  région  parcourue,  les 
environs  de  Saint-Sixte  notamment,-  abonde  en  monu- 
ments anciens  et  en  témoins  délabrés  de  l'activité  de  ses 
antiques  occupants,  Gaulois,  Romains  et  Burgondes. 

Les  touristes  réunis  au  sommet  du  Baracuchet  au- 
raient pu  faire  cette  excursion  avec  un  commissaire 
prévoyant  qui  se  fût  documenté  au  préalable.  Tel  n'était 
pas  le  cas,  mais  la  négligence  flagrante  va  être  réparée. 


Digitized  by 


Google 


V)4  COURSES  ET  ASCENSIONS. 

Il  sera  d'ailleurs  plus  agréable  de  lire  ces  quelques  li- 
[rnes  assis  dans  un  bon  fauteuil  que  de  subir  un  dis- 
cours à  964  mètres  d'altitude  sous  la  morsure  de  Taigre 
bise  qui  souffla  pendant  Taprès-midi. 

En  montant  de  Miribel,  après  avoir  traversé  un  char- 
mant coin  de  forêt  feuillue  en  voie  de  se  transformer 
en  «  bois  noir  »,  nous  arrivons  au  col  de  la  Croix  des 
Mille-Martyrs. 

Ce  monument  fournit  peu  de  renseignements  sur  son 
origine  :  une  date,  1843,  et  c'est  tout. 

Les  historiens  sont  presque  aussi  muets;  la  croix  des 
Mille-Martyrs  marquerait  le  lieu  où  furent  massacrés 
les  chrétiens  de  Saint-Sixte  et  de  Saint-Etienne-de-Ve- 

lanne  (x'  siècle  environ) ,  à  moins  qu'elle  ne  remplace 

une  chapelle  élevée  en  l'honneur  de  sainte  Ursule  et  de 
ses  compagnes? 

Non  loin  de  là  demeurent  quelques  vestiges  d'un  che- 
min gaulois,  lequel  se  détachait  à  Saint-Béron  de  la 
grande  voie  de  Léminc  à  Labisco  (Pont-de-Beauvoisin. . 
suivait  les  hauteurs,  desservant  successivement  Vois- 
sant,  la  Ghapelle-de-Merlas,  Saint-Aupre  et  Sermorens. 

Des  tombeaux  gaulois  furent  d'ailleurs  découverts  le 
long  de  ce  chemin;  ils  contenaient  des  ossements  et  des 
objets  mobiliers  primitifs.  Après  le  col  de  la  Croix  des 
Mille-Martyrs,  nous  entrons  dans  la  forêt  noire  de  la 
Chapelle-de-Merlas,  qui  renferme  un  monument  drui- 
dique :  la  Pierre  à  Matta  (pierre  au  sacrifice),  et  nous 
gravissons  le  Baracuchet.  Co  petit  piton  isolé  domine  les 
Terres  Froides:  faisant  face  au  signal  qui  s'élève  au- 
dessus  du  lac  d'Aignebelctte,  il  porta  un  télégraphe  ro- 
main. On  y  retrouve  les  restes  d'une  tour  construite  avec 
de^  tablettes  de  pierre  travaillées. 
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•  Les  nuages  amoncelés  n'auraient  guère  permis  au  té- 
légraphe de  fonctionner  ce  jour-là  et  c'est  de  confiance 
que  nous  dirons  avec  M.  Chapelle  :  «  De  Baracuchet,  le 
Dauphiné  n'apparaît  plus  que  sous  l'aspect  d'un  camj» 
sans  limites  où  les  peuples  sont  venus  dresser  leurs 
tîntes  émergeant  à  peine  du  sotl.  »  Ils  sont  venus,  en 
effet,  nombreux  :  Romains,  Burgondes,  Hongrois,  Sar- 
rasins ! 

Nous  noterons  en  passant,  pour  les  forestiers  et  les 
botanistes,  la  présence  sur  le  flanc  nord  du  signal  d'une 
abondante  colonie  d'aulnes  verts  ou  aulnes  de  monta- 
gne qu'il  faut  traverser  pour  gagner  Saint-Sixte  et  son 
délicieux  petit  lac. 

A  Saint-Sixte,  nous  sommes  en  pleine  antiquité.  On 
peut  voir  d'abord  deux  tables  de  pierre  qui  furent  l'objet 
d'un  culte  superstitieux  jusqu'en  1789.  Par  les  grandes 
sécheresses,  on  venait  de  Saint-Geoire  au  lac  en  proces- 
sion. Le  geste  de  visiter  les  pierres,  dites  druidiques,  et 
de  tremper  la  croix  dans  les  eaux  limpides  voisines 
avait  le  curieux  privilège  de  condenser  presque  immé- 
diatement riiumidité  atmosphérique  et  de  rafraîchir  par 
une  pluie  abondante  le  sol  altéré. 

Il  est  regrettable  que  l'expérience  n'ait  pas  été  tentée 
en  l'année  1011,  d'aride  mémoire. 

Ces  deux  pierres  portent  à  la  partie  supérieure  un 
creux  PU  rond  avec  un  déversoir  au  contre. 

Les  profond(Mirs  du  lac  ont  livré  des  pilotis;  l'empla- 
cement du  presbytère,  de  l'église  et  du  cimetière  de 
Saint-Sixte  est  encore  couvert  de  béton  en  ciment  et  bri- 
ques rouges  pilées.  Mais  la  pièce  capitale  à  visiter  est  la 
crypte.  Allmer  et  Pilot  de  Thorey  en  fixent  la  construc- 
tion au  TV*  siècle  :  elle  aurait  été  édifiée  sur  l'emplace- 
ment et  avec  les  débris  d'un  temple  païen. 
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Quel  en  fut  le  fondateur?  On  Tignore.  D'après  trois 
épitaphes  trouvées  sur  place,  il  y  aurait  lieu  de  croire 
qu'il  existait  là  un  monastère  de  vierges. 

Ces  trois  inscriptions  datent  du  vi*  siècle  :  Tune  est 
de  516,  année  de  la  mort  de  Gondebaud,  une  autre  de 
541.  On  peut  voir  cette  dernière  au  musée  de  Vienne, 
tandis  que  les  deux  autres  sont  restées  à  Saint-Sixte 
(sous  la  table  de  communion  de  l'église  et  contre  un 
petit  mur  Voisin). 

La  crypte  de  Saint-Sixte  devait  présenter  beaucoup 
d'analogies  avec  celle  de  Saint-Laurent  de  Grenoble; 
nous  n'avons  pu  en  trouver  un  plan  et  elle  est  en  partie 
masquée  par  les  substructions  de  l'église  supérieure. 
Son  état  de  délabrement  est  extrême;  on  ne  peut  Tim- 
puter  à  la  seule  action  du  temps.  Elle  fut  certainement 
dévalisée  et  saccagée  à  diverses  reprises  (par  les  Hon- 
grois et  les  Sarrasins?).  Il  ne  reste  des  piliers  que  des 
pierres  informes  en  tuf  ou  en  mollasse.  Le  revêtement  a 
disparu.  Des  frises,  des  chapiteaux  ont  été  retrouvés; 
deux  colonnes  en  poudingue  provenant  de  ce  monument 
ornaient,  en  1889,  la  façade  de  l'église  de  Saint-Geoire. 
Ils  y  sont  sans  doute  encore. 

Mais  il  ne  faut  pas  trop  s'attarder,  les  jours  sont 
courts  en  novembre  et  le  chemin  est  long  pour  regagner 
Voiron. 

La  nuit  commençante  ne  permet  pas  de  jeter  un  coup 
d'œil  au  chemin  romain  de  Saint-Nicolas-de-Macherin, 
représenté  par  un  pavage  découvert  durant  le  siècle  der- 
nier au  mas  du  Plan. 

Cette  voie  romaine  devait  se  détacher  à  la  Bridoire  du 
grand  chemin  reliant  le  Petit-Saint-Bernard  à  Vienne, 
pour  suivre  les  plaines  par  Saint-Béron,  Voissant,  Mer- 
las,  Saint-Sixte. 
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Ici  Texcursion  archéologique  se  termine.  La  nuit  est 
venue;  Ton  n'a  pas  trop  de  toute  son  attention  pour  évi- 
ter les  pierres  traîtresses  du  chemin  raboteux. 

Les  lecteurs  que  l'histoire  de  Saint-Sixte  et  ses  envi- 
rons intéresseraient  consulteront  avec  fruit  la  monogra- 
phie de  Merlas  publiée  par  M.  Chapelle  dans  la  Petite 
Revue  Dauphinoise  (1887-1889),  à  laquelle  nous  avons 
fait  un  largo  emprunt. 

V.  HULIN. 


Dixième  excursion  eolleelive.  —  8  décembre  1912. 
Les  Petites-Roches  (900  m.). 

Si  jamais  collective  mérita  Tépithète  d'improcisée,  ce 
fut  à  coup  sur  cette  délicieuse  promenade  à  Saint-Hi- 
laire  et  à  Saint-Bernard  qui  se  décida  brusquement  le 
samedi  matin  pour  réunir  en  quelque  sorte  d'acclama- 
tion 15  adhérents  en  trois  ou  quatre  heures.  Il  n'y  eut, 
bien  entendu,  ni  circulaire  individuelle,  ni  publicité  dans 
les  journaux;  le  commissaire  bénévole  n'avait  d'ailleurs 
à  son  service  ni  loisir  ni  tradition  pour  faire  mieux. 
Aussi,  sans  plus  attendre,  tirerons-nous  du  fait  accom- 
pli les  enseignements  qu'il  paraît  comporter. 

Une  excursion  improvisée  ne  saurait  dater  utilement 
du  mercredi  ni  du  jeudi,  mais  du  vendredi  tout  au  plus, 
quand  un  petit  groupe  de  touristes  bien  décidés  à  partir 
s'elTorcent  d'augmenter  leur  nombre  dans  une  intention 
de  solidarité  louable;  le  P.-L.-M.  se  contente  d'être  pré- 
venu vers  midi,  les  tramways  vers  5  heures  du  soir;  le 
téléphone  atteint  l'aubergiste  à  la  même  heure,  si  le  re- 
pas n'est  pas  tiré  des  sacs. 

7 


Digitized  by 


Google 


"98  COURSES  ET  ASCENSIONS. 

C-est  dams  ces  conditions  d'organisation  rudimenlaire 
-que  le  dimanche  8  décembre,  vers  6  h.  1/2  du  matin,  les 
participants  occupaient,  place  Notre-Dame,  une  voiture 
du  tramway  de  la  «  Vallée  »  ;  on  ne  prévoyait  guère  à  ce 
moment  que  ce  18  frimaire  serait  une  vraie  journée  de 
thermidor.  L'aurore,  au  départ  de  Grolles,  parmi  le  givre 
de  la  route  et  des  vignobles,  ne  laissait  espérer  que  le 
beau  temps  et,  de  fait,  la  terrasse  de  Montfort  aux  murs 
croulants,  aux  ogives  embroussaillées  de  taillis  et  de 
ronces,  nous  offrait  au  soleil  levant  un  panorama  su- 
perbe; sur  le  Graisivaudan,  voilé  d'une  brume  légère,  se 
dressaient  les  lignes  nettes  des  crêtes  aériennes  décou- 
pant les  bords  du  ciel.  Mais  voici  qu'à  gravir  les  pentes 
le  soleil  se  fait  plus  pur,  la  chaleur  s'affirme  plus  ar- 
dente et  la  glace  du  ruisseau  nous  semble  presque  de 
l'imprévu.  Les  hautes  cimes  en  hiver  s'arrogeraient- 
elles,  comme  un  monopole  paradoxal,  les  ardeurs  so- 
laires que  la  plaine  basse  ne  connaît  plus  ?  Contre 
rénorme  paroi  de  la  falaise,  la  réverbération  est  telle 
qu'on  précipite  ses  pas,  non  sans  admirer  le  chemin 
taillé  dans  le  roc,  la  une  cascade  qui  tombe  de  si  haut 
dans  un  bassin  vertigineux.  Puis  c'est  la  première  prai- 
rie, l'église  rustique  où  des  voix  rudes  chantent  le  iJredo 
de  la  graud'messe,  la  neige  enfin  qui  couvre  abondaai- 
ment  le  plateau  tout  entier.  Bien  sagement,  on  a  gagné 
son  déjeuner,  improvisé  comme  tout  le  reste,  mais  avec 
quelle  science!  par  l'hôtel  Varvat  de  Saint-Bernard  à 
notre  spéciale  intention. 

Manger  de  tout  n'est  pas  facile,  quel  que  soit  l'appétit 
que  donne  la  montagne  et  le  grand  air  :  hors-d'œuvre, 
omeletle  aux  morilles,  poules  au  riz,  gratins  dauphinois, 
rôti  (le  porc  (oh!  ce  rôti,  venu  presque  trop  tard  pour  les 
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convives  déjà  rassasiés  et  dont  il  ne  resta  cependant  pas 

une  miette!),  salade,  entremets,  dessert,  café On  a 

peine  à  quitter  la  table,  peine  aussi  à  quitter  cette  belle 
nei^e,  à  laquelle  ne  manquent,  au  gré  des  jeunes,  que 
les  skis,  les  luges  et  autres  instruments  de  sports- 
d'hiver  :  ce  serait  presque  une  déception  si  l'aimable 
M.  Varvat  n'avait  l'excellente  idée  de  charger  sur  son 
traîneau  la  plus  légère  moitié  de  la  troupe  et  de  la  des- 
cendre à  toute  vitesse  sur  le  chemin  de  la  Terrasse.  On 
devine  la  joie,  les  cris,  les  éclats  de  rire,  les  sursauts  à 
tous  les  chocs,  l'emballement  général.  Les  «  parents  », 
toutefois,  n'ont  guère  moins  de  plaisir  aux  grandes  en- 
jambées sur  le  sentier  qui  fuit  parmi  les  arbres  dé- 
pouillés et  les  buis  toujours  verts;  et  les  deux  groupes 
réunis  arpentent  gaiement  les  raccourcis  des  vignes, 

sans  accroc,  sinoû  sans  erreurs ,  ce  qui  est  encore  de 

l'imprévu. 

En  bas,  le  tramway  nous  recueille,  nous  ramène  par 
un  coucher  de  soleil  dont  toutes  les  cimes  flamboient  et 
nous  dépose  enfin,  au  crépuscule,  sur  la  place  même  que 
nous  avions  quittée  à  l'aube  de  cette  journée  si  peu  ba- 
nale. 

Conséquence  :  huit  jours  après,  le  15  décembre,  bat- 
tant le  fer  pendant  qu'il  était  chaud,  c'est-à-dire  la  neige 
tandis  qu'elle  tenait  encore,  une  improvisation  nouvelle 
conduisait  à  Saint-Nizier  25  Touristes,  dont  une  ving- 
taine de  skieurs. 

S.  Ch. 
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Excursions  collectives  ë  groupe  Eant-ilp 
le  la  S.  T.  D.  en  1911 


I.  —  Mont  Saint-Jean  et  Valauria. 

La  première  collective  du  groupe  haut-alpin  eut  lieu 
le  dimanche  11  juin  1911,  par  un  temps  splendide,  au 
Mont  Saint-Jean  et  au  Valauria. 

A  4  heures  du  matin,  treize  personnes,  dont  deux 
dames,  trois  jeunes  flUes  et  un  jeune  élève  du  Lycée, 
partaient  en  autobus  pour  Ghorges  où  elles  arrivaient 
sans  encombre  à  4  h.  45.  Signalons  en  passant  le  danger 
réel  que  présentent  les  ponts  trop  bas  du  chemin  de  1er 
de  Briançon.  Les  jeunes  gens  juchés  sur  Timpériale  ont 
dû  se  pencher  très  brusquement  au  passage  de  ces 
ponts  sous  peine  dY»(re  assommés.  A  Ghorges,  les  dames 
et  jeunes  filles  prirent  place  dans  une  carriole  retenue  à 
Tavance,  et  tous  se  retrouvèrent  vers  6  heures  au  ha- 
meau du  Fein,  où  s'élève  une  curieuse  petite  chapelle, 
qui  n'est  du  reste  ouverte  que  le  jour  de  la  fête  patro- 
nale. Mais  notre  dévoué  collègue,  M.  Tabbé  Achard, 
avait  pris  ses  précautions  et,  grâce  à  lui,  nous  avons  eu 
la  messe,  servie  par  un  membre  du  groupe,  et  à  laquelle 
s'était  rendus  quelques  jeunes  indigènes  hâtivement  en- 
dimanchés et  ébahis  à  souhait. 

Vers  6  h.  1/2  on  se  remettait  en  rout^.  Un  mulet  suivait, 


Digitized  by 


Google 


102  COURSES  ET  ASCENSIONS. 

portant  les  vivres.  Par  un  sentier  très  doux  serpentant 
au  milieu  d'une  forêt  de  mélèzes  et  de  pins,  traversant 
des  clairières  fleuries,  on  arrivait  vers  8  h.  1/4  au  col  de 
Gapiau,  d'où  Ton  a  vue  à  l'Est  sur  le  grand  entonnoir  du 
ravin  d'Espinasses,  dit  le  Trente-Pas,  et  à  TOuest  sur  La 
Bâtie-Neuve  et  le  torrent  de  Saint-Pancrasse.  Quelques 
instants  plus  tard  tous  s'arrêtaient  sur  Therbe  au  pied 
d'une  maisonnette  isolée,  près  d'une  fontaine.  Le  petit 
déjeuner  tiré  des  sacs  fut  trouvé  généralement  trop 
(•ourt,  tant  l'air  vif  avait  aiguisé  les  appétits.  Vers 
10  heures  on  atteignait,  par  un  sentier  au  milieu  de  bois 
de  hêtres  et  de  pins,  l'ancienne  petite  chapelle  .de  Saint- 
Jean,  au  centre  d'un  plateau  en  pâturages  fermé,  à  l'Est 
et  à  l'Ouest,  par  deux  monticules  boisés.  Une  demi-heure 
plus  tard,  après  une  grimpette  sans  fatigue  dans  des 
prés-bois  à  pente  douce,  chacun  pouvait  admirer  le  su- 
I>erbe  panorama,  qui  se  déroule  du  haut  du  mont  Saint- 
Jean  (1726  m.),  point  culminant  de  la  région  comprise 
entre  la  chaîne  du  Piolit  et  la  Durance,  et  d'où  l'on  voit 
la  vallée  de  l'Ubaye  et  les  pays  de  Bréziers  et  Turriers. 

Un  important  troupeau  de  jeunes  taureaux  et  génisses 
donnant  soudain  des  signes  d'inquiétude,  puis  de  colère, 
à  la  vue  d'un  corsage  rouge  de  jeune  fille,  qui  dut  être 
prestement  caché  sous  une  pèlerine,  on  redescendit  rapi- 
dement au  plateau  et,  de  là,  par  un  chemin  rocailleux  et 
raide,  vers  le  haut  bassin  du  célèbre  torrent  de  Valauria. 
Puis,  par  un  sentier  forestier,  le  groupe  s'achemina  dans 
le  ravin,  entre  les  gorges  glaciaires  où  tant  de  travaux 
de  fixation  et  de  reboisement  ont  déjà  été  effectués.  Le 
grand  barrage  d'amont  fut  pittoresquement  franchi  au 
moyen  de  l'échelle  de  fer  qui  s'y  trouve  fixée.  Et  tout 
aussitôt  apparurent  les  «  demoiselles  »  ou  colonnes  coif- 
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fées,  dont  la  réputation,  selon  le  cliché  courant,  n'est 
plus  à  faire.  La  salle  de  bal,  la  bouteille  de  champag'ne 
soulevèrent  l'admiration  générale.  11  va  sans  dire  qu'un 
amateur  tira  sans  tarder  son  kodak.  Enfin  vers  midi  et 
demie,  par  une  chaleur  toute  provençale,  on  se  trouvait 
sur  la  route  de  Tallard  à  Barcelonnette,  qui  suit  la  rive 
droite  de  la  Durancc. 

Une  demi-heure  après,  tout  le  inonde  était  réuni  à 
rhôtel  Barnéoud  à  Remollon  (voir  le  cliché  précité  rela- 
tif aux  «  demoiselles  »),  dégustant  certain  petit  vin  gris 
du  pays  que  les  assoiffés  coupaient  d'eau  de  Saint- 
Pierre-d'Argençon.  Un  excellent,  mais  trop  copieux  dé- 
jeuner (à  2  fr.  50  par  tcte),  retint  les  convives  plus  de 
deux  heures. 

3ref  Tautobus  du  matin  ramenait  vers  0  heures  à  Gap 
(par  Tallard)  les  treize  partants,  poussiéreux,  mais  en- 
chantés. 

II.  —  CéiJze. 

Le  dimanche  matin  25  juin,  une  dizaine  de  personnes, 
dont  une  dame  et  deux  jeunes  filles,  prenait,  à  4  heures, 
le  train  de  Veynes.  M.  Tabbé  Achard  avait  bien  voulu, 
quoique  ne  pouvant  prendre  part  à  Texcursion,  dire  une 
messe  à  3  h.  1/2  à  l'église»  Saint-André.  A  la  station  de 
La  Freissinouse,  les  trois  plus  intrépides  descendaient 
pour  grimper  direct(îment  à  travers  les  jeunes  bois  de 
pins  et  de  mélèzes  créés  par  le  service  forestier  sur  le 
versant  est  de  la  Grande-Géùze  et  gagner  le  sommet  par 
la  brèche  de  la  Corniche,  escalade  d'ailleurs  peu  péril- 
leuse, mais  cependant  interdite  aux  gens  sujets  au  ver- 
tige. La  majorité,  moins  entraînée  et  plus  i>f*i'dPfite, 
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poussait  jusqu'à  La  Roche-des-Arnauds  el  montait  pai- 
siblement en  carriole  jusqu'au-dessus  du  hameau  de  la 
n)ontatrne  de  Manteyer,  à  rentrée  des  vastes  pâturagi*s. 
au-dessous  d'un  bois  de  sapins.  Après  un  rapide  petit 
déjeuner  à  l'abri  d'un  boqueteau  de  hêtres,  les  sept  sages 
as("ensionnaient  tout  doucement  sur  l'herbe  en  suivant 
le  bord  de  la  corniche. 

Vers  8  h.  J/4,  tous  étaient  réunis  au  point  culminant 
et,  malgré  une  bise  un  peu  aigre,  admiraient  la  vue  ma- 
gnifique dont  l'on  jouit  de  Céiize  (2019  m.;  sur  toutes  les 
chaînes  du  département  des  Hautes-Alpes  et  sur  quel- 
ques-unes des  Basses-Alpes.  Entre  temps,  les  trois  in- 
trépides déjà  cités  exploraient  dans  la  corniche,  au-des- 
sous du  sommet,  la  grotte  dite  Trou  de  Sigaud  et  s'ap- 
prochaient, un  peu  témérairement,  du  bord  du  gouffre 
plein  d'eau  qui  i)ara!t  insondabh».  Puis  on  redescendait 
en  se  dirigeant,  par  le  haut  du  versant  sud,  sur  l'ancien 
village  abandonné  de  Chàtillon-le-Désert,  devenu  pro- 
priété de  l'Etat.  A  signaler  la  trouée  impressionnante 
par  où  s'écoule  sur  un  à-pic,  en  une  cascade  fantastique, 
le  mince  ruisselet  issu  du  lac  Roux. 

Vers  a  h.  1/2,  on  arrivait  à  la  maison  forestière  où 
fut  servi  le  déjeuner.  Le  retour  se  lit  en  carriole  sur 
Veynes  par  la  sauvage  vallée  du  Drouzet,  et  le  train 
arrivant  à  Gap  à  0  heures  ramena  le  petit  groupe,  heu- 
reux et  fier  selon  la  formule. 

III.  —  Cliaîllol-le-Vieux. 

Cette  excursion  qui  devait  se  faire  les  14  et  15  juillet 
dut  être  remise  aux  20  et  27  août.  Cinq  membres  y  pri- 
rent part. 
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Partis  vers  5  heures  du  soir  en  voiture,  le  samedi 
26  août,  ils  s'arrêtèrent  à  la  plaine  de  Ghabottes  pour 
souper;  puis,  par  suite  d'erreurs  du  cocher,  qui  avait 
sans  doute  été  trop  bien  traité,  ils  n'arrivèrent  que  très 
tard  au  petit  village  de  Ghaillol,  où  le  garde  forestier, 
qui  devait  leur  servir  de  guide,  les  attendait. 

Entre  minuit  et  1  heure,  après  une  marche  d'environ 
une  heure  et  quart  par  un  chemin  d'abord,  puis  par  un 
sentier,  ils  atteignirent  les  baraques  forestières  de  Ghail- 
lol dans  le  périmètre  de  reboisement.  Après  un  repos  de 
deux  heures  sur  des  lits  de  camp,  ils  repartaient  pleins 
d'entrain  en  suivant  le  joli  sentier  qui  remonte  en  de 
nombreux  lacets  les  versants  ouest  et  sud  de  la  gorge  de 
la  Pisse,  puis  longeaient,  toujours  sur  un  sentier  presque 
muletier,  le  haut  du  versant  ouest  du  pic  de  Tourond  et 
})arvenaient  enfin  à  la  halte  obligatoire  de  la  baraque 
dite  des  Parisiens,  sur  la  crête,  à  la  limite  des  territoires 
de  Molines  à  l'ouest  et  de  Ghampoléon  à  l'est.  Gette  ba- 
raque, élevée  lors  de  rétablissement  du  canal  d'arrosage 
qui  vient  du  glacier  de  Man  Gros,  est  d'ailleurs  constam- 
ment fermée.  Le  canal  n'en  est  séparé  que  par  une 
étroite  banquette.  Son  eau  bleue  et  très  fraîche  est  un 
vrai  régal. 

Après  une  ascension,  sans  aucune  difficulté,  d'une 
heure  et  demie  environ  à  travers  les  blocs  assez  insta- 
bles de  la  crête,  dont  la  pente  moyenne  n'est  d'ailleurs 
pas  très  forte,  nos  touristes  parvinrent  au  sommet 
(3163  m.).  Du  Vieux-Ghaillol  le  panorama  est  inoublia- 
ble. A  noter  l'à-pic  impressionnant  du  versant  nord. 

Ayant  longuement  admiré  et  brièvement  déjeuné,  ils 
repartirent  pour  descendre  sur  Ghampoléon.  Mais, 
inexactement  renseignés,  ils  revinrent  trop  au  sud  sur 
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la  crête  et  s'engagèrent  dans  un  sentier  qui  s'annonça 
bientôt  impraticable.  Malgré  tout  ils  purent,  non  sans 
fatigue,  aboutir  au  fond  de  la  vallée  du  Tourond  et  par- 
vinrent vers  2  h.  1/2  au  village  des  Borels  de  Gtoampo- 
léon,  où  leur  déjeuner  avait  été  commande  pour  midi  à 
rhôtel  Bernard.  Ils  étaient  de  retour  à  Gap,  en  voiture^ 
le  soir  vers  7  heures. 

11  Q^t  peut-être  utile  de  signaler  que,  pour  descendre 
sur  Ghampoléon,  il  faut  quitter  la  crête  à  la  baraque  des 
Parisiens  en  dévalant  un  éboulis,  au  pied  duquel  on 
traverse  le  lit,  très  large,  d'un  petit  affluent  du  Tourond. 
Puis,  en  se  dirigeant  toujours  vers  le  Sud-Est,,  on  re- 
monte légèrement  jusqu'à  la  limite  des  pâturages  du 
Tourond,  d'où  l'on  arrive  bientôt  aux  ckalets  de  ce  nom 
et,  de  là,  par  un  bon  sentier,  à  la  vallée  du  Drac  de 
Ghampoléon  et  au  village  des  Borels. 


IV.  —  I^s  Casses  de  Faudon. 

La  quatrième  et  dernière  course  de  l'année  s'est  faite 
le  22  octobre,  par  un  temps  tout  d'abord  indécis,  aux 
Gasses  de  Paudon  que  domine  le  petit  pic  de  ce  nom 
(1712  m.),  où  se  voient  les  vestiges  de  la  tour  Saint-Phi- 
lippe. 

Partis  à  6  heures  du  matin  en  voiture,  une  quinaaine 
de  personnes,  dont  une  dame  et  neuf  jeunes  filles,  arri- 
vaient au  village  de  La  Rochette  vers  S  h.  1/2.  De  là,  en 
contournant  le  bas  de  la  falaise  du  monticule  arrondi, 
couronné  d'un  bois  de  pins  et  dénommé,  en  raison  de  sa 
forme,  «  le  Ghapeau  de  Napoléon  »,  on  parvint,  par  un 
sentier  qui  laisse  à  l'Est,  puis  au  Sud  le  hameau  du 
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Collet,  jusqu'à  la  base  des  Casses  de  Faudon,  vastes 
blocs  en  équilibre  que  Ton  doit  grimper,  iiori  sans  peine, 
pour  atteindre  le  sommet  d'où  la  vue  est  réellement 
belle  vers  le  Sud.  Les  premiers  arrivants  s'y  trouvaient 
vers  11  heures;  les  derniers,  une  bonne  demi-heure  plus 
tard.  Le  soleil  s'était  enfin  montré  et,  groupés  autour  de 
la  croix,  tous  se  laissèrent  photographier  à  deux  re- 
prises. Puis  on  redescendit  à  l'Est,  toujours  par  des 
(tasses,  jusqu'au  petit  lac  circulaire  de  Faudon.  De  là,  il 
fallut  remonter,  d'ailleurs  par  un  bon  sentier,  jusqu'à  la 
crête  (point  de  partage  des  eaux  des  bassins  de  la  Du- 
rance  et  du  Drac)  pour  redescendre  enfin,  dans  un  joli 
paysage,  le  long  d'un  bois  de  hêtres  et  de  pins,  sur  le 
bourg  d'Ancelle,  où  l'on  arriva  vers  1  heure. 

Chacun  fit  honneur  au  déjeuner  de  l'auberge,  d'ail- 
leurs bon  et  copieux,  et  la  voiture  du  matin  ramena  les 
promeneurs  vers  6  heures  à  Gap. 

M.  J. 
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Courses  collectives  In  groupe  Haut-ilpiu  le  la  Ul 

EN    1912 


Le  groupe  haut-alpin  avait  inscrit  à  son  programme, 
pour  le  courant  de  Tannée  1912,  douze  courses  collec- 
tives. Six  seulement  furent  effectuées. 


Première  course  collective.  —  4  février  1912.  • 
Briançon  et  le  Mont  Genèvre. 

Le  4  février,  23  personnes  partaient  de  Gap  par  le 
train  de  6  heures  du  matin.  Arrivées  à  Briançon  à  8  h.  35, 
trois  traîneaux  les  emportaient  vers  la  Vachette  et  le 
Mont  Genèvre.  L'n  temps  rigoureux,  la  neige,  la  tour- 
mente, quelques  chutes  ne  les  découragèrent  pas.  Le 
groupe  atteignait  le  refuge  du  Mont  Genèvre  à  1  heure 
de  raprès-midi  en  pleine  tourmente.  Après  un  bon  dé- 
jeuner au  refuge,  le  retour  s'effectuait  en  traîneaux,  en 
luges  et  en  skis  sans  être  favorisé  par  un  temps  plus 
clément.  Arrivée  à  Briançon  à  4  h.  1/2,  à  Gap  à  9  heures. 
La  course  fut  une  des  plus  appréciées,  malgré  le  temps  : 
les  récits  enthousiastes  qu'en  firent  les  adhérents  va- 
lurent à  la  Société  de  nombreuses  souscriptions. 
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Deuxième  course  collective.  —  12  mai  1912. 
Puy-Maurel. 

Simple  promenade  rascension  de  Puy-Maurel. 
20  membres  du  groupe  de  Gap  Tentreprenaient  le  12  mai. 
Partis  à  6  heures,  ils  atteignaient  par  Treschatel  et  Ram- 
baud  le  col  de  l'Ange  et  l'Ermitage  qui  domine  le  pèle- 
rinage de  Notre-Dame-du-Laus,  à  8  h.  1/2,  et  le  sommet 
de  Puy-Maurel  (1319  m.)  à  10  heures.  Le  temps  de  s'em- 
plir les  yeux  d'une  vue  superbe  :  au  Nord  sur  de  grands 
sommets,  Sirac,  Olaa,  Ghaillol;  au  Midi  sur  les  chaînes 
estompées  des  Basses- Alpes  ;  de  ramasser  quelques  bou- 
quets de  muguet  et  l'on  dévale  à  pic  sur  Jarjayes,  non 
sans  quelques  chutes  et  glissades.  A  midi  la  bande  dé- 
jeunait à  Jarjayes,  hôtel  Marcellin,  et  à  5  heures  ren- 
trait joyeusement  à  Gap. 


Troisième  course  colLectlve.  —  27  mal  1912. 

Saînt-JuUeii-en-Beauchétte,  Durbonas  et  Obartreuse 

de  DurboflL 

15  excursionnistes  environ  quittaient  Gap  par  le  train 
de  4  heures  du  matin.  Arrivés  à  Saint-Julien  à  6  heures, 
ils  prenaient  de  suite  la  direction  du  Durbonas  par  les 
sentiers  forestiers.  Halte  et  petit  déjeuner  à  8  heures  en 
ï>leine  forêt;  le  sommet  était  atteint  à  10  h.  1/2.  Déploie- 
ment rituel  des  cartes  pour  identifier  les  men^eilles  qui 
entourent  ce  belvédère  (2019  m.)  :  au  levant  et  au  Nord 
les  montagnes  du  Dévoluy  :  Bure,  Tute  des  Ormans, 
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Grand-Perrand ;  seul  J'Obiou  est  caché;  au  couchant  les 
montagnes  de  la  Drôme  qui  moutonnent  uniformément 
La  descente  s'effectue  ensuite  directement  sur  la  Char- 
treuse de  Durhon  par  des  pentes  encore  toutes  neigeuses, 
pour  la  plus  grande  joie  de  la  jeunesse  qui  accomplit  de 
sensationnelles  glissades.  Nous  arrivons  à  la  Chartreuse 
à  midi  et  demie.  Après  un  déjeuner  confortable  auquel 
se  joint  un  groupe  arrivé  en  auto,  on  regagne  Saint- Ju- 
lien par  la  route.  Le  programme  de  la  course  compor- 
tait le  retour  par  le  col  du  Pendu  et  Lus-la-Croix-Haute  ; 
une  menace  d'orage  Ht  renoncer  à  cet  itinéraire. 


Quatrième  course  collective.  —  9  juin  1912. 
Massif  de  Morgon. 

Le  massif  de  Morgon  est  un  ensemble  montagneux 
superbe  par  sa  forme,  ses  rocs  et  les  très  belles  forets 
qui  vêtent  ses  flancs  hauts-alpins;  au  milieu  de  ces  fo- 
rets et  sur  deux  de  ses  faces  différentes,  deux  sites  sont 
particulièrement  célèbres  :  au  pied  du  roc  du  petit  Mor- 
gon, la  fontaine  dite  «  des  Miracles  »  parce  qu'elle 
jaillit  de  façon  inattendue  d'un  bloc  énorme  et  moussu, 
dans  le  bois  de  Morgon,  sur  le  flanc  nord,  et  la  fontaine 
de  rOurs  sur  le  tlanc  est,  au  milieu  du  bois  dit  de  Bos- 
<*()don,  qui  est  une  des  plus  belles  forets  domaniales  de 
la  région. 

Le  groupe  principal  de  la  course,  composé  d'une  dou- 
zaine de  membres,  après  avoir  visité  la  fontaine  des 
Mirack^  et  y  avoir  déjeuné,  avait  le  projet  de  se  rendre 
à  travers  la  montagne  à  la  fontaine  de  TOurs.  Malheu- 
reusement une  erreur  de  leur  guide  les  amenait  vers 
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4  heures  du  soir,  après  de  nombreuses  contre-marches 
et  glissades  dans  des  escarpements  pénibles,  à  l'abbaye 
de  Boscodon,  au  pied  du  bois  de  ce  nom. 

Deux  membres  du  groupe,  partis  en  auto  de  grand 
matin,  ont  explore  tout  le  massif  et  dans  une  journée  de 
12  à  14  heures  de  marche  assez  pénible,  visité  la  fon- 
taine des  Miracles,  gravi  le  Grand-Morgon  (2326  m.), 
d'où  Ton  jouit,  outre  celle  des  grands  massifs,  d'une  vue 
inmiédiate  impressionnante  sur  des  premiers  plans 
tourmentés  et  abrupts,  mais  boisés;  exploré  le  lac,  le 
cône  dénudé  et  sauvage  de  réception  de  Tlnfernet,  la 
fontaine  de  TOurs,  enfin  les  bois  et  Tabbaye  de  Bosco- 
don. 


Cinquième  course  eollecHve.  —  23  juin  1912. 
Saint-Véran, 

Le  23  juin  une  douzaine  de  touristes  des  deux  sej^es 
ont  pris  part  à  la  très  belle  et  très  facile  excursion  dont 
le  point  extrême  était  Saint- Véran,  la  plus  haute  com- 
mune de  France  (2000  m.). 

L'autobus  franchit  en  2  h.  1/2  la  distance  qui  sépare 
Gap  de  Villevieille. 

Le  temps  es\  splendide.  Les  Alpes  ont  revêtu  leur  pa- 
rure printanière. 

On  admire  surtout,  après  avoir  traversé  la  petite  ville 
de  Guillestre,  le  massif  du  Pelvoux  dont  les  glaciers  se* 
détachent  nettement  sur  le  ciel,  puis  l'entrée  si  grandio- 
sement  pittoresque  du  Queyras,  la  Combe  du  Guil,  les 
gorges  de  la  Chapelue,  Château-Queyras  et  son  fort. 

De  Villevieille,  en  1  h.  1/2,  on  monte  à  Saint- Véran, 
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les  uns  à  pied,  les  autres  en  chars.  Tous  saluent  en  pas- 
sant la  belle  «  demoiselle  »  coiffée  depuis  des  siècles 
d'un  chapeau  à-  peine  plus  lourd  que  ceux  qui  ornent  le 
front  de  nos  élégantes. 

Après  un  repas  plutôt  frugal  à  Tauberge  de  Saint- 
Véran  et  une  visite  au  lapidaire,  la  descente  a  lieu  à 
travers  la  forêt  de  Fontgillarde  et  les  prairies  diaprées 
des  fleurs  les  plus  variées  et  les  plus  splendides. 


Sixième  course  collective.  —  13  octobre  1912. 
Chaudun. 

Pendant  qu'un  premier  groupe  de  trois  excursion- 
nistes fait  Tascension  du  pic  de  Gharance  (1902  m.)  pour 
redescendre  à  pic  sur  Rabou,  le  gros  de  la  caravane 
atteint  cette  première  étape  en  car  alpin  par  Gorréod. 
A  9  heures  les  deux  groupes  réunis  s'engagent  sur  le 
chemin  de  Rabou  à  Ghaudun  par  les  Bans,  en  remon- 
tant le  Buëch.  Ils  laissent  à  leur  gauche  Berthaud  vers 
10  heures  ;  le  sentier  forestier  des  Bois  du  Ghapitre,  dans 
la  combe  merveilleuse  de  Ghaudun,  les  amène  à  midi  et 
demie  en  pleine  ombre,  en  pleine  fraîcheur,  au  village 
forestier  (commune  expropriée).  Déjeuner  chez  le  garde 
Vial.  On  repart  à  3  heures  pour  franchir  les  trois  cols  de 
Ghabannottes,  du  Milieu  et  de  Ghaudun  et  gagner  ainsi, 
au  soleil  couchant  d'une  journée  d'automne  idéale,  le 
refuge  du  col  Bayard.  Rentrée  en  voiture. 
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ha  Tête  nord  du  T^eplaf 


Je  voudrais  dire  seulement,  ici,  tout  le  plaisir  que  m'a 
causé  une  course  modeste  et  rappeler  Tattention  sur  un 
simple  itinéraire  trop  souvent  et  injustement  oublié.  Car 
certainement  très  peu  de  lecteurs  de  cette  revue,  même 
dauphinois,  connaissent  autrement  que  de  loin  la  Tête 
nord  du  Replat.  Jusqu'à  présent,  en  effet,  ce  petit  som- 
met ne  paraît  guère  avoir  attiré,  ni  les  grimpeurs  qui  le 
dédaignent,  ni  les  promeneurs  qui  ne  le  connaissent 
point:  il  fournit  pourtant  l'occasion  de  voir,  en  deux 
jours  au  départ  de  Grenoble,  le  site  de  La  Bérarde,  sans 
s'imposer  deux  fois  de  suite  le  parcours  un  peu  mono- 
tone de  la  haute  vallée  du  Vénéon  ;  on  y  trouvera  la  plus 
belle  vue,  peut-être,  de  la  fameuse  muraille  sud  de  la 
Meije;  et  cela,  d'ailleurs,  à  la  portée  de  tout  promeneur 
un  peu  entraîné. 

Les  Têtes  du  Replat  sont  les  doux  sommets  les  plus 
septentrionaux  de  la  longue  arête  qui  sépare  le  vallon 
de  la  Selle  du  vallon  des  Etançons  :  entre  elles,  le  col  du 
Replat  est,  sinon  le  plus  bas,  tout  au  moins  de  beaucoup 
le  plus  facile,  des  cols  qui  font  communiquer  ces  deux 
vallons,  permettant  ainsi  d'aller  du  refuge  de  la  Selle  *  à 


*  Par  les  soins  de  la  Société  des  TourUlef^  du  Dauphiné,  le  refuge 
actuel  sera  prochainement  Iransformé  en  un  refuge-hôtel  conf(u- 
table.  (N.  D.  I.  R.) 
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celui  du  Châtelleret.  On  peut  donc,  partant  de  Grenoble 
le  matin,  arriver  à  Saint-Christophe  vers  midi  et  monter 
coucher  au  refuge  de  la  Selle;  le  lendemain,  et  sans  se 
presser  beaucoup,  on  fera  Tascension  de  la  Tête  du  Re- 
plat, et,  descendant  au  Châtelleret,  puis  à  La  Bérarde,  on 
pourra  rentrer  à  Grenoble  le  même  soir. 

La  montée  de  Saint-Christophe  au  refuge  de  la  Selle 
n'est  qu'une  simple  promenade.  En  s'aidant  d'une  sub- 
vention extraordinaire  accordée  par  le  Ministère  de 
l'Agriculture,  la  Société  des  Touristes  du  Dauphiné  a  pu 
faire  terminer  Tannée  dernière  l'aménagement  d'un 
excellent  sentier  muletier  qui  conduit  jusqu'à  la  porte 
même  du  refuge;  cette  facilité  d'accès  à  la  haute  vallée 
de  la  Selle  et,  par  elle,  au  col  de  la  Lauze,  au  Râteau,  au 
col  du  Replat,  etc.,  constitue  une  heureuse  innovation, 
car  c'est  Titinéraire  amenant  le  plus  rapidement  et  le 
plus  commodément  dans  une  des  hautes  vallées  de  l'Oi- 
sans  central.  On  n'y  trouvera  point  de  rampes  exagérées 
et  c'est  presque  sans  se  douter  de  la  montée  qu'on  attein- 
dra les  2685  mètres  du  refuge. 

Au  sortir  de  Saint  -  Christophe  pourtant,  le  sentier 
monte  rudement,  en  lacets  caillouteux  et  ensoleillés. 
Mais  la  vue  est  belle,  et  si  l'on  emporte  avec  soi  «  cette 
imagination  de  détail  et  de  style  qui  embellit  la  vie  », 
dit  A.  France,  le  chemin  ne  paraît  point  long  à  qui  sait 
voir.  Tout  près,  le  torrent  de  la  Selle  essaye  déjà,  en 
cascades  juvéniles,  sa  force  qui,  plus  bas,  a  creusé  la 
brèche  du  Pont  du  Diable  pour  rejoindre  plus  vite  le 
Vénéon  :  en  dessous,  les  maisons  de  Saint-Christophe, 
austères  et  aux  toits  gris,  s'enfoncent  peu  à  peu  dans  la 
verdure  de  la  vallée.  Et  surtout,  en  face,  sous  le  brutal 
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contre-jour  des  après-midi,  le  versant  opposé  du  Vé- 
noon  aocusc  sa  vigoureuse  sculpture.  Peut-être  est-ee 
Tune  des  plus  fortes  et  des  plus  originales  beautés  do 
rOisans  que  ces  grandes  parois  de  vallées,  où  Tossature 
même  de  la  montagne  se  modèle  si  vivement,  sans  (^ue 
ni  forets,  ni  éboulis  viennent  en  masquer  aucun  détail; 
plus  haut,  les  névés,  les  moraines  anciennes  ou  récentes, 
les  éboulis  au  pied  des  parois  rocheuses  rayées  de  cou- 
loirs, introduisent  une  autre  diversité,  ils  nous  montrent 
d'autres  forces  construisant  les  reliefs  du  sol;  tandis 
qu'ici,  entre  1200  et  2000  mètres,  le  long  (Je  ces  grandes 
vallées,  rien  n'a  encore  altéré  la  pureté  et  l'unité  des 
formes  léguées  par  les  anciens  glaciers  disparus.  La 
perfection  du  seul  modelé  glaciaire  dans  ce  granité,  à 
peine  entamé  çà  et  là  par  les  étroites  coupures  qu'y  en- 
taillent les  torrents,  donne  une  impression  d'achèvement 
et  de  stabilité,  de  grandeur  sobre  et  antique. 

Cependant  les  alpinistes  insoucieux  de  ce  détail  et  de 
ce  style,  regardant  plus  haut,  verront  au-dessus  de 
TAlpe  du  Pin  grandir  peu  à  peu  l'élégante  silhouette  de 
Lauranoure. 

La  montée  passe  vite  ainsi  et  on  arrive  à  une  sorte  de 
replat  formé  d'anciennes  moraines  très  argileuses;  on  y 
traverse  le  torrent  :  c'est  l'entrée  proprement  dite  du 
vallon  de  la  Selle,  dont  les  deux  versants  rétrécissent 
déjà  le  panorama. 

Rien  de  plus  sauvage  et  d'une  plus  forte  monotonie 
que  cette 'partie  inférieure  du  vallon  de  la  Selle  :  on  y 
est  encore  trop  bas  pour  bien  voir  les  montagnes  qui  le 
dominent  :  seule  l'étroite  échappée  que  l'on  a  en  se  re- 
tournant vers  le  Sud,  introduit  dans  le  paysage  un  peu 
d'air  et  de  clarté.  A  gauche  c'est  la  roche  vive,  à  peine 
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patiiiée  de  vert  ou  de  bronze  par  les  prairies  qui  s'accro- 
chent aux  escaliers  de  la  Turra;  à  droite,  d'intermina- 
bles éboulis  descendent  des  contreforts  de  TAiguille  du 
Plat,  encore  invisibles. 

Mais  pendant  qu'on  avance  plus  rapidement  sur  le 
sentier  qui  monte  à  peine,  longeant  le  toiTcnt,  le  paysage 
s'anime  peu  à  peu  :  on  voit  se  démasquer  les  uns  après 
les  autres  les  contreforts  qui  descendent  de  l'Aiguille  du 
Plat.  Jusqu'au  refuge,  nous  c(5toyons  maintenant  la  base 
de  l'immense  paroi  rocheuse  qui  s'étend  entre  cette  ai- 
guille et  la  Tête  de  la  Gandolière  :  vus  de  si  bas,  les 
sommets  qui  la  terminent  ne  s'individualisent  point  ; 
c'est  une  muraille  continue,  accidentée  de  couloirs  gla- 
cés et  d'arêtes  aux  découpures  étranges,  muraille  pres- 
(fue  infranchissable  d'ailleurs,  car  le  célèbre  col  de  Bur- 
lan  ne  peut  vraiment  être  considéré  comme  un  passage 
bien  facile. 

Pour  le  moment,  donc,  tout  l'intérêt  de  la  promenade 
se  concentre  sur  cette  magnifique  paroi  rocheuse,  car 
dans  le  fond  même  de  la  vallée,  la  vue  est  des  plus  bor- 
née. Les  Têtes  du  Replat,  encore  lointaines,  y  apparais- 
sent à  peine  comme  des  sommets  sans  caractère,  et  les 
premières  approches  du  glacier  de  la  Selle  sont  plutôt 
décevantes;  on  a  peine  à  deviner  la  glace  sous  le  triste 
revêtement  des  cailloux  qui  recouvrent  presque  complè- 
tement toute  la  langue  terminale  du  glacier. 

Ce  n'est  point  d'ailleurs  l'instant  de  se  décourager,  car 
justement  la  montée  se  fait  plus  pénible.  La  p&rtie  infé- 
rieure du'  glacier  s'allonge,  en  effet,  sur  un  gradin  à 
pente  raide  qu'il  s'agit  de  gravir.  Heureusement,  sur  les 
moraines  et  les  roches  moutonnées  de  la  rive  droite,  le 
sentier  développe  des  lacets  confortables,  dont  on  appré- 
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i;ie  fort  la  pente  ménagée  quand  on  a  suivi  autrefois  la 
piste,  à  peine  indiquée  dans  les  pierres,  qui  menait  au 
refuge. 

Ce  dernier  est  bâti  sur  un  éperon  rocheux,  dans  une 
situation  magnifique  dominant  toute  la  vallée  inférieure 
de  la  Selle  et  d'où  Ton  découvre  en  même  temps  une 
bonne  partie  du  bassin  supérieur.  A  nos  pieds,  envahi 
déjà  par  l'ombre,  s'allonge  le  glacier  de  la  Selle;  dans  le 
bas,  ce  n'est  qu'un  chaos  de  pierres  grises  recouvertes 
par  places  des  restes  d'avalanches  descendues  du  col  de 
la  Lauze  ou  des  parois  du  Soreiller;  seules  les  trajec- 
toires régulières  des  moraines  médianes  nous  révèlent 
la  vie  du  glacier  et  l'orientation  de  ses  forces  lentes. 
L'Aiguille  du  Plat  se  montre  enfin  bien  individualisée; 
vue  ainsi  dans  le  contre-jour,  elle  détache  hardiment  un 
profil  robuste,  presque  roman,  dont  la  solidité  contraste 
avec  les  fantaisies  du  gothique  habituel  aux  granités. 
Du  côt^  du  couchant,  au-dessus  du  sombre  vallon  de  la 
Selle,  les  lignes  plus  tranquilles  du  Rocher  de  la  Mu- 
zelle  et  du  Clapier  du  Peyron  apparaissent  adoucies 
encore  par  la  brume  colorée  des  lointains.  Mais  le  som- 
met qui,  d'ici,  ressort  le  mieux  et  qu'on  ne  peut  se  lasser 
de  contempler,  c'est  la  Tête  de  la  Gandolière;  encore 
sommes-nous  trop  bas  pour  bien  juger  de  ses  arêtes 
terminales,  mais  son  soubassement  est  en  pleine  va- 
leur :  à  droite,  une  arête  extraordinairement  découpée 
remonte  jusqu'au  Dôme  de  la  Gandolière;  elle  s'élève 
d'abord  d'un  seul  jet  au-dessus  du  glacier  de  la  Selle 
en  formant  un  clocheton  isolé  et  hardi,  puis,  à  mesure 
qu'elle  monte  plus  haut,  ses  dentelures  s'égalisent;  au 
sommet  ce  n'est  plus  qu'une  ligne  harmonieuse  qui  en- 
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serre  un  vaste  cirque,  rétréci  dans  le  bas  en  une  coulée 
de  glace,  s'ouvrant  vers  le  haut  en  magnifiques  parois 
rocheuses.  Ainsi  puissamment  soutenu,  le  sommet  ter- 
minal s'élève  en  un  triangle  régulier  qui,  sans  fantaisie 
inutile,  atteint  calmement  ses  3549  mètres. 

Le  fond  de  la  vallée  de  la  Selle  est  paré  tout  exprès 
pour  recevoir  les  teintes  du  couchant.  La  paroi  de  la 
Tête  sud  du  Replat  leur  offre  une  immense  muraille  de 
rocher  pur,  où  ni  pierres  roulantes  ni  taches  de  neige  ne 
viennent,  par  leur  mobilité,  rappeler  la  marche  du 
temps,  démolisseur  de  montagnes.  Délivré  des  éboulis, 
des  forêts,  des  prairies  qui  le  masquent  dans  les  vieilles 
montagnes,  le  granité  triomphe  ici.  Dans  les  massifs 
calcaires,  déjà  les  basses  vallées,  les  collines  même, 
permettent  de  soupçonner  les  formes  des  hauts  som- 
mets :  le  Jura  donne  déjà  une  idée  des  Hautes-Alpes 
calcaires  ;  au  contraire,  le  granité  veut,  pour  être  mis  en 
valeur,  les  hautes  altitudes;  rien  dans  les  Vosges  ou  le 
Massif  central  n'évoque  les  grands  sommets  graniti- 
ques; et  ceux  qui  viennent  pour  la  première  fois  dans 
les  hautes  régions  du  Pelvoux,  du  Mont-Blanc,  du  mas- 
sif de  TAar,  y  découvrent  tout  un  style  nouveau  insoup- 
çonné de  formes  et  de  couleurs.  Les  formes,  c'est  de- 
main surtout  que  nous  en  jouirons,  car  à  cette  heure  et 
dans  ce  cadre,  la  couleur  prime  tout.  Rien  de  plus  repo- 
sant et  de  plus  tranquille  que  ce  cirque  de  la  Selle,  vu 
ainsi  du  refuge  au  coucher  du  soleil  :  les  paysages 
calmes  de  haute  montagne  sont,  je  crois,  rares  en  Oi- 
sans,  et  celui-là  est  du  nombre.  La  large  chute  de  séracs 
par  laquelle  le  glacier  s'écoule  de  son  bassin  supérieur 
n'y  a  rien  de  cahotique  ni  d'effrayant;  elle  marque  sim- 
plement  un   effort  de   mouvement  dont  elle   n'arrive 
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point  à  rompre  la  continuité.  Au-dessus,  le  fond  du  cir- 
que se  devine  vaste  et  doucement  ondulé,  et  Ton  aper- 
çoit seulement  les  calmes  pentes  de  neige  qui  le  domi- 
nent et,  teintées  par  le  couchant,  se  profilent  sur  le  ciel 
en  délicates  arêtes  :  les  unes  montent  au  Râteau,  les 
autres  conduisent  jusqu'aux  Têtes  du  Replat  et  nous 
indiquent  notre  itinéraire  du  lendemain. 

Entre  cette  tranquille  et  lumineuse  vision  et  la  vue 
que  Ton  a,  en  se  retournant,  sur  le  gouffre  noir  où  coule 
le  torrent  de  la  Selle,  le  contraste  est  complet;  et,  grâce 
à  la  proximité  du  refuge,  on  peut  jusqu'à  la  nuit  s'en 
pénétrer  pleinement. 

Ce  refuge  offre  d'ailleurs  tout  le  confortable  néces- 
saire pour  pouvoir  y  continuer  en  paix  la  rêverie  com- 
mencée. Un  bon  feu,  une  tasse  de  thé  chaud,  des  sou- 
venirs évoqués  en  commun,  ce  sont  des  plaisirs  aux- 
quels tous  sont  sensibles,  quelle  que  soit  la  forme  de 
l'alpinisme  que  l'on  pratique.  Pour  cette  fois  d'ailleurs, 
notre  nuit  ne  sera  point  agitée  par  cette  sorte  d'attente 
fiévreuse  qui  précède  les  entreprises  difficiles,  puisqu'il 
ne  s'agit  ici  que  d'une  simple  promenade. 

Au  départ  du  refuge,  dans  la  nuit  encore  mal  dis- 
sipée, le  mieux  est  de  redescendre  d'abord  les  premiers 
lacets  du  sentier  sur  la  croupe  gazonnée;  en  arrivant 
aux  premières  pierres  des  moraines,  on  le  quitte  pour 
tourner  franchement  à  gauche  et  atteindre  sur  la  rive 
droite  du  glacier  une  petite  dépression  plus  ou  moins 
comblée  par  les  neiges  d'avalanches  descendues  du  col 
de  la  Lauze.  C'est,  en  effet,  par  cette  rive  droite  que  l'on 
évitera  la  chute  de  séracs  admirée  du  refuge.  Une  an- 
cienne moraine  latérale,  reconnaissable  de  loin  à  sa  cou- 
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leur  blanche,  détermine  entre  elle  et  la  montagne  un 
petit  vallonnement  où  Ton  monte  commodément;  on 
arrive  ainsi  à  quelques  pointements  de  roches  mouton- 
nées, puis,  à  travers  champs  de  neige,  moraines  et  ébou- 
lis,  on  traverse  bien  en  dessous  du  petit  glacier  qui 
coule  entre  le  Pic  de  la  Grave  et  la  Pointe  Thorant;  cette 
dernière  montagne  se  termine  par  un  magnifique  abrupt 
rocheux  dont  on  longera  la  base  :  c'est  la  partie  la  plus 
fatigante,  relativement  au  moins,  de  toute  la  promenade. 
Car  maintenant  nous  débouchons  de  plain-pied  sur  la 
vaste  conque  de  neige  par  où  se  termine  le  vallon  de  la 
Selle. 

Après  les  chaos  de  rochers  traversés  ou  entrevus  la 
veille,  c'est  un  repos  que  de  parcourir  cet  immense  cir- 
que, recouvert  de  sa  parure  blanche,  enguirlandé  de  sa 
rimaye.  Vers  le  Nord,  la  muraille  rocheuse  exposée  au 
Midi,  entre  le  Râteau  et  la  Pointe  Thorant,  ne  garde  plus 
la  moindre  trace  de  neige;  seul,  dans  le  couloir  aJjrité 
du  col  de  la  Girose,  un  ruban  d'argent  monte  jusqu'à  la 
crête.  Dans  le  fond,  au  contraire,  c'est  une  large  écharpe 
ondulée  par  laquelle  le  linceul  blanc  de  notre  cirque 
vient  s'accrocher  aux  arêtes  neigeuses  du  Râteau  et  per- 
met d'y  accéder  assez  aisément.  Plus  loin  la  muraille 
rocheuse  s'abaisse,  et  par  la  brèche  du  Râteau  et  la  brè- 
che du  Replat,  rarement  franchies,  ouvre  un  passage  sur 
la  haute  vallée  des  Elançons.  Enfin  au  Sud'  les  névés 
n)ontent  en  pente  douce  jusqu'aux  sommets  des  Têtes 


'  La  phuto£rrapbie  ci-joinlo  de  M.  R.  Rivière  date  d'une  période  d'en- 
neigemenl  minimum,  toutes  les  parties  rocheuses  encore  visibles  sur 
cotte  photographie  ont  maintenant  disparu  sous  la  croissance  des 
nôvcs  supérieurs. 
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du  Replat.  Symétriquement  plsicés  de  part  et  d'autre  du 
col  du  Replat,  ces  deux  sommets  forment,  en  effet, 
comme  les  deux  rebords  d'une  «  selle  »  gigantesque, 
selle  confortai)le  d'ailleurs,  toute  tapissée  de  neige,  d'où 
sortent  à  peine  les  dentelures  des  arêtes  terminales. 

De  là  notre  itinéraire  se  devine  facilement  :  il  suffit 
de  traverser  tout  le  fond  du  glacier  de  la  Selle  et  de  re- 
monter la  petite  dépression  neigeuse  qui  descend  droit 
du  col  du  Replat.  Si  par  hasard  la  rimaye  était  trop 
ouverte,  on  pourrait  aussi,  en  traversant  le  cirque  de  la 
Selle,  obliquer  à  droite  de  manière  à  aboutir  vers  l'ex- 
trémité de  l'arête  nord  de  la  Tête  sud  du  Replat;  après 
avoir  remonté  un  certain  temps  au  voisinage  de  cette 
arête,  une  marche  de  flanc  dans  la  neige  au-dessous 
des  rochers  terminaux  de  la  Tête  sud  amènerait  au  col 
du  Replat.  Mais  en  temps  ordinaire,  l'itinéraire  habituel 
ne  présente  aucune  difficulté;  en  général,  il  n'est  pas 
même  besoin  d'entailler  de  quelques  marches  la  neige 
durcie  et,  sur  la  rimaye,  on  peut  trouver  aisément  des 
«  ponts  de  neige  »  favorables.  Au-dessus  de  cette  ri- 
maye, la  pente  s'adoucit  encore  et  l'arrivée  au  col  du 
Replat  se  fait  en  flânant. 

De  ce  col  la  vue  est  fort  restreinte  et  sans  grand  inté- 
rêt; aussi  serait-il  impardonnable  de  se  laisser  tenter 
par  la  descente  immédiate  sur  le  vallon  des  Etançons. 
On  peut  accéder  de  là  avec  une  égale  facilité  aux  deux 
Têtes  du  Replat,  mais  la  plus  recommandable  de  beau- 
coup est  la  Tête  nord;  elle  est  plus  haute,  la  vue  siu*  la 
Meije  y  est  beaucoup  plus  belle;  enfin,  au  lieu  de  chemi- 
ner sur  des  pierres  roulantes  ou  sur  une  arête  neigeuse, 
comme  c'est  le  cas  pour  la  Tête  sud,  on  pourra  profiter 
au  passage,  en  allant  à  la  Tête  nord,  d'un  rudiment  d'es- 
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calade.  L'ascension  ne  demande  guère  plus  d'un  quart 
d'heure.  On  monte  d'abord  dans  la  neige  en  se  mainte- 
nant au  pied  du  rocher,  sur  le  versant  ouest  de  l'arête; 
la  petite  dépression  qui  se  creuse  entre  la  neige  et  le  ro- 
cher offrira  même  un  chemin  facile  à  ceux  que  la  vue 
des  pentes  fuyant  sur  le  glacier  de  la  Selle  impression- 
nerait désagréablement.  On  arrive  ainsi  à  une  sorte  de 
corniche  plus  ou  moins  marquée  par  laquelle  on  s'éleva 
dans  les  derniers  rochers  de  la  face  ouest;  il  n'y  a  guère 
que  deux  ou  trois  passages  qui  exigent  un  peu  de  gym- 
nastique et  cette  dernière  partie  de  l'ascension  peut  être 
faite  même  par  des  touristes  ignorants  du  rocher.  On 
aboutit  ainsi  sur  l'arête  même,  au-dessus  d'un  petit  gen- 
darme pittoresque  et  à  quelques  pas  du  sommet. 

Le  plaisir  sportif  n'a  pas  été,  ici,  vivace  au  point  de 
nous  faire  oublier  les  jouissances  visuelles;  aussi  est-ce 
en  toute  liberté  que  nous  pouvons  analyser  le  panorama. 

D'abord  les  premiers  plans  ont  suffisamment  de  ca- 
ractère pour  que  l'on  se  sente  tout  à  fait  dans  la  haute 
montagne,  dans  un  cadre  où  l'espace  a  vraiment  bien 
trois  dimensions.  Vers  l'Est,  de  grandes  plaques  ro- 
cheuses, rutilantes  au  soleil  comme  une  cuirasse  de 
bronze,  fuient  sous  nos  yeux  vers  le  fond  des  Elançons. 
Au  Sud,  une  longue  arête  se  développe,  tantôt  dentelée 
de  rochers,  tantôt  soulignée  par  la  courbe  des  corniches 
de  neige,  jusqu'à  la  Tête  sud  du  Replat.  Enfin,  loin  au- 
dessous  de  nous,  de  longues  pentes  neigeuses  descen- 
dent dans  l'ombre  jusqu'à  la  conque  ensoleillée  du  gla- 
cier de  la  Selle. 

On  a  d'ici  un  type  de  panorama  intérieur  de  massif, 
avec  un  sujet  dominant,  la  Meije;  et  cette  dernière  se 
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présente  sous  son  aspect  le  plus  caractéristique,  d'ail- 
leurs bien  connu,  car  il  est  dans  TOisans  peu  de  vues 
aussi  célèbres  que  celle  de  la  magnifique  muraille  ro- 
cheuse fermant  la  vallée  des  Etançons.  Mais  c'est  avec 
une  véritable  joie  de  sculpteur  que  Ton  retrouve  ici  cette 
vue  pleinement  mise  en  valeur.  Les  montagnes  sont 
•comme  des  statues,  qu'il  faut  avoir  vues  sous  une  mul- 
titude d'aspects  pour  arriver  à  s'en  synthétiser  l'expres- 
sion et  la  pensée  qui  les  a  créées.  Ainsi  la  Meije  est  cer- 
tainement fort  impressionnante  vue  de  l'Ouest,  mais  la 
silhouette  élancée  du  Pic  occidental,  sous  cet  aspect,  ^ 
n'est  pas  nouvelle  pour  ceux  qui  sont  familiers  avec  les 
formes  granitiques;  le  versant  nord,  encore  plus  connu, 
offre  un  harmonieux  étagement  de  contrastes,  depuis  les 
forêts  et  les  prairies  jusqu'aux  fleuves  éblouissants  des 
séracs  et  aux  parois  rocheuses  striées  de  couloirs;  mais 
beaucoup  d'alpinistes  trouveront  que  la  roche  nue  n'y  a 
point  assez  de  place.  Tandis  que  la  muraille  sud  est 
véritablement  unique  :  nulle  part  les  dentelures. hardies 
du  granité  ne  s'élèvent  au-dessus  d'un  socle  rocheux 
aussi  fort  et  d'une  aussi  grandiose  unité;  et  encore,  vues 
obliquement  par  l'Est,  les  formes  de  la  montagne 
s'alourdissent  un  peu,  semble-t-il,  et  de  toute  la  chaîne 
de  la  Grande-Ruine,  le  Grand  Pic  perd  un  peu  de  son 
individualité  et  de  sa  hardiesse.  Au  contraire,  la  Tête 
nord  du  Replat  est  un  observatoire  de  choix,  car  on  voit 
là  dans  tout  son  développement  l'immense  paroi  qui 
descend  d'un  côté  à  la  brèche  de  la  Meije  et  se  termine 
de  l'autre  à  l'arête  du  Promontoire.  Cette  arête  devinée 
donne  toute  sa  signification  à  la  Grande-Muraille  elle- 
même,  qui  fuit  de  trois  quarts  derrière  elle.  Sous  le  demi 
contre-jour  de  l'éclairage  matinal,  tout  le  modelé  de  la 
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montagne  prend  de  la  vie  :  la  sculpture  des  siècles  l'a 
dégagée  de  son  linceul  de  çlace,  dont  les  restes  traînent 
à  ses  pieds  aux  Etançons  et,  comme  dans  les  esclaves 
enchaînés  de  Michel-Ange,  les  formes  du  rocher  sem- 
blent encore  lourdes  de  mouvement  et  de  passion  con- 
tenue. 

Cette  impressionnante  apparition  paraît  remplir  tout- 
le  paysage;  c'est,  en  effet,  la  seule  figure  qui,  d'ici, 
s'élève  au-dessus  du  peuple  des  montagnes  de  l'Oisans. 
Nous  ne  sommes  pas  assez  élevés  pour  voir  par-dessus 
leurs  têtes  et  pour  moi,  nouveau  venu  dans  ce  massif,  je 
n'ai  point  la  joie  de  reconnaître  aucun  de  mes  anciens 
amis  lointains.  Nouveaux  aussi  pour  moi  sont  ces  pa- 
noramas de  l'Oisans  où  s'étale  à  perte  de  vue  la  splen- 
dide  et  inépuisable  monotonie  du  granité;  à  mes  yeux 
étrangers,  toutes  ces  cimes  apparaissent  presque  d'égale 
valeur;  au  lieu  de  groupes  bien  isolés,  séparés  par  de 
larges  vallées,  c'est  une  véritable  forêt  de  pics  entre 
lesquels  se  creusent  des  gouffres  pleins  d'ombre,  et  on 
se  sent  perdu  dans  cette  multitude,  encore  vide  de  sou- 
venirs. 

Mais  les  familiers  de  l'Oisans  y  retrouveront  presque 
toutes  leurs  anciennes  connaissances.  Juste  en  face, 
c'est  la  longue  arête  dentelée  du  Clôt  des  Cavales  au 
Pic  Bourcet;  par  derrière  apparaissent  les  Ecrins,  vus 
d'un  peu  trop  bas  et  alourdis,  mais  montrant  néan- 
moins la  grande  traîne  blanche  de  leur  face  nord.  Puis 
c'est  l'Ailefroide,  sombre  et  robuste,  et  tout  le  cirque 
neigeux  et  tranquille  de  la  Pilatte,  oii  la  silhouette  des 
Bans  met  une  note  hardie;  au-dessus  des  Pics  du  Char- 
don se  profile  la  délicate  et  lointaine  dentelure  du  Sirac. 
Plus  près  de  nous,  le  massif  de  la  Grande  Aiguille  de  la 
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Bérarde,  avec  le  Rocher  de  TEncoula  et  la  Cime  de  Glot- 
Châtel,  fait  songer  à  la  chaîne  des  Aiguilles  de  Ghamo- 
nix,  mais  avec  une  ossature  plus  massive  et  plus  régu- 
lière; dans  le  fond  surgissent  les  éclatantes  pentes  de 
neige  des  Rouies;  devant  elles,  le  fond  du  vallon  des 
Etages  est  dominé  par  la  cime  carrée  de  la  Pointe  du 
Vallon  et  par  la  Tête  des  Fétoules;  et  on  découvre  à 
peine  le  Pic  d'Olan,  bien  reconnaissable  à  son  profil  ca- 
ractéristique. Mais  de  ce  côté  tout  est  masqué  par  la 
masse  imposante  de  la  Tête  de  la  Gandolière;  elle  appa- 
raît d'ici  un  peu  alourdie  par  l'arête  qui  la  relie  au  Dôme, 
mais  on  en  peut  admirer  la  face  nord-est  presque  entière- 
ment enneigée.  Par  derrière,  le  Plaret  dresse  assez  har- 
diment sa  pointe  terminale;  TAiguille  du  Plat,  un  pou 
en  dehors  de  cotte  chaîne,  se  retrouve  avantagée  et  sem- 
ble penchée  au-dessus  du  sombre  vallon  de  la  Selle.  De 
Tautre  côté  de  ce  vallon,  les  crêtes  sont  moins  décou- 
pées; une  croupe  monotone  s'étend  du  Jandri  au  Pic 
de  la  Grave,  frangée  par  le  rebord  continu  du  glacier  du 
Mont-de-Lans.  On  est  ici,  en  effet,  sur  le  rebord  extrême 
du  massif  du  Pelvoux;  Térosion  n'a  encore  qu'à  peine 
débarrassé  le  granité  de  sa  couverture  de  schistes;  aussi 
là,  comme  dans  le  plateau  de  Paris  qui  prolonge  celui 
du  Mont-de-Lans  de  l'autre  côté  de  la  coupure  do  la 
Romanche,  c'est  un  modelé  lourd  et  ancien  de  surfaces 
structurales  et  non  un  modelé  hardi  d'érosion.  Seul  le 
Râteau  forme  là  une  masse  vraiment  imposante  sur 
laquelle  les  arêtes  de  neige  se  déroulent  en  courbes  har- 
monieuses. 

D'ailleurs  dans  ce  panorama,  rien  ne  distrait  de  la 
haut^  montagne;  pas  do  lointains  brumeux  où  se  con- 
fondent le  ciel  et  la  terre,  ni  de  vallées  verdoyantes; 
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c'est  tout  au  plus  si  l'on  devine,  perdues  dans  Tombre, 
la  place  des  maisons  de  La  Bérarde,  capitale  de  ce 
royaume  du  rocher. 

Il  faudrait  pouvoir  passer  là-haut  les  dernières  heures 
de  raprès-midi  pour  y  admirer  au  soleil  couchant  la 
splendeur  des  murailles  de  la  Meije.  On  le  pourrait  fa- 
cilement d'ailleurs,  oar  la  descente  du  sommet  à  La  Bé- 
rarde  peut  être  faite  en  deux  ou  trois  heures  et  ne  pré- 
sente aucune  difficulté. 

Revenu  au  col,  on  prendra  un  petit  couloir  très  étroit 
qui  en  redescend  directement,  ou  bien  aussi,  si  l'état  de 
la  neige  le  conseille,  on  pourra  franchir  l'arête  un  peu  au 
Sud  du  col,  à  un  endroit  où  les  pentes  neigeuses  qui 
remontent  du  vallon  des  Etançons  atteignent  directe- 
ment la  crête.  En  tout  cas,  en  arrivant  sur  ces  pentes 
neigeuses,  il  faut  descendre  en  obliquant  franchement 
à  droite,  de  façon  à  traverser  assez  rapidement  un  petit 
contrefort  détaché  du  sommet  de  la  Tête  sud  et  d'où  l'on 
découvre  le  fond  du  glacier  de  la  Gandolière.  De  là  la 
descente  est  facile  par  des  névés  et  de  petits  bancs  ro- 
cheux, sur  la  partie  inférieure  de  ce  glacier.  Les  prai- 
ries et  les  éboulis  amènent  ensuite  jusqu'au  Châtelleret. 

M.  GiGNOUX. 
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L'Olan 


La  montagne,  cette  année,  nous  enseigne  surtout  la 
résignation  :  nuages  opaques  entre  notre  petitesse  et  sa 
grandeur,  douches  froides  pour  l'audacieux  que  ne  re- 
butaient point  les  menaces  du  ciel,  chemins  imprati- 
cables, itinéraires  que  la  neige  nouvelle  faisait  mal 
commodes  ou  même  périlleux,  toutes  ses  ironies,  toutes 
ses  duretés,  toutes  ses  grimaces,  la  montagne  les  a  pro- 
diguées à  ses  fidèles. 

Et  voici  que  l'envie  me  prend  de  contor  l'assaut  que 
nous  avons  donné  à  la  grande  rebelle,  de  retenir  un 
peu  de  temps  les  impressions  que  nous  en  reçûmes  et 
de  goûter  encore,  l'heure  passée,  les  émotions  vives 
qu'elle  nous  procura. 

C/cst  une  connaissance  à  faire  ce  Valgodemar;  serré 
entre  ses  hautes  murailles,  déroulant  Tétroit  ruban  de 
sa  route,  aux  cotés  du  torrent  que  les  pluies  de  la  saison 
font  grisâtre  et  farouche.  De  Saint- Pirmin,  le  petit 
bourg  assis  à  l'entrée  de  ces  gorges,  le  mont  Olan, 
abrupt  et  hautain,  se  dresse  en  souverain  d'un  pathé- 
tique royaume.  Et  quelles  échappées,  ici  et  là,  sur  des 
fentes  qu'obscurcissent  des  nuages  prisonniers  des  rocs, 
où  s'étirent,  en  de  félines  altitudes,  les  névés  roux  d'où 
surgissent  les  cascades!  Des  ponts  fragiles,  des  ha- 
meaux, un  clocher  en  sentinelle  sur  un  mamelon  et 
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rautomobilo  s'enfonce  comme  une  vrille,  laissant  à 
peine  le  temps  d'emplir  ses  yeux. 

Derrière  nous  le  Ghampsaur  s'emplit  d'ombres  vio- 
lettes et  voici  maintenant  que  la  vallée  forme  un  coude 
et  s'élargit.  La  Séveraisse  se  fait  plus  calme;  il  y  a  des 
champs,  des  bois.  Les  premières  pentes  dissimulent 
rOlan  à  notre  gauche,  mais  en  face  de  nous,  si  haut  que 
la  nue  se  déchire,  apparaissent,  irréelles  dentelures,  les 
pointes  blanches  du  Jocelme  et  du  Gioberney. 

La  Chapelle.  Au  seuil  de  l'auberge,  voici  notre  guide 
Armand,  «  le  père  Armand  »,  coiffé  de  son  large  feutre 
rond  et  jetant  d'amples  bouffées  de  sa  pipe  de  bruyère 
sculi>tée.  On  se  serre  les  mains  et  tout  de  suite  on  inter- 
roge :  «  Le  temps,  quen  pensez-vous?  »  Ah!  le  temps, 
on  en  a  parlé  et  on  en  reparlera  encore  d'ici  demain.  Le 
père  Armand  hoche  la  tête.  Moi  je  consulte  mon  baro- 
mètre que  les  prières  aussi  bien  que  les  coups  laissent 
impassible.  N'importe,  on  vit  d'espoirs  à  défaut  de  réa- 
lités. Los  montagnes  sont  bien  noires,  le  ciel  Test  da- 
vantage, mais  en  route  tout  de  même.  Le  temps  de  pré- 
venir notre  porteur,  Cntelan,  et  nous  partons  pour  le  re- 
fuge du  Clôt. 

La  course  n'est  guère  longue,  mais  qu'il  fait  chaud  ! 
Xous  n'apercevons  qu'à  peine  et  par  intervalles  le  haut 
des  pentes.  Le  Rif  du  Saj),  minuscule  hameau,  allégt^- 
ment  accroché  au  flanc  d'un  escarpement,  semble  se 
tasser  de  crainte  d'on  ne  sait  quel  malheur  qui  flotte 
dans  l'atmosphère  alourdie  :  quelques  minutes  encore 
et  c'est  le  refuge,  grande  bâtisse  hospitalière  et  confor- 
table asile,  dont  tout  à  l'heure  le  gardien  nous  ouvrira 
les  portos...  Le  voici  ce  gordien...  Vite  un  succulent  po- 
tage, une  large  omelette,  quoi  beau  repas  î  Parfois  un  de 
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nous  se  lève,  va  jusqu'au  seuil  et  cherche  à  consulter  les 
astres.  Vaine  tentative,  des  cotons  épais  aux  douteuses 
couleurs  s'interposent  entre  le  firmament  et  nos  opti- 
mismes.  Mon  baromètre  a  des  défaillances.  La  nuit  lui 
portera-t-elle  conseil?  Au  lit... 

J'aime  mieux  l'avouer.  IVous  voulions  faire  l'ascen- 
sion des  Rouies  et  nous  no  Tavons  pas  faite...  Vers  mi- 
nuit le  tonnerre  éclata,  l'eau  ruisselle,  le  refuge  pleure 
par  Joutes  ses  gouttières...  Excursionnistes,  mes  frères, 
qui  de  vous  ne  connaît  ce  lamentable  agacement  que 
procurent  les  gargouilles  indiscrètes,  le  cauchemar  des 
gouttes  qui  s'abattent  gouailleuses  au  seuil  de  l'abri? 
Nous  devions  partir  à  2  heures  du  matin  :  à  5  heures, 
nous  ouvrons  les  yeux;  il  fait  jour,  un  jour  timide, 
boueux.  La  Séveraisse  est  en  colère,  elle  roule  un  flot  de 
fange.  Et  cependant  nous  décidons  non  le  retour,  non 
pas  même  l'attente,  mais  le  départ. 

Nous  grimpons  dans  les  prés  humides  que  peuplent 
d'heureuses  grenouilles.  Une  échappée  sur  les  Bans, 
sur  le  Sirac,  sur  leur  cirque  merveilleux,  nous  att-ei- 

gnons,  nous  aussi,  les  premières  neiges Et  voici  que 

le  grésil  nous  cingle  le  visage.  Ça  n'est  pas  de  longue 
durée,  cela  ne  mouille  guère,  mais  cola  embrume  par 
devant,  par  derrière  et  par  côté.  Autre  averse,  un  rocher 
nous  abrite  tant  bien  que  mal,  plutôt  mal  que  bien,  le 
vent  souffle,  l'onglée  mord  nos  doigts;  nous  mangeons 
par  raison,  cherchant  au  fond  de  nos  poches,  entre 
chaque  bouchée,  un  peu  de  chaleur.  Ainsi  s'engloutit 
un  poulet  à  la  gelée  (ah!  oui!),  un  petit  coup  d'eau-de- 
vie  et  nous  reprenons  la  montée  dans  le  glacier. 

Cependant  au-dessus  de  nos  têtes  se  livrent  d'étran- 
ges combats.  Est-ce  la  bise?  Est-ce  l'odieux  vent  du 
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Midi  qui  ramène  inlassablement  ses  cohortes  maudites? 
On  dirait  qu'il  y  a  lutte.  Un  coin  du  ciel  brille  narquoi- 
sement,  puis  le  voile  retombe,  et  là-bas,  là-bas  par  de^ 
chemins  inconnus,  il  semble  que  montent  des  ténè- 
bres... Deux  chamois  sur  un  glacier  lointain  mènent 
une  ronde  inquiète...  Et  puis  c'est  le  formidable  or- 
chestre des  sommets,  la  foudre  qui  gronde,  roule  d'un 
pic  à  un  autre  pic,  rebondit  dans  les  rochers  et  intime  à 
notre  caravane  Tordre  de  faire  demi-tour. 

Près  de  trois  heures,  sans  souci  de  ménager  nos  jam- 
bes, nous  avons  fui  les  cimes  interdites  sous  une  pluie 
diluvienne.  L'eau  entre  partout,  transperce  les  molle- 
tières, donne  à  nos  chaussures  des  voix  plaintives,  s'ar- 
rcte  à  peine  au  creux  de  nos  chapeaux  pour  glisser  de 
là  sur  nos  épaules,  dans  nos  cous,  pénétrer  nos  man- 
ches. Des  torrents  se  présentent,  nous  dédaignons  de  les 
sauter,  à  quoi  bon?  Et  quand  nous  serons  au  refuge, 
quand  de  nos  vêtements  tordus  des  litres  d'eau  auront 
été  exprimés,  quand  dans  le  fond  de  nos  lits  nous  au- 
rons absorbé  le  vin  chaud  que  notre  bonne  hôtesse, 
M""*  Tempier,  nous  a  préparé,  quand  nous  réfléchirons 
sur  notre  échec,  ce  sera  encore  au  bercement  des  gouttes 
menues  qui  grillotent  sur  la  pierre,  tandis  que  les  voix 
de  là-haut  tonnent  et  hurlent  d'implacables  prohibi- 
tions. 

Rentrés  à  Gap,  enfin  au  sec,  après  un  sommeil  répa- 
rateur, voire  le  lendemain  matin,  en  poussant  nos  vo- 
lets pour  saluer  un  soleil  resplendissant  dans  un  azur 
intact,  nous  ne  songions  point  à  une  revanche.  «  Il  ne 
faut  rien  tenter  cette  année,  c'est  inutile  »,  voilà  l'hum- 
ble aveu  que  dicte  la  sagesse.  Cependant  à  voir  tant  de 
clarté  répandue  sur  les  champs,  tant  de  couleurs  dorées 
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sur  les  monts  lointains,  des  envies  nouvelles  naîtront. 
«  Si  on  repartait!  »  qui  a  dit  cela?  mon  ami  Tanc  ou 
moi-même?  et  qui  a  répondu:  «  Alors  faisons  TOlanî  »? 
Ah!  c'est  la  décision  rapide...  On  téléphone  à  droite  et  à 
gauche;  on  combine  les  repas  à  faire,  les  provisions  à 
emporter.  Les  vêtements  quittés  hier,  on  les  passe  à  la 
hâte  et  Tautomobile  ronfle  déjà. 

De  nouveau  c'est  la  route,  mais  cette  fois  un  vent 
presque  glacé  nous  fouette.  Du  col  Bayard,  le  Faraud 
laisse  voir  avec  son  chapeau  «  la  ligne  de  bise  ».  comme 
ils  disent  là-haut,  et  dans  le  lointain  le  Valgodemar 
semble  une  marmite  exhalant  de  monstrueuses  fumées. 
C'est  le  beau  temps. 

Le  val  étroit  est  moins  radieux.  Le  grand  balai  qui 
nettoie  l'espace  autour  de  lui  ne  fait  régner  dans  son 
ciel  qu'une  insuffisante  propreté.  Mais  la  nuée  est  lé- 
gère, elle  monte;  demain  elle  s'effacera  tout  à  fait 

nous  ferons  TOlan. 

De  quel  sourire  nous  accueillent  nos  guides  de  la 
veille!  Quelles  solides  poignées  de  mains  nous  échan- 
geons! Le  père  Armand  s'épanouit.  Ah!  il  ne  doute  pas 
du  succès,  lui.  Le  brouillard  qui  s'égalise  au  niveau  des 
premiers  plateaux,  c'est  le  signe  certain  d'une  belle 
journée.  On  boucle  les  sacrs,  on  va  chercher  la  corde,  on 
se  leste  d'un  bon  dîner  et  en  route  vers  la  cabane. 

La  nuit  tombe.  D'un  pas  lent  nous  nous  élevons.  Dans 
la  vallée  tout  se  confond,  et  le  grondement  de  la  Séve- 
raisse  s'atténue.  Une  lumière,  puis  deux,  puis  dix,  c'est 
«  La  Chapelle  »,  le  petit  village,  qui  commence  sa  veil- 
lée. Et  dans  l'éboulis  nous  cheminons  sac  au  dos,  au 
son  métallique  des  pierres  que  nos  piolets  frappent  en 
cadence.  L'atmosphère  est  pesante  sous  l'épaisse  couche 
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de  brouillard  que  nous  atteignons  bientôt.  Encore  quel- 
ques minutes  de  montée  et,  l'ayant  travei^sée,  nous  n'au- 
rons plus  sur  nos  tètes  que  les  étoiles  étincelantes  et 
les  flèches  audacieuses  que  demain  nous  dominerons. 

La  cabane,  le  grand  feu  autour  duquel  on  s'accroupit, 
le  grog  qui  se  prépare  sur  le  réchaud,  les  fortes  plai- 
santeries qui  font  rire  à  cette  hauteur,  dans  cet  isole- 
ment, puis  les  dispositions  pour  la  nuit,  les  pieds  dans 
le  foin,  les  manteaux  sur  le  corps,  l'assoupissement,  le 
sommeil...  le  rêve  peut-être...  je  ne  sais  plus. 

On  se  réveille  dans  la  nuit.  Déjà  les  guides  ont  ra- 
nimé le  feu.  Les  étoiles  brillent  toujours,  mais  lorsque, 
courbés  sous  la  porte,  nous  allons  les  contempler,  un 
spectacle  charmant  nous  retient.  Déjà  les  cimes  nei- 
geuses se  devinent,  mais  leurs  pentes  semblent  aima- 
bles comme  les  rives  d'un  lac  immense.  Il  n'y  a  plus  de 
vallée  au-dessous  de  nous,  une  eau  translucide  et  calme 
a  tout  englouti.  Au-dessus,  la  nuit  scintille  et  vraiment 
on  a  peine  à  imaginer  que  c'est  là  une  illusion  des 
yeux.  Est-ce  bien  vrai  que  cette  nappe  bleuâtre  n'est  que 
de  la  brume  et  refuserait  de  nous  porter? 

Mais  l'heure  vient  du  départ.  Un  guide  en  tête,  l'autre 
en  queue,  notre  caravane  se  met  en  marche.  D'un  ma- 
melon à  un  autre,  en  deux  heures  voici  le  petit  jour;  les 
brumes  d'en  bas  se  déchirent  et  s'effilochent  et  voici 
aussi  le  pied  du  glacier  oi^i  nous  consommerons  nos  pro- 
visions afin  d'abandonner  l'inutile  fardeau  de  nos  sacs. 

Quelqu'un  nous  a  précédés  sur  le  glacier,  un  chamois 
solitaire  qui  dévale  sans  hâte,  tantôt  humant  le  vent, 
tantôt  raidi  sur  ses  pattes  et  glissant  des  quatre  pieds. 
Un  de  nos  guides  l'invite  en  patois  à  partager  nos  pro- 
visions. Ce  chamois  de  Jean  de  Nivelle  s'éloigne,  mais 
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ave(3  dignité;  nous  n'avons  pas  de  fusil;  il  n*a  pas  peur. 

A  notre  tour,  solidement  encordés,  nous  affrontons 
les  pentes  du  glacier.  Par-dessus  les  crêtes,  le  soleil  a 
paru  illuminant  les  rocs  et  la  neige.  Iv'ous  commen^'ons 
Tescalade  :  il  est  6  h.  1/2  du  matin. 

Par  des  îlots  rocheux,  assez  durs,  nous  atteignons  la 
paroi  de  TOlan.  Ici  il  faut  s'aider  des  pieds  et  des  mains. 
Heureusement  la  roche  est  solide  et  offre  des  prises 
sures.  De  temps  en  temps,  Armand  qui  est  en  tête  donne 
un  coup  de  corde  pour  noTis  aider.  Au  fur  et  à  mesure 
que  nous  nous  élevons,  nous  constatons  que  la  neige 
est  plus  abondante.  Elle  garnit  tous  les  creux  d'une 
couche  épaisse  et  molle;  là-haut  les  premiers  rayons  la 
fondent  doucement  et  puis  atteignant  Tombre,  elle  gèle 
à  nouveau  et  forme  de  grandes  stalactites...  Ici  et  là  une 
mince  plaque  de  verglas.  Notre  route  est  en  diagonale, 
dans  la  muraille  de  FEst  à  l'Ouest,  pour  atteindre  le 
couloir  glaciaire  qui  fuit  entre  les  deux  aiguilles. 
Malheureusement,  tout  à  l'heure  la  neige  instable  nous 
empêchera  de  passer  et  nous  devrons  chercher  à  nous 
élever  dans  la  muraille  même  pour  rejoindre  plus  haut, 
et  si  nous  le  pouvons,  le  chemin  ordinaire.  Ici  les  choses 
se  compliquent;  les  marches  d'escalier  se  font  plus  ra- 
res; il  faut  gagner  de  l'altitude  par  les  petites  chemi- 
nées en  se  hissant  par  les  bras  de  palier  en  palier. 
L'abîme  au-dessous  de  nous  conseille  la  prudence.  De 
temps  en  temps  des  éclats  de  neige  glacée  se  détachent 
et  tombent,  entraînant  des  pierres,  trop  petites,  heureu- 
sement, pour  être  dangereuses. 

Les  guides  sont  gênés  par  la  neige.  I^s  voies  ordi- 
naires sont  impraticables.  Il  faut  monter,  monter  ton- 
jours,  à  même  la  montagne,  jusqu'au  passage  qu'on 
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l)ourra  franchir.  Et  le  temps  passe...  Nous  nous  étions 
promis  d'atteindre  le  sommet  vers  9  ou  10  heures...  nous 
en  sommes  loin  encore...  et  pourtant  nous  ne  perdons 
pas  notre  temps,  mais  chaque  pas  est  difficile...  Enfin 
voici  un  accès  vers  le  couloir  tant  désiré.  Cette  fois  la 
cordée  se  retourne;  Gatelan  passe  en  tête,  je  le  suis... 
Au  premier  pas  nous  apercevons  que  les  choses  n'iront 
pas  toutes  seules.  Entre  les  parois  formidables  du  mons- 
tre, ce  chemin  blanc  s'enfuit,  sinistre,  jusqu'aux  grandes 
crevasses  bleues  du  glacier.  Quatre  ou  cinq  cents  mè- 
tres durant,  Tœil  suit  cette  blancheur  livide,  ininter- 
rompue. Pour  comble  de  malchance,  rien  ne  tient.  La 
neige  fraîche  où  nos  pieds  s'enfoncent  cède  lentement 
sous  notre  poids.  Voici  que  je  fais  une  première  glis- 
sade, la  corde  se  tend;  luttant  avec  acharnement  de  mon 
piolet,  de  mes  mains,  de  mes  genoux,  je  me  hisse  jus- 
qu'à nos  traces.  A  peine  ai-je  repris  pied  que  derrière 
moi  nouvelle  secousse;  c'est  mon  ami  Tanc  qui  fait  le 
même  voyage...  Enfin  tout  le  monde  est  en  ligne  et  len- 
tement, pas  par  pas,  nous  montons  en  zigzag.  Au-dessus 
de  nos  têtes,  avec  un  bruit  de  tempête,  le  vent  passe 
par-dessus  la  cime  et  hurle  à  notre  approche...  Nous 
n'allons  pas  vite,  les  heures  vont  et  nous  ne  pouvons 
nous  hâter...  Voici  cependant  que  nous  reprenons  le  ro- 
cher. Nous  abandonnons  les  piolets  qui  nous  gênent  et, 
le  bout  des  doigts  assujettis  dans  des  prises  trouvées  à 
tâtons,  nous  nous  hissons  sur  les  rochers  en  surplomb. 

Nous  atteignons  ainsi  le  sommet  de  l'Olan. 

Et  c'est  alors  l'admirable  panorama  du  massif,  la 
Meije,  les  Ecrins,  le  Pelvoux,  les  Rouies,  le  Sirac,  Chail- 
loi,  partout  les  mêmes  cimes  grises  et  blanches.  Au-des- 
sous de  nous  les  vallées  d'éboulis  et  de  névés  semblent 
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fuir  dans  le  chaos.  Au  lointain,  des  amas  confus  de 
brouillard  dissimulent  Thorizon.  Mais  les  grands  pics 
du  voisinage  suffisent  à  composer  le  plus  grandiose 
spectacle.  Nous  l'avoiis  bien  gagné. 

Pourquoi  faut-il  qu'un  froid  terrible  qui  paralyse  nos 
doigis,  fait  pleurer  nos  yeux  et  suspend  des  glaçons  à 
nos  moustaches  nous  interdise  la  pipe  lentement  fumée 
dans  la  région  des  dieux?  J'en  fais  cependant  la  pro- 
position à  Armand;  il  me  répond  par  un  «  non.  mon- 
sieur »  péremptoire.  C'est  qu'il  est  2  heures  et  ce  que 
nous  avons  gravi,  il  faut  maintenant  le  redescendre. 

Je  comprends  le  geste.  Le  père  Armand  est  inquiet.  Il 
augure  mal  de  la  descente  et  prévoit  que  nous  aurons 
quelque  peine  à  atteindre  avant  la  nuit  le  bas  de  cette 
muraille,  impressionnante  en  pleine  lumière,  mais  qui 
deviendrait  impraticable  dans  l'obscurité. 

Et  puis  très  vite  le  brouillard  nous  enveloppe.  Un 
vent  sauvage  le  fait  tournoyer  autour  de  nous.  Brusque- 
ment les  neiges  étincelantes  deviennent  livides,  mornes. 
L'illusion  se  dissipe.  La  montagne,  de  triomphante 
qu'elle  était,  devient  farouche  et  glaciale;  elle  prend  son 
caractère  de  grande  force  cruelle,  servante  implacable 
d'on  ne  sait  quels  destins... 

Elle  nous  tient  bien...  Tout  à  l'heure  elle  était  ra- 
dieuse comme  pour  nous  inviter  à  la  gravir;  mainte- 
nant qu'elle  nous  possède,  elle  prend  une  mine  rébar- 
bative de  geôlier.  Nos  doigts  engourdis  tiennent  à  peine 
le  verre  oii  nous  buvons  un  peu  d'alcool  pour  nous  ré- 
chauffer, et  vite,  vite,  nous  commençons  la  descente. 

Quand  je  dis  vite...  un  à  un,  suspendus  à  la  corde, 
cramponnés  à  des  saillies  imperceptibles,  nous  grat- 
tons l'abîme  du  bout  de  nos  souliers  pour  y  trouver  un 
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l)oint  d'appui.  Aussitôt  que  nous  l'avons  atteint,  nous 
nous  collons  au  rocher,  accrochés  où  nous  pouvons, 
I)our  attendre  les  camarades  d'au-dessus.  Et  ainsi,  tran- 
sis de  froid,  claquant  des  dents,  les  mains  endolories, 
nous  supputons,  pendant  ces  stations  au-dessus  de  huit 
cents  mètres  d'à-pic,  le  temps  qu'il  nous  faudra  pour 
laisser  tout  cela  au-dessus  de  nos  têtes.  En  bas  le  cou- 
loir de  la  montée  apparaît  et  attire.  Mais  comme  il  est 
loin.  Le  brouillard  passe  et  repasse,  tantôt  découvrant 
toute  la  muraille,  tantôt  ménageant  ses  effets. 

Nous  n'avons  mangé  que  quelques  morceaux  de  sucre 
depuis  6  heures  du  matin.  Nos  manches,  nos  pantalons 
sont  raidis  par  la  gelée.  Nos  molletières,  arrachées  par 
la  succession  de  nos  efforts  dans  les  plaques  de  neige, 
ne  défendent  plus  nos  jambes  et  nos  pieds  contre  Thu- 
midité.  Impossible  de  les  replacer,  aucune  plate-forme 
ne  s'offre  pour  le  faire;  d'ailleurs  nous  n'avons  pas  le 
temps. 

Ainsi  nous  retrouvons  le  couloir.  Plus  lentement  que 
nous  n'avons  monté,  nous  repassons  dans  chacune  de 
nos  traces,  cramponnés  aux  piolets  que  nous  fichons 
de  toutes  nos  forces  dans  la  glace.  Au-dessus  de  nous, 
le  père  Armand  tient  la  ficelle  des  pantins  que  nous 
sommes,  et  ainsi  nous  reprenons  à  rebours  la  voie 
d'ascension.  De  nouveau  c'est  le  rocher.  Nos  doigts  ont 
beau  être  douloureux,  il  faut  encore  leur  demander  se- 
cours pour  passer  les  cheminées.  En  tête  nous  accélé- 
rons l'allure.  Aussi  bien  devient-on  chamois  pendant 
ces  longues  heures  d'équilibre  instable.  On  se  lance  plus 
hardiment  vers  les  prises  éloignées.  Et  il  le  faut  bien, 
car  le  jour  baisse  peu  à  peu,  le  brouillard  se  fait  opaque 
et  ne  nous  permet  plus  de  mesurer  nos  progrès.  Som- 
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mes-nous  près  ou  loin  de  Tîlot  rocheux  où  nous  re- 
joindrons le  glacier?  L'idée  que  nous  n'y  arriverons  pas 
commence  à  me  hanter.  Et  cette  perspective  d'une  nuit 
passée  dans  une  position  incommode  sous  la  bise  qui 
nous  cingle  est  loin  de  nous  réjouir.  Avançons,  avan- 
çons, tant  pis  pour  les  plaques  de  neige  où  nous  enfon- 
çons jusqu'au  ventre...  la  corniche  se  fait  moins  abrupte, 
nous  en  serons  quittes  pour  quelques  chutes. 

Maintenant  c'est  la  nuit,  la  nuit  complète.  Et  voici  les 
bancs  de  rochers  où  doit  se  trouver  le  passage.  Ils  font 
une  tache  noire  sur  les  glaciers,  mais  le  relief  ne  s'en 
distingue  plus.  Catelan  descend  le  premier.  Je  le  vois 
qui  cherche  à  droite  et  à  gauche.  Où  est  la  voie?...  Il 
nous  avertit  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  par  là.  Le  voici  qui 
remonte. 

Il  faut  traverser  la  pente  très  raide  sur  la  glace  et 
atteindre  à  un  roc  plus  éloigné.  Tandis  que  Gatelari 
s'engage,  voici  que  retentit  le  bruit  métallique  bien 
connu.  C'est  le  piolet  de  Tanc  qui  prend  les  devants  et 
s'échappe,  sans  examiner  au  préalable  s'il  est  dans  le 
bon  chemin.  Tant  pis,  car  plus  que  jamais,  dans  cetti^ 
neige  fraîche  recouvrant  la  surface  glissante,  l'outil 
fidèle  eût  été  nécessaire.  Enfin  Catelan  a  passé.  Je  le 
distingue  à  plat  ventre  sur  la  pierre,  cramponné  des 
deux  mains  à  quelque  prise  chanceuse.  «  Etes-vous  so- 
lide? )>  —  «  Passez  toujours,  répond-il,  mais  prudem- 
ment. »  A  mon  tour  je  m'engage,  je  le  rejoins...  et 
comme  je  m'accroupis  à  ses  côtés,  il  me  confie  qu'il  se 
tient  assez  mal,  que  les  points  d'appui  sont  sans  s(>li- 
dité  et  m'engage  à  descendre  quelque  peu  à  la  rtM'her- 
che  d'une  saillie  où  m'installer  tant  bien  que  mal.  Je 
fai^  ce  qu'il  me  dit,  me  laissant  glisser,  m'agrippant  je 
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ne  sais  trop  où.  Enfin  dans  une  position  contournée,  il 
est  vrai,  je  sens  qu'il  y  a  moyen  d'attendre  que  les  au- 
tres, là-haut,  aient  accompli  leur  traversée. 

Le  père  Armand  a  passé  son  piolet  à  Tanc.  Celui-ci 
vient  nous  rejoindre;  enfin  c'est  le  tour  d'Armand  lui- 
même  qui,  bravement,  s'accrochant  des  mains  et  des 
genoux,  franchit  la  passe  périlleuse.  Dur  moment  d'an- 
goisse que  celui-là.  Aucun  de  nous  ne  peut  répondre 

qu'il  résistera  à  une  secousse,  une  glissade,  et Enfin 

tout  le  monde  est  là...  A  la  recherche  maintenant  d'une 
voie  de  descente. 

A  ce  moment  précis  et  comme  pour  nous  encourager, 
le  courant  d'air  dissipe  le  brouillard.  La  lune  apparaît; 
sa  clarté  rend  aux  choses  leur  réalité.  Nous  avons  heu- 
reusement rencontré  sans  le  faire  exprès.  La  mince 
plate-forme  oîj  je  me  suis  installé  commande  roriflce 
d'une  cheminée.  Quelques  mètres  à  descendre  sans  haie, 
puis  c'est  une  coulée  de  neige  et  le  glacier.  Gat^an  re- 
prend la  tête;  nous  atteignons  l'immensité  blanche.  Elle 
est  aisée  à  parcourir  cette  année;  les  crevasses  sont 
rares  et  les  pieds  tiennent  à  la  neige.  Un  peu  plus  bas 
voici  le  piolet  aventureux  que  son  bec  aigu  a  retenu  à 
un  mètre  du  gouffre.  Un  guide  s'écarte  et  le  ramasse. 
Mon  chapeau,  envolé  tout  à  l'heure,  gît  un  peu  plus 
loin,  lamentable  petite  tache  noire  :  je  me  refuse  à  ce 
qu'on  aille  le  chercher.  On  est  trop  bien  sur  cette  sur- 
face unie,  au-dessous  de  cette  muraille  maudite,  où 
nous  avons  lutté  pendant  une  grande  journée. 

A  grandes  enjambées,  nous  dévalons  la  pente.  Quel- 
ques glissades  dont  on  rit,  puis  voici  la  moraine,  la 
pierre  où,  ce  matin,  nous  avons  déjeuné,  nos  sacs,  nos 
provisions.  Ah!  que  c'est  bon.  De  nos  mains  qui  brûlent 
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et  qui  demain  ne  seront  qu'une  plaie,  nous  rajustons 
nos  molletières.  Je  me  coiffe  d'un  polo  de  laine  que,  par 
bonheur,  contient  mon  sac.  On  mange,  on  achève  le 
cognac  de  la  gourde  et  on  allume  une  pipe.  Il  y  a  seize 
heures  et  demie  que  nous  marchons,  nous  nous  sommes 
arrêtés  à  peine  trois  quarts  d'heure  et  depuis  quatorze 
heures  nous  sommes  à  la  corde. 

Et  maintenant  en  route  pour  La  Chapelle  et  vivement. 
Que  doit-on  dire  là-bas  de  cette  caravane  disparue  ? 
Nous  reprenons  les  névés,  non  sans  une  grande  glis- 
sade que  j'accomplis  sur  des  dalles  vcrglassées.  Cela 
parachève  les  écorchures  de  mes  mains  et  de  mes  poi- 
gnets, mais  bast!... 

Voici  là  que  luit,  sous  la  lune,  au-dessous  de  nous,  le 
torrent  qui  gronde.  Catelan  allume  un  feu  de  genévriers 
pour  signaler  notre  retour  dans  la  vallée.  Les  pent^es 
gazonnées  sont  vite  dépassées;  voici  le  petit  toit  hospi- 
talier, la  bouteille  de  vin  que  nous  y  avons  laissée;  Ca- 
telan en  fait  sauter  le  fond,  y  cale  une  bougie  et  \ïie, 
vite  nous  continuons  la  descente. 

Maintenant  nous  causons  de  choses  et  d'autres.  Nous 
avons,  le  jour  durant,  gardé  un  tel  mutisme...  à  peine 
de  temps  en  temps  une  impression  échangée  sur  la 
fragilité  des  prises.  Maintenant  ce  sentier  d'éboulis 
nous  paraît  une  route  carrossable.  Une  lumière  monte 
du  fond  de  la  vallée,  vient-elle  à  notre  rencontre? 

Bientôt  .c'est  un  cri  de  berger,  et  cette  question  :  «  Y 
êtes- vous  tous?  N'avez- vous  pas  de  mal?  »  Nous  répon- 
dons en  chœur  que  nous  sommes  complets  et  au  com- 
plet. Nous  atteignons  maintenant  les  deux  habitants  de 
La  Chapelle  envoyés  à  notre  secours.  Ils  portent  une 
gourde  de  rhum  pour  nous  réconforter.  On  ne  peut  re- 
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fuser  ce  verre  d'eau  (en  avons-nous  absorbé  de  Tal- 
i'ooll).  Efc  puis  on  continue. 

Au  village  on  nous  attend.  Notre  hôtelier,  attendri, 
serre  nos  mains  comme  s'il  avait  pensé  ne  jamais  nous 
revoir...  Une  bonne  soupe,  le  Champagne,  les  adieux  à 
nos  braves  guides.  Il  est  1  heure  du  matin.  Enroulés 
dans  des  couvertures,  nous  grimpons  dans  Tauto  et 
nous  regagnons  Gap  où  nous  attend  le  sommeil  répa- 
rateur. 

Je  crois  bien  que  cette  année  nous  sommes  seuls  à 
avoir  atteint  le  sommet  de  TOlan.  Du  moins  du  Valgi>- 
demar,  personne  encore  en  1012  n'en  avait  fait  l'ascen- 
sion. Ce  fut  très  dur  et  très  long,  mais  quelle  joie  saine 
que  d'avoir  vaincu  le  monstre  et  de  s'en  être  tirés,  mal- 
gré tout,  sans  faiblesses  et  sans  frayeurs! 

En  repassant  les  souvenirs  de  cette  rude  journée,  je 
revois  avec  admiration  les  deux  guides.  Je  pense  à  leur 
sang-froid,  à  leur  audace,  au  dévouement  silencieux  et 
simple  dont  ils  entourent  ceux  dont  ils  ont  la  charge,  et 
je  songe  que  l'un  d'eux  n'a  pas  encore  le  titre  de  guide 
de  2"  classe.  Il  n'est  que  porUnir.  Pourtant  ce  titre  de 
guide,  Catelan  le  mérite  et  s'il  faut  une  épreuve  potir 
obtenir  cet  avancement  qu'il  souhaite,  je  le  sais,  j'af- 
firme que  la  course  du  22  août  1912  constitue  la  meilleure 
et  que  je  n'en  imagine  pas  de  plus  sérieuse. 

Puissent  ces  quelques  lignes  l'aider  à  obtenir  le  di- 
plôme qu'il  envie. 

Stéphane  Gayet. 


Digitized  by 


Google 


Quatre  iîinéraires  de  Courses  à  skis 
autour  d'Allevard 


Le  Collet  et  les  Plagnes  (2100  m.  env.)  —  Les  Sept-Laux 
(2150  m.)  —  Le  Crest  du  Poulet  et  le  Grand-Rocher 
(1930  m.)  —  La  vallée  du  Veyton. 

Quoique  à  proximité  de  Grenoble,  les  environs  d'Alle- 
vard  sont  encore  i)eu  fréquentés  par  les  skieurs  :  seul 
le  col  du  Merdaret,  avec  montée  par  Theys  et  descente 
sur  le  Curtillard,  est  quelquefois  traversé.  Il  est  vrai 
que  cette  région,  coupée  de  trop  de  ressauts,  très  boisée, 
et  où  les  grands  plateaux  de  pâturages  manquent,  sem- 
ble offrir  peu  de  ressources  à  ce  point  de  vue.  Le  but  de 
ces  quelques  pages  est  de  montrer  qu'on  y  peut  faire 
cependant  de  très  jolies  courses  d'hiver  et  d'indiqu(T 
brièvement  quelques  itinéraires  parcourus  par  moi  cet 
hiver  dernier.  A  chaque  description  d'itinéraire  je  join- 
drai, à  titre  d'indication,  mon  horaire  qui  correspond  à 
une  allure  plutôt  rapide. 

1°  Lé  Collet  et  les  Plagnes. 

La  chaîne  qui  s'étend  du  Pic  du  Frêne  au  Grand- 
Charnier,  séparant  la  vallée  du  Veyton  de  celle  du  Bens, 
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après  le  Petit-Charnier  et  le  col  de  Glaran,  s'épanouit  en 
une  assez  large  croupe  mamelonnée  de  pâturages,  les 
Plagnes,  qui  se  divise  elle-même  en  deux  autres  crou- 
pes, dont  Tune  descend,  par  le  Petit-Collet,  droit  sur 
Allevard,  et  l'autre,  par  le  Grand-Collet,  moins  rapide- 
ment sur  Beauvoir  :  entre  les  deux  se  trouve  le  ruis- 
seau du  Buisson,  issu  du  petit  lac  du  Collet.  Tout  co 
plateau,  Petit-Collet,  Grand-Collet,  haut  vallon  du  Buis- 
son, les  Plagnes,  le  col  de  Claran,  forme  de  1300  à 
2100  mètres  un  champ  à  skis  merveilleux  dont  le  seul 
inconvénient  est  d'être  d'un  accès  un  peu  pénible  (deux 
heures  d' Allevard  par  des  chemins  presque  jamais 
skiables).  L'exposition  n'est  également  pas  très  favo- 
rable :  après  une  série  de  beaux  jours  et  en  fm  de  sai- 
son, les  pentes,  exposées  trop  directement  au  couchant, 
sont  souvent  verglassées. 

Itinéraire.  —  D'Allevard  (475  m.)  on  prend  la  montée 
de  la  Debout  et  par  un  des  nombreux  sentiers  qui  sil- 
lonnent cette  région  de  forets  on  gagne  les  pâturages 
du  Collet.  Le  chemin  principal  fait  un  grand  lacet  vers 
le  Nord,  puis  revient  vers  le  Sud.  Il  traverse  successive- 
ment les  hameaux  La  Bessée,  le  Guillet,  Raiïour.  Après 
la  clairière  de  la  Clavette  (1230  m.)  se  trouve  une  mon- 
tée raide,  mais  courte,  et  on  arrive  sur  l'arête  :  le  sentier 
continue  à  mi-côte  dans  le  vallon  du  Veyton;  on  le 
quitte  pour  en  prendre  un  autre,  à  gauche  (plaque  indi- 
catrice C.  A.  F.)  et  en  quelques  minutes  on  sort  de  la 
forêt  pour  entrer  dans  la  région  des  prairies.  On  est  à 
1300  mètres  environ.  On  dépasse  le  chalet  de  Malatrait 
(1350  m.).  Au  Petit-Collet  (1620  m.)  on  incline  à  gauche 
vers  un  deuxième  chalet  après  lequel  on  débouche  dans 
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le  petit  cirque  du  Buisson,  encadre  par  le  Grand-Col- 
let, le  Petit-Collet  et  les  Plagnes  :  au  fond  se  trouve  un 
petit  lac,  le  lac  du  Collet,  qu'on  laisse  à  sa  droite.  De  là 
on  peut,  soit  monter  au  Grand-Collet  (1924  m.)  par  le 
petit  col  qui  le  précède,  soit  (un  peu  plus  long)  gagner 
les  Plagnes  :  pour  cela  on  monte  également  dans  la  di- 
rection dudit  petit  col,  mais  avant  d'y  arriver  on  tourne 
franchement  à  droite;  une  pente  assez  raide,  mais 
courte,  et  on  se  trouve  sur  Tarête  formée  d'une  série  de 
petits  vallonnements  s'étendant  jusqu'au  col  de  Claran. 
On  doit  pouvoir,  également,  gagner  le  col  de  Claran 
par  la  vallée  du  Veyton,  à  partir  de  la  Chevrette,  mais 
les  pentes  d'accès  doivent  être  le  plus  souvent  mau- 
vaises à  cause  de  leur  raideur  et  de  leur  exposition.  Ce 
n'est  pas  un  itinéraire  à  recommander  en  skis.  La  des- 
cente du  Grand-Collet  vers  Beauvoir,  vers  le  Nord,  doit 
par  contre  être  possible  et  permettrait  de  descendre  en 
skis,  par  année  très  neigeuse,  jusqu'aux  bords  du  Bréda, 
à  La  Chapelle-du-Bard  et  au  tramway  de  Pontcharra  à 
Allevard. 

Horaire  (8  décembre  1912). 

Allevard 8  h.        maUn. 

Chalet  de  Malatrait  (1350-) 10  h.  1/4  -  10  h.  3/4 

Les  Plagnes  (2080"') 2  h.         -    2  h.  1/4     soir. 

Chalet  de  Malatrait 2  h.  3/4 

Allevard 4  h. 

Cette  course  peut  se  faire  facilement  de  Grenoble  en 
une  journée,  en  partant  de  Grenoble  par  le  premier 
train  du  matin  et  en  reprenant  le  soir,  à  Allevard,  l'au- 
tomobile (5  h.  1/4)  qui  vous  amène  à  Goncelin  vers 
6  heures,  d'où  le  train  jusqu'à  Grenoble  (7  heures).  Elle 
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n'exige  pas  d'ailleurs  un  entraînement  ni  une  endu- 
rance particulière,  surtout  si  l'on  se  contente  du  Petit- 
Collet  et  du  Grand-Collet. 

2"  Les  Sept-Lauz. 

D'un  accès  un  peu  difficile,  le  plateau  des  Sept-Laux 
constitue  cependant  un  joli  but  de  course  d'hiver;  mais 
il  est  conseillé  d'emporter  des  raquettes,  dont  on  peut 
avoir  besoin  à  travers  la  forêt  du  Gleyzin,  et  plus  haut, 
pour  gravir  certaines  pentes  très  raides. 

Itinéraire.  —  Ce  n'est  pas  le  même  que  celui  d'été  : 
ce  dernier,  qui  longe  la  base  des  escarpements  de  la 
Iloche  de  Pindet,  est  dangereux  en  hiver,  étant  exposé 
aux  avalanches. 

Du  Fonds  de  France  on  gagne  le  chalet  du  Gleyzin 
(1610  m.)  :  V  ou  par  le  sentier  habituel,  difficilement 
pratiquable  à  skis;  si  l'enneigement  est  considérable,  il 
est  bon  d'avoir  des  raquettes;  2°  ou  par  la  Combe  du 
Pleyney  :  on  remonte  quelque  temps,  sur  la  rive  droite, 
le  ruisseau  du  Pleyney  jusqu'un  peu  au-dessus  de  lu 
petite  usine  hydro-électrique;  après  une  courte  traver- 
sée de  forêt  par  un  petit  sentier  qui  monte,  on  traverse 
une  grande  clairière  (chalet)  que  l'on  quitte  en  haut  en 
revenant  sur  sa  gauche.  Cet  itinéraire  peut  se  faire  en- 
tièrement à  skis,  mais  il  faut  bien  le  connaître  pour  le 
suivre  en  hiver;  la  direction  moyenne  suivie  est  celle 
du  câble  de  l'entreprise  des  travaux  d'aménagement 
des  Sept-Laux. 

Du  Gleyzin  on  redescend  un  peu  vers  le  torrent  que 
l'on  traverse  sur  un  petit  pont.  La  voie  d'ascension  passe 
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entre  le  lit  du  torrent  et  les  escarpements  abrupts  qu'on 
aperçoit  à  sa  gauche.  Une  première  montée  raide  (qu'on 
l>eut  faire  à  la  rigueur  à  skis)  conduit  à  une  espèce  de 
plateau  incliné  qui  se  termine  en  haut  par  un  couloir 
très  raide  aboutissant  à  une  brèche  étroite  (en  général, 
il  faut  quitter  ses  skis  pour  gravir  les  derniers  mètres). 
Ce  mauvais  pas  passé,  de  belles  pentes  vous  conduisent 
soit  au  lac  de  la  Motte,  soit  au  lac  Carré. 

Horaire  (14  décembre  1912) 

La  Perrière 7  h.  1/4  maUn. 

Fond  (le  France 8  h.  1/4 

J.e  Gleyzin  (1610») 9  h.  3/4  -  10  h. 

Lac  Colepen 12  h.  1/4  -    1  h.  1/2     soir. 

Fond  de  France 3  h.  1/2 

Le  Gurtillard 4  h.         -    5  h. 

Allevard 7  h.  1/4 

J'étais  avec  un  compagnon  qui  'n'avait  que  des  ra- 
quettes, ce  qui  m'a  retardé  un  peu,  surtout  à  la  des- 
cente. Cette  course  est  assez  pénible  et  exige  une  cer- 
taine habitude  des  courses  d'hiver.  Pour  la  faire  de 
Grenoble,  il  faut  venir  coucher  au  Gurtillard.  En  par- 
tant de  bonne  heure,  on  peut  rentrer  le  soir  même  à 
Grenoble. 


3°  Le  Grest  du  Poulet  et  le  Grand-Rocher. 

C'est  une  excursion  d'hiver  ravissante  et  peu  pénible, 
à  la  portée  par  conséquent  des  débutants,  mais  comme 
une  bonne  partie  se  fait  en  foret  il  faut  bien  connaître 
les  sentiers  pour  ne  pas  perdre  la  bonne  direction. 
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Itinéraire.  —  D'Allevard  on  prend  le  chemin  de  Mon- 
touvrard,  hameau  que  Ton  dépasse,  et  on  atteint  l'entrée 
de  la  foret,  vers  1100  mètres  environ.  Le  chemin  se  bi- 
furque vers  quelques  granges  :  on  prend  le  chemin  de 
droite  qui  vous  mène  à  la  maison  forestière  de  la  Tail- 
lât (1185  m.);  c'est  pendant  ce  trajet  très  court,  de  ren- 
trée de  la  foret  à  la  maison  de  la  Taillât,  que  Ton  peut 
facilement  se  tromper,  à  cause  des  nombreux  chemins 
forestiers  qui  s'y  enchevêtrent. 

A  la  maison  de  la  Taillât  on  prend  le  chemin  qui 
monte  immédiatement  à  droite  de  la  maison  et  qui  com- 
mence par  quelques  mètres  assez  raides,  suivant  une 
ligne  de  plus  grande  pente,  pour  se  diriger  ensuite  à 
flanc  de  la  montagne  et  gagner  la  crête  un  peu  au 
Sud  du  Crest  du  Bens,  à  une  très  légère  dépression  de 
Tarête  (1375  m.).  On  suit  cette  arête,  d'abord  sur  son 
versant  nord-ouest  (versant  de  Saint-Pierre-d'AUevard), 
on  la  traverse  (1450  m.)  et  on  passe  ensuite  sur  l'autre 
versant  jusqu'à  un  petit  plateau  formant  col  (croix, 
1500  m.)  situé  au  pied  du  Crest  des  Tavernes  (1608  m.). 
On  contourne  ce  crest  par  le  Nord-Ouest,  en  suivant  le 
chemin  qui  se  devine  assez  facilement  d'abord,  puis  de- 
vient tout  à  fait  indistinct  sous  la  neige;  pour  ne  pas 
s'égarer,  il  suffit  de  ne  pas  trop  descendre  à  droite  et  de 
revenir  vers  l'arête  le  plus  tôt  possible;  on  la  rejoint  à 
l'endroit  où  elle  forme  un  immense  plateau  (1565  m.), 
où  finit  la  forêt  et  commencent  les  pâturages  qui  con- 
duisent jusqu'au  Crest  du  Poulet  en  croupes  légèrement 
ondulées. 

La  descente  par  le  même  chemin  n'est  pas  à  con- 
seiller à  skis.  Il  est  préférable  de  continuer  vers  le 
Grand-Rocher  et  le  col  du  Merdaret  (d'où  descente  vers 
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Theys  ou  La  Ferrière),  soit  de  descendre  vers  le  col  du 
Bariot.  (i'est  cette  descente  que  je  décrirai.  Du  Crest  du 
Poulet  il  faut  continuer  à  suivre  TarcMe  jusqu'au  som- 
met neigeux  pointu  (1800  m.)  que  Ton  contourne  en  le 
laissant  à  sa  droite.  Par  de  belles  pentes  on  descend 
alors  rapidement  en  obliquant  légèrement  vers  sa  droite, 
mais  pas  trop.  On  passe  à  côté  d'un  habert,  on  longe 
ensuite  la  foret  jusqu'à  une  cabane  à  moitié  démolie, 
on  Ton  entre  dans  la  forêt.  De  là  au  col  du  Bariot,  le 
sentier  est  malaisé  à  suivre  en  hiver  si  on  ne  le  connaît 
pas  bien.  On  traverse  la  forêt  de  biais,  en  inclinant  à 
gauche  jusqu'à  un  habert  (1300  m.  env.),  à  partir  duquel 
on  revient  de  niveau  à  droite  jusqu'à  une  clairière  do- 
minant directement  le  col. 

Horaire  (4  février  1013) 

Allevaril 11  h. 

Entrée  do  la  fur^l  (1.100-) 12  h.       -  12  h.  15 

(je  nicls  mes  skis). 

Maison  de  la  Taillai  (I185-; 12  h.  30 

Passage  du  Bens  (1375"*} 12  li.  55 

Passage  (lioC") 1  li.  10 

Passage  (cruix,  loOS"") 1  h.  25 

Plateau  (156.V") 2  li. 

Crest  du  Poulet  (1730") 2  h.  45  -    3  h.  15 

Sommet  Nord  du  Grand  Rocher  (1870"'; 4  li.       -    4  1ï.  10 

Haberl  (1300-  env.} 4  li.  35 

(je  quitte  mes  h.kis). 

Col  du  Bariot 5  b. 

Sailles G  h. 

Allevard 7  h. 

Cette  course  est  une  des  plus  jolies  à  faire  en  hiver 
aux  environs  d'Aile vard,  en  une  journée  aller-retour  de 
Grenoble,  en  descendant  par  le  col  du  Bariot,  d'où  on 
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peut  gagner  on  une  heure  le  hameau  de  Sailles,  où  il 
suffit  d'être  à  5  h.  1/2  pour  prendre  Tautomobile  qui 
correspond  au  train  de  6  heures  à  Goncelin. 

V  La  vallée  du  Veyton. 

La  haute  vallée  du  Veyton  constitue  en  hiver  un  cir- 
que largement  étoile,  incomparable,  de  belles  pentes  et 
d'ascensions  faciles.  Malheureusement  elle  est  d'un  ac- 
cès difficile,  toujours  long  et  pénible,  et  souvent  dange- 
reux (danger  d'avalanches  dans  la  traversée  des  pentes 
situées  au  pied  des  escarpements  du  Grand-Charnier). 

Itinéraire,  —  On  suit,  au  fond  de  la  vallée  du  Veyton, 
le  chemin  bien  tracé  du  col  du  Merlet,  qui  n'offre  aucune 
difficulté  jusqu'au  Plan  de  l'Ours  (13()0  m.).  A  partir  de 
la  Chevrette  (1150  m.)  on  peut  mettre  généralement  ses 
skis. 

Au  Plan  de  l'Ours  le  chemin  gravit  par  de  nombreux 
lacets  (montée  de  Tirequoy)  une  grande  pente  que  do- 
minent les  couloirs  à  avalanches  du  Grand-Charnier 
jusqu'à  un  petit  replat  (1600  m.),  d'oii  il  gagne  à  flanc 
de  coteau  le  fond  du  vallon  qu'il  rejoint  au  confluent 
(lu  Veyton  et  du  vallon  de  Jérusalem  (cabane  :  1650  m., 
adossée  à  un  gros  rocher).  En  hiver,  cette  partie  de  ni- 
veau (marquée  en  jjointillé  sur  la  carte  ci-jointe)  peut 
être  impraticable,  en  tous  cas  elle  est  toujours  dange- 
reuse (on  domine  à  i)ic  le  ravin  très  profond  à  cet  en- 
droit); il  faut  monter  une  centaine  de  mètres  plus  haut 
jusqti'à  un  autre  replat  j)lns  lar^n^  (1700  m.)  d'où  l'on 
redescend  sans  dangers  ni  difficultés  vers  la  cabane. 
A  la  montée  j'ai  quitté  mes  skis  de  1550  à  1700  mètres; 
j'ai  fait  la  descente,  par  contre,  complètement  à  skis.  Du 
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chalet  du  Plan  de  l'Ours  (1300  m.)  au  replat  supérieur 
(1700  m.),  j'ai  dû  traverser  trois  avalanches.  C'est  donc 
un  passage  où  il  faut  faire  attention  et  où  il  ne  faut 
s'aventurer  qu'après  une  série  de  beaux  jours,  quand 
Tenneigement  n'est  pas  considérable  et  par  temps  froid. 
Il  est  bon  de  traverser  le  plus  rapidement  possible  la 
pente  de  biais,  et  de  monter  ensuite  le  long  des  escarpe- 
ments, boisés  de  taillis,  situés  de  l'autre  côté  de  la  pente 
et  qui  sont  à  peu  près  complètement  en  dehors  des  pas- 
sa^'es  d'avalanches. 

A  la  cabane  (1650  m.)  seulement  le  skieur  commence 
à  se  sentir  chez  lui  et  il  oublie  vito  les  fatigues  de  cette 
dernière  montée  devant  le  cirque  splendide  qui  s'ofFre  à 
ses  regards  et  à  ses  convoitises  :  de  tous  les  côtés  des 
p>entes  montent  vers  des  cols  ou  des  sommets  qui  cons- 
tituent autant  de  buts  d'ascension. 

J'en  signale  quatre,  que  Ton  peut  faire  en  deux  ou 
trois  heures  du  plateau  (1850  m.),  où  s'élargit  la  vallée 
du  Veyton.  Une  cabane  pourrait  probablement  servir 
d'abri  à  ceux  qui  voudraient  bivouaquer. 

1  "  Col  du  Merlet  (2294  m.)  :  pentes  un  peu  trop  expo- 
sées au  soleil  et  par  suite,  souvent,  à  neige  dure. 

2*  Le  Pic  de  Berlange  (2250  m.)  :  pentes  très  bonnes, 
bonne  exposition;  on  peut  se  contenter  de  gagner  l'arête 
un  peu  au  Sud  du  sommet. 

3**  Le  lac  du  Morctari  (2i50  m.),  situé  au  pied  du 
Grand-Morétan,  dans  un  lieu  d'un  sauvage  parfait  :  on 
peut,  du  lac,  monter  encore  plus  haut,  soit  vers  le  col 
Morétan,  soit  sur  le  sommet  situé  au  Nord  de  ce  col,  pro- 
longement de  Taréte  de  Berlange. 

4"  Sommet  des  Pattes  (2510  m.).  On  remonte  le  val- 
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Ion  opposé  à  celui  du  Morétan  et  on  gagne  un  col,  faci- 
lement accessible  à  skis,  d'où  en  quelques  minutes  le 
sommet  des  Pattes  (2510  m.  env.)  dominant  au  Sud  le 
col  du  Merlet. 

Horaire  (13  février  1913) 

Allevard  ('175"») 6  h.       matin. 

Lu  ChcvreUe  (1150") 7  li.  40 

(je  hiets  mes  ?kis) 

Plan  de  l'Ours  (1300'»} 8  h.  50  -    9  h. 

Replat  inférieur  de  Tirequov  (1600"') 10  h. 

Replat  supérieur  de  Tirequoy  (ITuo"-) lo  h.  20  -  10  h.  30 

Cabane  (1650™) 10  h.  50 

Arrêt  (déjeuner)  (1700'") 11  h.  15  -  11  h.  45 

Grand  Plateau  (1850'" 12  h.  15  soir. 

Lac  Morétan  (-JISO-") 1  h.  25 

Arrêt  (demi-tour^,  (2*2oO"';, 1  h.  40  -    1  h.  45 

Cabane  (1650"').. 2  h.  35 

Replat  supérieur  de  Tirequoy  (1700*' 3  h. 

Plan  -de  l'Ours ^ ! 3  h.  30 

La  Chevrette 4  h.       -    4  h.  35 

(je  quitte  mes  skis). 

Allevard 5  h.  45 

Je  ne  saurais  trop  recommander,  pour  finir,  aux 
skieurs  entraînés,  amateurs  des  belles  courses  hiver- 
nales, que  n'effraye  pas  la  longueur  d'une  pénible  mar- 
che d'approche,  ce  cirque  du  haut  Veyton  où  se  trouvent 
réunis  les  aspects  les  plus  sauvages  de  la  haute  mon- 
tagne aux  rochers  abrupts  et  les  formes  les  plus  arron- 
dies des  belles  pentes  blanches,  où.  il  fait  si  bon  glisser. 

Allevard,  15  février  1913. 

A.  GOUTAGNE. 
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Des  deux  côtés  du  Val  d'Arly 


Le  val  lui-même?  Quoique  continuation  naturelle  de 
la  Combe  de  Savoie,  il  a  été  buriné  moins  largement. 
D'origine  plus  modeste  que  Tlsère,  n'ayant  pas  su  aller 
puiser  la  vie,  comme  elle,  au  sein  des  neiges  jamais 
fondues,  l'Arly  n'a  guère  dépensé  sa  fureur  qu'en  pro- 
fondeur. H  y  est,  du  reste,  passé  maître.  Après  avoir 
bouillonné  quelque  temps  au  grand  air  dans  la  vaste 
combe  de  Mégcve  et  du  Praz,  il  s'enfonce  de  plus  en 
plus  entre  les  murailles  qu'il  s'est  taillées,  il  s'y  heurte, 
s'y  meurtrit  et  ne  s'apaise  quelque  peu  qu'en  s'unissanl 
à  Ugines  avec  la  Chaise  marécageuse  qui  lui  infuse  une 
partie  de  sa  sagesse  de  fraîche  date. 

Entre  ses  altitudes  extrêmes,  330  et  2066  mètres,  le 
bassin  de  l'Arly  étale  toute  l'échelle  de  la  faune  et  de  la 
flore,  au  hasard  du  terrain  et  des  expositions.  Châtai- 
gneraies et  hétraies  de  l'avers,  sapinières  suspendues 
sur  les  escarpements  du  revers,  pâturages,  eaux  tumul- 
tueuses s'y  harmonisent  en  un  ensemble  caractéris- 
tique de  la  moyenne  montagne  en  Savoie  :  les  eaux  sur- 
tout, qui  sourdent  dans  les  moindres  vallons,  se  jouent 
dans  toutes  les  anfractuosités,  toujours  prêtes  à  bondir 
et  à  rejaillir  en  écume.  Dans  la  roche  tendre,  pas  un 
ruisseau  qui  ne  creuse  son  goulet,  qui  ne  lisse  des  dalles, 


Digitized  by 


Google 


154  COURSES  ET  ASCENSIONS. 

qui  ifarrondisse  des  «  ouïes  »  ou  des  «  balmes  ».  Les 
cascades  sont  anonymes;  elles  sont  trop. 

Au-dessus  des  tableaux  sévères  ou  reposants  des  cé- 
lèbres gorges  de  TArly  surgissent  parfois  en  plein  ciel 
de  rapides  aperçus,  lisières  crénelées  des  forêts,  dômes 
neigeux  ou  gazonnés,  pans  rocheux  tachant  de  sombre 
le  paysage  d'hiver,  sommités  abruptes  fermant  le  fond 
d'un  val.  Pour  voir  se  préciser  ces  apparitions,  il  fau- 
dra sortir  de  la  grande  route  et  pénétrer  dans  les  val- 
lées affluentes;  il  faudra  enfm  forcer  l'entrée  des  cir- 
ques supérieurs  ]>our  y  découvrir  tout  un  réseau  cLî 
crêtes  secondaires  et,  les  dominant  toutes,  la  haute  mu- 
raille des  Aravis,  rivale  heureuse  de  celle  de  la  Mouche- 
rolle,  dorée  comme  elle  par  les  rayons  du  soleil  levant. 
L'Arly  y  l'evendique,  en  bordure  de  son  territoire,  la 
Grande-Forclaz  (2466  m.),  la  Tête-Pelouse  (2582  m.),  le 
Rocher  de  la  Balmaz  (2652  m.),  le  Rocher  de  l'Etalo 
(2483  m.)  et  le  Gharvin  (2414  m.). 

A  mi-longueur  de  cette  barrière  bâille  la  Porte  des 
Aravis,  dont  le  vantail,  négligemment  projeté  par  Gar- 
gantua, certain  jour,  sur  les  crêtes  du  Grand-Fond,  y 
devint  l'obélisque  aujourd'hui  encore  inviolé  de  Pierra- 
,Menta. 

Le  Charvin. 

I^e  (iharvin  est  cette  montagne  bien  individualisée 
qui,  dès  les  environs  de  Grésy-sur-Isère,  s'impose  à 
l'attention  du  voyageur  et  lui  ferme  l'horizon  à  droite 
de  la  Belle-Etoile.  Ugines,  qu'il  écrase  de  ses  2000  mè- 
tres d'excédent,  le  reconnaît  comme  son  seigneur,  sei- 
gneur farouchement  confiné  derrière  une  enceinte  for- 
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tifiée  dont  ne  permettent  de  triompher  que  de  rares 
ponts-levis.  Malheureusement  pour  sa  solitude,  la  place 
est  aisée  à  tourner. 

Vue  du  Sud-Est,  la  masse  du  Charvin  présente  l'as- 
pect d'un  gigantesque  saurien,  à  la  tête  proéminente,  à 
réchine  aiguë  et  dentelée,  progressivement  abaissée,  — 
son  arête  sud-ouest.  Ce  n'est  qu'à  plus  d'un  kilomètre 
et  demi  de  sa  naissance  au  bord  de  la  route  d'Annecy 
que  cette  arête  commence  à  être  défendue  dans  sa  par- 
tie supérieure  par  des  assises  rocheuses  à  peu  près  con- 
tinues. Celles-ci  se  font  bientôt  plus  nombreuses  et  opè- 
rent parfois  leur  jonction  avec  les  pentes  inférieures 
fortement  entamées  par  Térosion.  Entre  les  points 
2177  mètres  et  2141  mètres,  elles  forment  à  elles  deux 
une  véritable  muraille  creusée  de  profonds  couloirs, 
laquelle  ne  reparaîtra  plus  avec  la  même  hauteur, 
même  sous  le  pic.  Ce  dernier  est,  du  reste,  moins  sail- 
lant au-dessus  de  son  socle  déjà  élevé. 

J'ai  vérifié  la  praticabilité  de  cinq  voies  d'accès  à 
l'arête  par  le  versant  uginois. 

Les  deux  plus  éloignées  du  sommet  principal  ont 
comme  début  commun  un  sentier  qui  naît  modeste- 
ment dans  les  vignes,  au-dessus  des  Rippes  et  de  Garin, 
et  qui  remonte  fortement  vers  l'Ouest  le  flanc  abrupt 
de  la  montagne.  Débouchant  vers  900  mètres  d'altitude 
en  terrain  meilleur,  il  prend  à  travers  de  petits  prés  la 
direction  du  Nord  et  de  la  cabane  du  Panay.  Du  point 
où  il  tourne,  une  pénible  traversée  de  taillis  et  une  com- 
binaison compliquée  de  corniches  montantes  et  descen- 
dantes permettent  d'aboutir  à  l'arête,  aux  alentours  âo 
1050  mètres  et  en  face  des  chalets  des  Rieux.  Quelques 
vestiges  d'ancienne  fréquentation  se  montrent  dans  ce 
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passage,  aujourd'hui  livré  à  toutes  les  causes  de  des- 
trudion.  Il  en  est  de  même  tout  au  long  de  la  corniche 
étroite  qui,  à  partir  de  ce  pas  et  jusqu'au  suivant,  scinde 
le  mur  rocheux  en  deux  rubans,  haute  route  originale 
qui  paraît  pratiquée  surtout  par  les  chèvres. 

Le  second  passage  est  le  seul  connu  du  public.  Au- 
dessus  du  pré  du  Panay,  son  sentier  est  assez  mal  mar- 
qué dans  les  fourrés,  et  le  pas  lui-même  est  pierreux 
et  éboulé,  mais  sans  aucun  danger.  On  arrive  à  la  crête 
vers  1300  mètres  d'altitude  et  on  peut  à  volonté  la  sui- 
vre à  travers  les  sapins  qui  commencent  un  peu  plus 
haut,  gagner  presque  de  plain-pied  le  col  de  Fer,  à  TEst 
du  piton  boisé  1573  mètres,  ou  descendre  quelque  part 
dans  le  vallon  de  TArpeyron,  que  commande  Marlens. 

Au  delà  vers  le  Nord-Est,  les  bandes  rocheuses  de 
notre  versant  ne  présentent  que  quelques  interruptions 
problématiques  jusqu'aux  prés  de  la  Ville.  Ceux-ci,  au 
l)rix  d'une  déclivité  remarquable,  ont  réussi  à  prendre 
contact  avec  l'arête  dans  une  zone  assez  étendue  située 
à  mi-distance  de  la  lisière  supérieure  de  la  forêt  et  du 
sommet  2177  mètres.  Ces  pentes  herbeuses  étaient  fau- 
chées jadis,  mais  le  manque  de  bras  a  fait  abandonner 
foin  et  sentiers,  et  l'accès  en  est  devenu  très  pénible. 
En  particulier,  la  piste  engageante  qui  s'éloigne  du 
Panay  à  flanc  de  montagne  ne  tarde  pas  à  s'effacer,  et 
c'est  au  hasard  des  trouées  dans  la  brousse  qu'on  par- 
vient aux  Herbattes,  premières  prairies  longeant  la 
base  des  à-pic.  Celles-ci,  exploitées  aussi  autrefois,  sont 
constituées  par  la  série  des  entonnoirs  de  réception  des 
couloirs  régulièrement  espacés  bien  visibles  d'Ugines. 
En  gagnant  de  là  les  prés  de  la  Ville  par  une  courbe  de 
Jiiveau,  on  a  à  effectuer  la  traversée  un  peu  délicate  du 
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large  (*ouIoir  de  Prabert,  dégradé  jusqu'au  pied  du  ro- 
cher, seul  point  néanmoins  où  il  soit  franchissable. 

Mais  la  montée  directe  aux  prés  de  la  Ville  doit  se 
faire  au  départ  de  Mont-Dessus,  hameau  d'Ugines.  On 
franchit  le  Nant  de  Gruet  et  on  monte  aux  chalets  de 
Gudrey  (1000  m.  env.).  Après  un  lacet  au  Nord,  le  sen- 
tier revient  au-dessus  des  granges  et  passe  tant  bien  que 
mal  d'un  éboulis  triangulaire  au  dos  d'âne  qui  supporte 
plus  haut  les  prés  de  Lasta,  situés  immédiatement  sous 
le  sommet  2177  mètres.  Il  n'y  a  plus  qu'à  traverser,  tout 
au  haut  ou  tout  au  bas  de  la  prairie,  le  couloir  de  même 
nom,  puis  celui  de  Punières,  au  haut  seulement,  pour 
fouler  enfin  les  herbages  de  la  Ville.  La  montée  totale 
jusqu'à  la  crête  exige  à  peu  près  deux  heures  quarante- 
cinq  depuis  Gudrey. 

La  découverte  du  quatrième  passage,  non  préméditée, 
a  consisté  à  escalader  au  Nord  du  couloir  de  Lasta  trois 
ou  quatre  strates  superposées  et  à  emprunter  ensuite 
un  large  «  sangle  »  dénommé  la  Mène  Gharvet.  S'éle- 
vant  de  plus  en  plus  vers  la  droite,  cette  banquette  de- 
vient arête  à  son  tour,  après  avoir  passé  au  pied  des 
derniers  bastions  dressés  par  le  groupe  2177  mètres  au 
bord  du  cirque  profond  creusé  sur  le  versant  haut- 
savoyard. 

Le  parcours  de  l'arête  vers  le  Sud-Ouest  est  aisé  à 
partir  de  ce  point  et  les  pentes  qui  dominent  le  Bouchet 
y  sont  partout  accessibles.  Dans  la  direction  du  Ghar- 
vin,  le  chemin  paraît  beaucoup  plus  aérien  et  la  plus 
méridionale  des  deux  aiguilles  cotées  2141  mètres  cons- 
titue un  obstacle  avec  lequel  il  doit  falloir  compter.  La 
septentrionale,  par  contre,  envoie  au  Nord-Ouest  une 
arête  praticable  et  présente  aussi,  face  à  Ugines,  quel- 
ques possibilités  assez  tentantes. 
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Plus  loin,  une  lame  de  scie  horizontale  se  poursuit 
jusqu'au  pied  de  la  pyramide  terminale  du  Cïiarvin, 
angle  où  aboutit  le  cinquième  passage,  le  plus  intéres- 
sant en  même  temps  que  le  plus  normal  pour  l'ascen- 
sion du  sommet.  C'est  un  couloir  profond  caché  der- 
rière un  contrefort  oblique  à  l'arête  et  orienté  vers  le 
chalet  de  la  Croix.  Il  ne  renferme  qu'une  barre  rocheuse, 
mais  le  terrain  y  est  peu  solide  et  la  pente  excessive. 
En  m'y  hissant  par  un  beau  soleil  d'octobre,  j'admirais 
à  part  moi  le  tenancier  du  chalet  en  question,  qui  y  fît 
passer  en  plein  hiver  des  moutons  achetés  au  Bouchet. 
C'était  pour  abréger,  mais  trois  d'entre  eux  arrivèrent 
en  bas  par  trop  vite. 

Du  sommet  du  couloir,  la  montée  au  Charvin  ne  se 
fait  qu'à  condition  d'aborder  pour  un  moment  les  pentes 
uginoises,  escaliers  de  géants  aux  marches  étroites  qui 
sont  des  touffes  d'herbe;  le  travail  physique  et  intel- 
lectuel qu'elles  nécessitent  dispense  de  s'appesantir  sur 
cotte  constatation  qu'elles  sont  suspendues  au-dessus  de 
la  ceinture  cuirassée  qu'on  scrutait  d'en  bas  quelque 
temps  avant.  Au  surplus,  on  reprend  bientôt  l'arête, 
dont  la  mauvaise  humeur  s'adoucit  progressivement 
jusqu'au  signal.  Ce  parcours,  rarement  accompli  jus- 
qu'ici, m'a  demandé  trois  heures  vingt  du  chalet  de  la 
Croix,  à  allure  modérée. 

L'itinéraire  ordinaire  débouche  sur  la  cime  par  l'arête 
nord-nord-oucst.  Si  l'on  vient  de  Manigod  par  la  Char- 
motte,  on  ne  tient  pas  compte  de  l'escarpement  un  peu 
exagéré  que  la  carte  au  80.000''  figure  en  aval  du  petit 
lac  de  TAup  de  Fier  et  que  suit  la  limite  du  départe- 
mont.  Au  Sud  de  la  Lanche  du  Four,  située  elle-même  à 
mi-chemin   de  la  Thulle  (2021  m.)  et  du  Charvin,  on 
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voit  s'ouvrir  un  petit  col  et  on  le  prend  pour  but.  Le  col 
est  dominé  par  une  portion  assez  raide  de  i'arôte,  diffi- 
culté qu'on  peut  tourner  au  besoin  en  se  résignant  à 
une  forte  perle  d'altitude  et  en  descendant  vers  TOuest 
le  ravin  d'oboulis  jusqu'à  sa  jonction  avec  un  vallonne- 
ment plus  méridional.  C'est  ce  dernier  qui  offre  le  seul 
accès  facile  à  notre  pic.  En  ie  prenant  à  quelque 
200  mètres  du  sommet  sur  l'arête  nord-nord-ouest,  on 
s'abaisse  rapidement  jusqu'au  chalet  de  l'Aup  de  Mar- 
lens,  d'où  il  est  très  visible  et  aisé  à  repérer  à  la  mon- 
tée. A  ce  chalet,  les  routes  divergent  :  qu'on  descende 
directement  sur  le  Bouchet,  qu'on  gagne  à  fïanc  vers  la 
droite  le  col  du  Plan  des  Mollies  et  Manigod,  vers  la 
gauche  le  col  de  Fer  ou  celui  de  l'Epine  et  Marleiis,  on 
n'aura  qu'à  se  féliciter  du  parti  adopté. 

La  face  nord  du  Gharvin,  mieux  encore  que  le  glacis 
compris  entre  les  arêtes  ouest  et  sud-ouest,  se  montre 
incrustée  de  dalles  d'un  aspect  tout  à  fait  rébarbatif. 
Quant  à  l'arête  est,  elle  se  coupe  de  divers  ressauts,  tout 
en  virant  au  Nord  pour  quelque  temps,  avant  de  s'éloi- 
gner dans  la  direction  des  Aravis.  A  un  niveau  beau- 
coup plus  bas,  elle  porte  un  prolongement,  oriental 
aussi,  marqué  de  la  cote  2126  mètres.  Cette  sorte  d'épaule 
présente  une  face  méridionale  escarpée  et  gazonnée. 
dont  l'escalade  ardue  fut  heureusement  compensée,  un 
jour  de  juin,  par  une  «  ramasse  »  de  respectable  lon- 
gueur sur  les  éboulis  encore  enneigés  de  son  versant 
opposé.  Mais  cet  exercice  récréatif  était  un  aveu  de  dé- 
faite, car  nous  avions  reculé  devant  le  rempart  qui 
sépare  encore  ce  promontoire  de  l'arête  est  et  nord  ci- 
dessus  nommée.  La  limite  de  deux  couches  géologiques 
se  traduit  pourlaiit  ])ar  une  corniche  qui,  des  éboulis  de 
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la  face  nord  de  l'Epaule,  se  dirige  vers  Tarète  en  un 
point  plus  septentrional.  Son  profil  en  long  est  à  résul- 
tante sensiblement  horizontale,  mais  en  travers  elle  ne 
révèle  qu'un  bien  faible  amendement  à  la  verticalité 
de  la  paroi.  De  rares  montagnards  liitilisent  cepen- 
dant, tout  en  la  pénalisant  du  surnom  de  Mène  Noire. 

Pour  trouver  un  passage  abordable  au  delà,  il  faut 
aller  jusqu'au  col  1982  mètres,  au-dessus  du  premier 
chalet  du  Merdacier.  C'est  lui  qu'emprunte  l'itinéraire 
du  Charvin  au  départ  de  la  Giettaz  ou  de  Flumet. 


Prachamp,  Blondin  et  Croix-Cartier. 

Les  croupes  boisées  qui  séparent  la  vallée  d'Ugines 
du  bassin  d'Héry  portent  sur  leur  penchant  nord  des 
alpages  charmants  à  parcourir  au  gré  des  skis.  On  peut 
y  accéder,  quand  le  soleil  a  dépouillé  de  neige  le  ver- 
sant sud,  par  les  sentiers  d'été  des  deux  rives  du  Nant- 
Trouble,  par  celui  de  la  Plagne  et  des  Lanches  du 
Nant-Pugin  ou  par  celui  du  Suit;  on  peut  encore  adop- 
ter, ce  qui  est  préférable  l'hiver,  la  montée  à  l'Est  par 
Bange  et  Hautcville  et  la  descente  excellente  a  Textré- 
niité  nord-ouest  par  l'Arpettaz,  la  Croix,  le  Mûru 
(1216  m.),  Vérel  et  Mont-Dessus;  dans  tous  les  cas,  on 
goûte  l'enchantement  de  la  glissade  entre  le  blanc  et 
l'azur,  vis-à-vis  du  Roi  des  Alpes,  tout  au  long  de  la 
ligne  de  crêtes  jalonnée  par  les  points  1445  et  1478  mè- 
tres, par  la  Tête  (1575  m.)  et  par  le  col  de  Retournet, 
qui  la  sépare  du  belvédère  conique  de  Prachamp 
(1750  m.).  A  l'Est  de  ce  col,  la  rive  gauche  du  Xant- 
Miméry  déploie  ses  longues  pentes,  veloutées  sur  toute 
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leur  hauteur,  tandis  que  la  rive  droite  réserve  sa  partie 
inférieure  à  Tombre,  aux  rocs  et  aux  épicéas. 

Le  Flon,  qui  devance  le  Nant-Miméry  dans  l'hom- 
mage  de  ses  eaux  à  leur  suzerain  commun,  TArly,  .se 
montre  plus  important,  mais  aussi  beaucoup  moins 
traitable  que  son  compagnon.  8a  gorge  sauvage  n'offre 
aucune  issue  au  skieur.  Un  sentier  hardi  dessert  les 
hauts  pâturages,  depuis  le  Merdacier  jusqu'aux  Chap- 
pes  et  à  la  Gonallaz,  au  pied  du  Gharvin,  et  parcourt  à 
cet  effet  toute  la  rive  droite  du  torrent  en  se  mainte- 
nant à  bonne  hauteur.  11  joint  la  splendeur  des  vues 
lointaines  au  pittoresque  des  forets  et  des  escarpe- 
ments où  il  est  entaillé,  mais  il  est  assurément  impra- 
ticable en  hiver.  La  piste  que  la  carte  indique  en  poin- 
tillé sur  la  rive  gauche,  à  l'Ouest  des  Rochais,  semble 
posséder  une  existence  des  plus  douteuses. 

Le  val  du  Darbenet  ou  de  Ghaiicisse  n'est  plus  tribu- 
taire de  l'Arly  que  par  l'intermédiaire  de  l'Arondine,. 
qu'il  rejoint  presque  en  face  de  Flumet.  Les  prairies  de 
ses  deux  rives  pourraient  s'équivaloir  comme  vastes 
champs  d'évolutions  en  pleine  neige  si  leurs  exposi- 
tions inverses  ne  les  départageaient.  Néanmoins,  nous 
dûmes  nous  convaincre,  certain  dimanche,  après  les 
avoir  atteintes  par  Saint-Nicolas-la-Ghapelle,  le  Bettier 
et  les  chalets  du  Grét,  que  l'accession  au  Merdacier,  à 
skis,  n'est  possible  de  là  que  par  le  dos  de  girafe  mon- 
tant du  col  1004  mètres  à  la  Tête  de  Blondin  (1845  m.), 
ou  par  la  rive  gauche  du  Darbenet,  tout  contre  l'arête 
venue  de  la  Groix-Gartier  (1840  m.),  le  versant  nord  de 
Blondin  étant  fort  peu  séduisant. 

Les  crêtes  qui  délimitent  les  trois  vallons  ci-dessus 
énoncés  et  celui  du  Ghet,  plus  septentrional,  ont  ceci  de 
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commun  qu'elles  se  renflent  avant  de  s'unir  à  la  grande 
chaîne  Gharvin-Rocher  de  TEtale,  ménageant  ainsi  à 
leur  naissance  un  nombre  correspondant  de  cols.  Les 
renflements  s'appelleront  Prachamp,  Blondin,  Croix - 
Cartier,  Tête  du  Poiroux.  Quant  aux  quatre  cols,  ils 
permettront  d'effectuer  le  trajet  de  la  Giettaz  à  Ugines 
en  longeant  toute  l'imposante  falaise^  du  chalet  du  Ciiré 
à  celui  de  l'Arpettaz,  et  en  terminant  le  raid  dans  une 
apothéose  de  vitesse  sur  les  neiges  de  la  Croix  et  du 
Mûru. 

Le  col  Jaillet. 

Un  matin  de  décembre,  je  quitte  Ugines  avec  un  an- 
cien hivernant  du  poste  des  Chapieux.  Les  étoiles  scin- 
tillent, le  vent  des  gorges  souffle  aigre  et  mordant,  et  la 
neige  qui  ameublit  la  route  crisse  sous  nos  ferrures. 
Aux  environs  du  pcmt  de  Fions,  nous  voyons  paraître 
le  jour  en  même  temps  que  quelques  nuages  flocon- 
neux. Rentrés  en  possession  de  nos  skis  à  Flumet,  où 
le  traîneau  les  a  transportés  la  veille,  nous  ne  tardons 
I)as  h  nous  engager  dans  les  frimas  du  val  d'Arondine. 
A  la  Giettaz,  aux  Fardellots,  au  Plan,  à  la  Crépiniore, 
c'est  toute  une  symphonie  de  blancs  qui  se  déroule  de- 
vant nos  yeux,  depuis  les  nappes  immaculées  étendues 
sur  le  sol  jusqu'aux  dentelles  du  travail  le  plus  fin  dé- 
corant les  ramilles  des  hêtres. 

Apres  Prise-Nouvelle,  la  combe  silencieuse  et  déserte 
se  teinte  de  reflets  livides  sous  le  ciel  plombé, 

Enfln,  voici  le  col  Jaillet,  béant  à  la  tête  de  la  large 
combe  de  Sallanches.  Le  piton  2017  mètres,  qui  l'enca- 
dre à  rOuest,  paraît  assez  abordable  à  skis.  Du  côté  du 
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Sud-Est,  tout  est  attirant  :  le  point  coté  1849  mètres,  son 
voisin  du  Sud,  les  longues  croupes  qui  s'étendent  vers 
la  Croix  de  Christomet,  la  croix  elle-même,  qui  présen- 
terait, après  une  ascension  débonnaire  par  Prise-Nou- 
velle, une  descente  exquise  sur  le  replat  1727  mètres, 
les  chalets  de  Brion,  Villaret  et  Mégève.  Il  n'est  pas 
jusqu'à  la  Tête  du  Torraz  qui  ne  se  relie  par  une  crête 
bénigne  à  la  Pointe  et  à  la  Croix  de  Christomet. 

Pour  nous,  trop  pressés  peut-être,  nous  nous  laissons 
glisser  incontinent  vers  les  sommets  des  Soles  à  la  ren- 
contre d'un  tapis  non  moins  moelleux.  Au  lieu  de  faire 
le  grand  détour  au  Nord  qui  nous  amènerait  à  Beau- 
Regard,  nous  serpentons  à  travers  les  bouquets  d'arbres 
jusqu'aux  Frasses.  La  rive  gauche  du  vallon  en  arc  de 
cercle  qui  en  descend  sur  Hodier  nous  donne  une  nou- 
velle accélération,  mais  en  obliquant  à  droite  dans  sa 
partie  haute,  nous  aurions  pu  éviter  une  partie  de  la 
longue  traversée  de  plaine  qui  nous  amène  à  Mégève  au 
cours  de  l'après-midi. 


Mont  d'Arbois  et  Pavillon  du  Mont-Joly. 

Les  hauteurs  qui  dominent  Mégève  à  l'Est  sont  les 
Champs-Elyséens  de  ce  paradis  des  skieurs.  L'espace  y 
est  aussi  indéfini  que  la  déclivité  y  est  régulière.  Leurs 
mérites  sont  incontestables  et  incontestés  et  n'ont  pas 
besoin  de  plus  ample  panégyrique. 

Nous  parcourûmes  une  partie  de  ce  terrain  d'élection 
dès  le  lendemain,  en  montant  longtemps  en  écharpe 
vers  le  Nord-Est,  au  pied  de  la  forêt,  des  Pettauraux  au 
Replat  et  au  Mont  de  la  Venaz  (1753  m.),  atteint  finale- 
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ment  par  une  trouée  entre  les  sapins.  Rien  de  plus  aisé 
ensuite  que  le  parcours  de  la  série  d'éminences  arron- 
dies qui  forment  la  crête.  Le  Mont  d'Arbois,  le  col 
1851  mètres,  le  dôme  1957  mètres  furent  laissés  succes- 
sivement en  arrière  et  nous  parvînmes  au  point  où 
l'arête  du  Joly  se  relève  subitement  et  oîi  se  blottit  le 
chalet-hôtel,  avec  le  seul  regret  de  n'avoir  pu  jouir  du 
spectacle  grandiose  voilé  par  les  nuées  de  l'autre  côté 
de  la  vallée  de  Mont  joie. 

La  descente  sur  Saint-Gervais  peut  à  la  rigueur  se 
faire  d'un  peu  partout,  mais  le  Mont  de  la  Venaz  en  est 
le  point  de  départ  le  plus  indiqué.  Celle  que  nous  eûmes 
à  accomplir  pour  rentrer  à  Mégève  à  l'heure  du  déjeu- 
ner est  certainement  ce  que  je  connais  de  meilleur  sur 
une  pareille  distance.  Il  suffit  de  tracer  une  ligne  à  peu 
près  droite  passant  par  les  chalets  de  Rosalie,  au-des- 
sus des  Lanches  et  au  Nord  de  Télevey;  les  skis  la  sui- 
vront à  une  allure  parfaite  et  constante,  pourvu  que  la 
neige  n'ait  pas  subi  les  injures  d'un  soleil  trop  ardent. 
Les  pentes  dominant  les  chalets  d'Erbez  sont  pratica- 
I)les  aussi,  quoique  un  peu  plus  accusées.  Quant  à  l'iti- 
néraire du  Pavillon  du  Joly  par  le  Planay  et  leà  chalets 
d'Hermance,  il  nous  parût  légèrement  hasardeux  en 
cette  saison. 


Pas  de  Sien,  col  de  Véry  et  col  des  Saisies. 

Nous  repartons  de  Mégève  dans  l'obscurité,  commen- 
çant aussitôt  à  nous  élever  par  le  chemin  du  Maz  et  de 
Gulleron  sur  la  ride  qui  sépare  les  deux  branches  de 
TArly,  curieusement  parallèles  depuis  leur  naissance. 
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La  journée  d'hier,  qui  a  si  mal  débuté,  s'est  continuée 
par  une  après-midi  radieuse  et  le  soleil  s'est  couché 
dans  toute  sa  gloire  derrière  le  Charvin.  A  cette  heure 
matinale,  le  ciel  est  encore  pur,  pas  pour  longtemps, 
hélas  ! 

Passant  à  Gulleron  à  Taube,  nous  franchissons  les 
divers  bras  du  torrent  un  peu  trop  bas,  car  au  lieu 
d'aborder  la  blanche  croupe  qu'emprunte  le  sentier, 
nous  tombons  dans  le  ravin  de  Lay  où  une  trace  de  bû- 
cherons arrive  fort  à  propos  pour  nous  permettre  d'at- 
teindre quand  même  le  chalet  du  Dos  de  Chèvre.  Là, 
nous  interposons  nos  skis  entre  nos  personnes  et  la  cou- 
che de  neige,  qui  se  ressent  durement  de  la  chaleur  de 
la  veille.  Plus  haut,  l'aspect  du  Pas  de  Sion  nous  incite 
à  préférer  à  son  attaque  directe  un  détour  par  la  crête 
qui  limite  la  combe  à  l'Ouest.  Nous  arrivons  donc  au 
Pas  (1875  m.)  par  une  légère  descente  le  long  de  Farete 
de  Rochebruno,  où  un  chalet  le  précède  immédiatement. 

La  traversée  du  haut  cirque  de  Vory,  au  pied  des  es- 
carpements du  sommet  2280  mètres,  nous  amène  en- 
suite, sans  trop  de  peine,  au  large  col  de  Véry,  après 
une  pointe  poussée  à  la  bosse  2042  mètres. 

Dès  cet  instant,  nous  nous  livrons  en  quelque  sorte  au 
divertissement  des  montagnes  russes,  si  tant  est  que  ces 
montagnes-là  puissent  avoir  dix  kilomètres  de  long, 
durer  deux  heures  et  demie  et  s'emplacer  à  2000  mètres 
au-dessus  de  la  mer.  Dominant  tour  à  tour  la  gorge  qui 
s'ouvre  vis-à-vis  du  Praz  et  les  divers  bassins  des  af- 
fluents du  Nant-Rouge,  nous  passons  peu  à  peu  des 
sommités  de  la  Croix  de  Pierre  aux  mamelons  qui  an- 
noncent l'approche  du  col  de  la  Legetta  (1800  m.  env.).^ 
Nous  jetons  alors  un  dernier  coup  d'œil  à  la  vallée  de 
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Hautcluce  et,  après  uue  descente  oblique  sur  un  large 
flanc,  meilleur  encore  que  lej^  crêtes  que  nous  venons 
de  parcourir,  nous  voyons  nos  skis  b'arreler  d'eux- 
mêmes  au  milieu  du  vaste  berceau  des  Saisies,  émaillé 
d'innombrables  granges  et  baraques. 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  traverser  la  passerelle  du 
Xant-Rouge.  un  i)eu  en  aval  de  la  chapelle,  et  à  pro- 
longer nos  traces  à  travers  les  bois  clairsemés  de  la 
rive  gauche  et  les  i)rairies  qui  contournent  par  le  Nord 
la  protubérance  aplatie  de  la  Chast  (1(^12  m...  Au  lieu 
d'aboutir  à  Grest-Voland  par  le  chemin  de  Paravis, 
nous  aurions  pu,  avec  non  moins  d'agrément,  utiliser 
les  prairies  qui  dominent  directement  le  village,  si  la 
neige  avait  ét^  en  meilleures  conditions.  Capitonné  d'un 
tai)is  plus  épais,  le  chemiu  sinueux  qui  rejoint  la  route 
nationale  non  loin  du  pont  de  Fions  nous  aurait  octroyé, 
lui  aussi,  une  rapide  dénivellation.  S'il  nous  la  refusa, 
il  ne  faut  en  accuser  que  sa  frciiuentation  trop  habi- 
tuelle par  les  habitants  du  Crest.  Il  devait  se  montrer  de 
meilleure  composition  quelque  tcMnps  après. 


Le  Signal  de  Bisanne. 

Encore  une  cime  qui  réserve  toutes  ses  faveurs  aux 
skieurs,  prin(i|)alement  à  ceux  de  Ilauteluce  et  de  la 
région  de  Flumct.  Aux  premiers,  il  ouvre  l'accès  de  ses 
aimables  pentes  bien  avant  le  col  des  Saisies.  Pour  les 
seconds,  le  passage  au  col  est  obligatoire  s'ils  arrivent 
de  Xotrc-Dame-de-BelIecombe  par  le  chemin  de  Favray 
et  de  Plan-Dernier,  du  reste  interminable  et  d'inclinai- 
son par  troj)  modérée. 
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Le  seul  danger  de  la  descente  de  Bisanue  sur  Grest- 
Voland  réside  dans  la  tendance  que  Ton  a  d'appuyer  à 
^'•auche  avant  Je  moment  i>ropice,  au  cours  de  la  tra- 
versée trop  lente  des*  plateaux  marécageux  du  Bois  Ga- 
vetan.  Il  n'y  a  pas,  à  IHDuest,  d'issue  propre  au  ski 
avant  la  Chast.  Après  juin,  par  contre,  on  dispose  du 
sentier  des  Génisses,  qui  relie  le  point  1630  mètres  à 
Gerny,  et  de  celui  de  Pierre-Bronnai  qui,  naissant  à  la 
limite  supérieure  de  la  foret,  plonge  brusquement  sur 
les  Panissats. 

Ugines  possède  aussi  son  sentier  estival;  de  la  Gré- 
|)iaz  et  de  Montgombert  aux  granges  de  Bisanne  par  les 
Mouilles  et  le  pré  Verzeron,  il  coupe  tous  les  torrents  qui 
ravinent  la  montagne  et  recueille  dans  le  mystère  des 
bois  tous  les  embranchements  qui  émergent  des  ha- 
meaux de  Gohennoz,  sentier  André,  sentier  Loridon  et 
d'autres  encore. 

Mais  la  seule  rc^ssource  du  skieur  uginois  consiste 
dans  la  remontée  d'un  bout  à  l'autre  de  l'arête  sud- 
ouest  de  Bisanne.  il  peut  Tadopter  dès  le  col  de  la  For- 
de  (879  m.),  à  condition  de  tourner  par  les  sentiers  du 
versant  ouest  S(m  j>remier  relèvement  (1112  m.).  Mais 
le  meilleur  point  d'arrivée  est  situé  peu  à  l'Ouest  de  la 
cote  1356  mètres;  on  peut  l'atteindre  soit  par  les  prés 
occidentaux  qui  s'avanccMit  assez  haut  au  droii  du  car- 
refour situé  au  Xord-Est  de  Tlsle,  soit  de  préférence  par 
le  versant  de  Montgombert,  moins -raide  et  mieux  ex- 
posé. On  a  alors  avantage  à  suivre  la  petite  route  jus- 
qu'après le  double  lacet  qu'elle  décrit  au  moment  d'abor- 
der les  champs  de  neige. 

Le  seul  i)assage  un  peu  scabreux  que  présente  l'aréle 
est   la   forte    montée   qui    précède   la    Croix   de    Costa 
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(1819  m.).  Mais,  après  la  défaite  de  cette  sentinelle 
avancée  de  Bisanne,  on  peut  à  loisir,  tout  en  contour- 
nant les  arolles  rabougris  qui  dressent  de-ci  de-là  leurs 
branchages  contorsionnés,  s'abîmer  dans  la  contempla- 
lion  des  formes  tourmentées  des  massifs  de  Beaufort. 


HORAIRES  (Hiver) 
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Vu  du  Pic  Lombard 


Cl.  K.  Sîinli 


Les  deux  voies  d'ascension  dkchites  dans  le  texte 
D'après  une  photugraphie  prise  par  E.  Sanli  de  la  Pointe  3017 


Digitized  by 


Google 


Au  Pic  de  T{pchehrune 


Mes  aimables  lecteurs  connaissent  certainement  le 
pic  de  Rochebrune,  ne  fût-ce  que  pour  Tavoir  admiré  de 
loin,  car  c'est  toujours  la  belle  pyramide  de  Gervières  et 
du  Queyras  qui  surgit  au  centre  de  mille  sommets,  un 
peu  écartée  cependant  des  cimes  majeures  de  nos  Alpes. 

Je  pense  qu'on  n'a  pas  beaucoup  d'occasions  pour  vi- 
siter cette  montagne,  mais  lorsqu'on  se  trouvera  dans 
son  voisinage,  on  se  rappellera  sa  silhouetté  attrayante, 
et  de  ses  rochers  escarpés,  arêtes  hardies,  parfois 
abruptes,  on  remportera  de  chers  souvenirs. 

Au  départ  de  Bousson,  le  petit  village  aux  bords  de  la 
Ripa,  l'été  dernier,  j'ai  réussi  trois  fois  l'ascension  de  la 
Rochebrune  par  son  versant  est  :  cette  belle  nature  a 
mérité  ma  reconnaissance  extrême!  Ce  fut  bien  là-haut 
la  vie  que  tant  nous  chérissons! 

Ascension  par  la  paroi  est. 

Pendant  la  nuit  du  10  août,  nous  avions  atteint  les 
Ponds,  dans  la  vallée  de  la  Gerveyrette,  et  après  une 
petite  halte,  à  la  pointe  du  jour,  nous  étions  repartis 
dans  la  direction  de  notre  nouveau  but,  le  pic  de  Roche- 
brune, M"*  Nunzia  Borelli,  son  frère  Vincenzo  et  moi. 

Le  temps  était  très  mauvais,  le  ciel  était  gris;  dos 
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brouillards  immobiles  enveloppaient  les  cimes;  le  calme 
était  oppressant;  nous  marchions  en  silence.  Au  bout  de 
la  vallée  Ventoux,  près  d'un  ruisseau,  nous  nous  arrê- 
tâmes. 

Mais  quel  changement  de  scène  et  quelle  joie  prit 
place  dans  notre  cœur  lorsqu'un  coup  de  vent  inespéré 
chassa  ce  mauvais  voile!  Après  Fherbe,  c'étaient  les 
pentes  de  ces  pics  noirs,  tachés  de  blanc  par  les  névés 
qui  n'avaient  pas  fondu,  c'étaient  les  lignes  de  ces  crêtes 
(jà  et  là  monotones  et  bizarres  qui  nous  apparaissaient 
soudainement  en  faisant  renaître  en  nous  l'espérance 
qui  nous  amenait  là-haut.  Nous  nous  remîmes  bientôt 
en  marche  d'un  bon  pas. 

Une  heure  plus  tard,  au  sommet  de  cette  barre  ro- 
cheuse, au  Sud  de  la  pointe  3017  mètres,  nous  admirions 
la  paroi  est  de  notre  montagne. 

C'est  la  première  fois  que  nous  la  voyons  d'un  peu 
près,  et  ce  mur  imposant,  sillonné  par  des  cheminées 
fantastiques,  portant  au  centre,  suspendu,  un  grand  névé 
triangulaire,  nous  frappe  immensément. 

A  gauche,  de  nombreux  gendarmes  se  dressent  hardi- 
ment au-dessus  du  col  de  Péas,  au  Nord  la  Rochebrune 
a  encore  des  endroits  horribles.    . 

Le  soleil  brille  et  les  rochers  calcaires  de  ce  magni- 
fique amphithéâtre  étincellent,  blancs  et  rouges. 

Nous  cherchons  notre  nouveau  chemin  :  la  paroi  a  un 
aspexît  farouche!  Au  Sud  c'est  le  grand  couloir  de  neige 
que  l'on  suit  ordinairement,  à  droite  on  ne  peut  pas  voir 
bien  exactement. 

Mais  puisque  nous  demandons  à  la  montagne  ses 
plus  profonds  secrets,  puisque  nous  avons  déjà  eu  les 
émotions  les  plus  vives  qu'elle  garde  pour  ses  sincères 
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amants,  ce  sont  ces  rochers  abrupts  qui  parlent  à  notre 
âme!  Ils  nous  invitent  et  nous  acceptons.  D'ailleurs  nos 
yeux  ont  déjà  découvert  un  passage  sur  ces  premiers 
cent  mètres,  la  clef  de  l'ascension. 

Nous  nous  sommes  mis  à  la  corde  et  nous  voilà  à 
remonter  une  bande  de  neige  qui  nous  porte  au  pied  de 
la  paroi. 

A  0  heures  nous  commençons  Tescalade.  Nous  avan- 
çons aisément  dans  un  canal  peu  raide,  mais  bientôt  les 
difficultés  surgissent.  C'est  un  surplomb  qu'il  nous  faut 
vaincre  sur  la  gauche  par  un  passage  fort  exposé.  En- 
suite nous  tournons  à  droite  et  nous  suivons  une  cor- 
niche facile  en  montée.  Sur  notre  tète  des  fissures  pro- 
fondes et  noires  se  dressent  impressionnantes.  Nous 
montons  toujours  dans  la  même  direction  jusqu'à  de 
petites  cheminées  verticales,  mais  de  roche  très  solide, 
qui  nous  amènent  au  grand  névé. 

Notre  premier  but  est  atteint  en  trois  quarts  d'heure  et, 
grâce  à  cette  corniche,  nous  n'avons  pas  même  ren- 
contré des  difflcultés  spéciales.  Maintenant,  devant  nous, 
là-haut,  la  paroi  se  présente  toute  bouleversée  :  des  cou- 
loirs s'enfoncent  dans  le  flanc  de  la  montagne,  des  arêtes 
et  des  pitons  curieux  surgissent  en  tous  les  sens.  Nous 
traversons  le  névé  et  puis  nous  montons  en  ligne  droite. 

Par  une  grimpade  des  plus  amusantes,  en  franchis- 
sant tantôt  des  murs  surplombants,  tantôt  des  canaux  cU\ 
neige  et  de  glace,  à  11  heures  nous  touchons  le  sommet. 

La  vue  est  assez  belle,  surtout  dans  la  direction  de 
rOisans.  Plus  loin  ce  sont  des  pointes  minuscules,  et  à 
peine  pouvons-nous  les  rtvonnaître. 

Un  peu  au-dessous  de  la  cime,  nous  nous  abritons  du 
vent  froid  qui  souffle  du  Nord  et  nous  laissons  passer 
une  heure.  Puis  nous  pensons  au  retour. 
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Facilement,  par  l'arête  sud-est,  à  1  heure,  nous  attei- 
gnons un  couloir  qui  plonge  à  notre  gauche  et  sur  son 
fond  recouvert  de  neige,  une  prudente  glissade  noun 
amène  bientôt  en  bas. 

Nous  allions  quitter  la  vallée  Ventoux  et  nous  nous 
tournâmes  encore  une  fois  vers  la  Rochebrune  :  que 
d'élégance  dans  les  lignes  harmonieuses  de  cette  paroi  î 
Le  soleil  descend  derrière  elle;  les  crêtes  seules  sont 
illuminées;  dans  Tombre,  ces  rochers  et  ces  taches  de 
neige  fantastiques  ont  des  reflets  sinistres  et  imposants! 

Encore  troublés  par  cette  apparition  merveilleuse, 
nous  rentrions  à  la  tombée  du  jour  en  Italie. 

Montée  par  Tarête  sud-est,  descente  par  la  paroi  est. 

Dans  l'après-midi  du  18  août,  j'arrivais  aux  Fonds 
tout  seul.  Je  retournais  à  la  Rochebrune,  et  c'était  Tim- 
pression  intense  que  j'avais  remportée  des  gendarmes 
hardis  au-dessus  du  col  de  Péas  qui  me  poussait  de 
nouveau  vers  cette  belle  montagne,  vers  son  arêt«  sud- 
est.  Le  lendemain  les  difficultés  ne  feront  sûrement  pas 
défaut  dans  ces  aiguilles  abruptes  !  J'avais  d'ailleurs 
Tespérance  de  réussir. 

Je  trouvai  une  bonne  hospitalité  chez  une  famille  de 
montaganrds,  je  couchai  relativement  bien  et,  le  mâtin 
du  19,  à  3  h.  3/4,  me  voilà  en  route  à  remonter  la  vallée 
Ventoux. 

Un  brouillard  m'enveloppe,  mais  bientôt  je  le  laisse 
derrière  peser  sur  les  tranquilles  maisonnettes,  tandis 
que  les  cimes  et  la  Rochebrune  m'apparaissent  saillir 
dans  un  ciel  magnifique. 
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La  lumière,  peu  à  peu,  éclaire  toujours  davantage;  le 
froid  est  très  vif;  çà  et  là  le  ruisseau  est  recouvert  par 
une  croûte  de  glace. 

En  deux  heures  j'atteins  l'arête  sud-est  du  pic,  un  peu 
au-dessus  du  col  de  Péas.  Le  soleil  me  rejoint  à  ce  mo- 
ment, mais  il  ne  me  réchauffe  pas  encore.  Je  tourne  mes 
yeux  vers  les  rochers  qui  m'attendent  et  pendant  quel- 
ques minutes  je  les  interroge. 

Après  une  demi-heure,  je  reprends  la  montée.  Vite  je 
me  trouve  au  commencement  dû  morceau  difficile. 

Ces  premiers  passages,  des  cheminées  fort  raides,  ne 
sont  pas  du  tout  simples  et,  à  cause  aussi  du  grand  froid, 
ils  m'obligent  à  user  de  beaucoup  de  prudence.  Il  me 
faut  ainsi  une  heure  avant  d'atteindre  le  pied  des  véri- 
tables aiguilles. 

A  8  heures  je  leur  donne  l'assaut  et  rentrée  de  ce  beau 
royaume  est  un  surplomb  émotionnant. 

Je  grimpe,  je  grimpe;  l'escalade  se  fait  de  plus  en 
plus  amusante.  Maintenant  le  soleil  a  pour  moi  une  cha- 
leur douce  et  pour  la  nature  tranquille  tout  à  l'entour 
une  lumière  d'or.  Le  jour  et  l'endroit  enchantés  m'en- 
thousiasment et  cette  gymnastique  ardue  n'est  qu'un 
jeu. 

Il  y  a  des  descentes  à  des  collets  épouvantables,  des 
crêtes  verticales  et  en  lame  de  couteau,  une  dalle  d'une 
couleur  presque  blanche  avec  une  seule  prise  un  peu 
trop  loin,  qui  me  fait  essayer  plusieurs  fois;  je  ne  quitte 
jamais  l'arête,  —  je  suivais  cette  même  règle  qui,  géné- 
ralement, vous  fait  parcourir  un  glacier  juste  dans  son 
milieu,  —  et  j'arrive  au  pied  d'une  tour  surplombante 
de  tous  les  côtés.  A  gauche  s'ouvre  une  voie,  et  cette  fois 
—  voici  l'exception  —  je  me  mets  dans  ce  passage  et 
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j'avance  aisément.  Mais  je  suis  amené  au  bord  d'un  pré- 
cipice et  il  me  faut  retourner  un  peu  pour  vaincre,  le 
long  de  petits  couloirs  rapides  et  de  murs  lisses,  par  un 
effort  de  mes  bras  et  un  élan  extrême  de  mon  désir  de 
victoire,  le  mauvais  pas  de  la  journée. 

J'atteins  de  nouveau  Tarête  et  ensuite,  une  deuxième 
fois,  je  suis  forcé  de  la  quitter  et,  sur  le  flanc  sud  d'un 
l)iton,  de  franchir  un  passage  curieux,  mais  fort  antir 
pathique  :  une  mince  aiguille  de  roche  se  dresse  en 
équilibre  sur  une  corniche  large  d'un  mètre  et  penchée 
vers  Tabîme;  il  n'y  a  pas  de  prises  et  il  faut  glisser  avec 
l>nidence  entre  la  montagne  et  Taiguille,  sachant  que  si 
l'on  touche  cette  dernière  elle  pourrait  s'abattre  et  causer 
nue  catastrophe. 

A  10  h.  15  j'ai  terminé  les  six  ou  sept  gendarmes;  je 
fais  vingt-cinq  minutes  de  halte,  puis  je  me  remets  en 
chemin  et,  facilement,  en  une  heure,  j'arrive  au  col  nei- 
geux au-dessous  du  sommet  du  pic.  Ici  je  rencontre  des 
alpinistes  français  qui  descendent  par  le  versant  ouest; 
après  avoir  échangé  quelques  mots  nous  nous  quittons, 
et  moi,  en  suivant  l'arête,  j'arrive  vite  à  côté  de  la  croix 
([ui  se  dresse  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  Rochebnme. 
Je  mets  entre  deux  pierres  la  notice  de  cette  excursion, 
je  m'installe  à  la  même  place  que  l'autre  fois  et  je  reste 
ainsi  à  sentir  le  silence  qui  m'entoure 

Une  demi-heure  est  écoulée,  je  choisis  mon  chemin  le 
long  de  la  paroi  est;  en  ligne  droite  je  descends  sur  le 
névé  triangulaire  que  je  vois  s'étendre  à  mes  pieds.  Je 
le  rejoins  et  je  le  traverse  avec  prudence;  je  retrouve 
les  cheminées,  la  corniche;  au  surplomb  je  place  la 
corde  derrière  un  rocher  et  ainsi  je  m'aide. 

J'ai  employé  une  heure  et  vingt  minutes  pour  descen- 
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dre  ce  mur,  cette  année  tout  recouvert  de  neige  et  de 
glace,  et  à  1  heure  je  suis  sur  la  pointe  3017  mètres,  en 
face  de  la  paroi  que  je  venais  de  parcourir  :  à  droite 
s'ouvrirait  une  nouvelle  voie,  la  plus  hardie,  la  plus  belle 
au  pic  de  Rochebrune  î 

Le  dernier  regard  que  j'ai  pour  cette  muraille  verti- 
cale, c'est  un  au  revoir  que  je  lui  envoie  du  profond  de 
mon  cœur 

J'atteignis  ensuite  la  vallée?  je  montai  vers  le  sommet 
du  Grand  Vallon  et  il  était  presque  nuit  lorsque  je  ren- 
trais aux  Fonds. 

19  août.  —  Je  me  réveille  tard  et  à  6  heures  seulement 
je  suis  prêt  et  je  prends  la  direction  du  pic  Lombard 
pour  voir  encore  ma  montagne 

Un  autre  chemin  sur  la  paroi  est. 

Au  cours  de  mes  ascensions  à  la  Rochebrune,  je  me 
suis  particulièrement  intéressé  à  sa  paroi  est  et  je  pense 
qu'on  pourrait  diviser  ce  mur,  haut  de  400  mètres  et  long 
de  près  du  double,  en  deux  parties  :  la  pente  nord  et  la 
pente  sud;  entre  elles  d'abord  une  bande  de  neige,  en- 
suite des  fissures  noires  montent  dans  le  fond  d'un  cou- 
loir qui  so  termine  un  peu  au-dessous  du  sommet.  La 
partie  nord  est  plus  raide  que  sa  voisine,  car  cette  der- 
nière, dans  la  moitié  inférieure,  s'avance  beaucoup  et 
interrompt  ainsi  la  verticalité  de  la  pente;  l'autre  est 
toute  plus  en  dedans;  elle  a  en  bas  un  saut  de  rocher 
fort  difficile  et  puis  elle  continue  toujours  hardie  jus- 
qu'aux gendarmes  de  la  crête  nord. 
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A  6  h.  25  du  soir,  h?  21  août,  nous  partîmes  de  Bousson, 
un  de  mes  amis,  M.  Rino  Perotti,  et  moi.  En  deux  heures 
(juarante-cinq  minutes,  par  les  deux  vallées  de  la  Ger- 
vicrettes  et  de  la  Ceneyrette,  nous  atteignîmes  les 
Fonds.  Comme  la  fois  dernière,  nous  eûmes  de  la  paille 
et  des  couvertures  pour  la  nuit,  et  l'un  à  côté  de  Tautre 
nous  cherchâmes  à  nous  réchauffer  dans  cette  maison 
sans  fenêtres,  mais  qui  n'est  elle-même  qu'une  seule 
fenêtre  ! 

Le  lendemain,  il  est  3  h.  3/4  lorsque  nous  quittons  les 
hameaux  endormis  dans  le  silence  profond  d'une  atmos- 
l)hcre  calme.  La  nuit  est  parfaite  et  à  la  lumière  de  la 
lanterne,  sur  le  sentier  de  la  vallée  Ventoux,  nous  mar- 
chons vite. 

A  un  certain  point  nous  prenons  à  droite;  la  pente  se 
fait  rapide;  la  montée  devrait  être  un  peu  fatigante, 
mais  nous  ne  nous  en  apercevons  pas,  impatients  d'ar- 
river en  vue  de  notre  Rochebrune  et  d'essayer  ce  nou- 
veau chemin  le  long  de  sa  paroi  est. 

La  paroi  est  atteinte.  Nous  avons  franchi  une  pre- 
mière barre  rocheuse,  traversé  le  névé  qui  suit  et,  des- 
cendus entre  la  neige  et  la  roche,  nous  ne  voyons  plus 
qu'une  muraille  surplombante  qui  cherche  à  nous  ca- 
cher le  dernier  bout  de  ciel. 

Il  est  7  heures.  Je  serre  bien  le  nœud  de  la  corde, 
j'arrange  le  piolet  et  le  sac;  une  fissure  un  peu  penchée 
vers  le  Nord  reçoit  bientôt  mon  attaque  :  je  dois  faire 
attention  de  ne  pas  être  lancé  en  dehors  où  je  ne  saurais 
pas  comment  poser  les  pieds.  Ensuite  je  monte  tout 
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droit;  le  rocher  est  devenu  lisse  et  les  difficultés  aug- 
mentent encore. 

Après  une  vingtaine  de  mètres  il  me  faut  quitter  le 
couloir.  Mon  compagnon  est  en  bas,  abrite  dans  un  trou, 
et  moi,  avec  la  jambe  étendue,  j'essaye  à  gauche  des 
prises  qui  ne  me  semblent  pas  trop  sûres.  Tout  se  dé- 
tache et  tombe;  je  m'allonge  davantage,  je  reste  sus- 
pendu sur  Tabîme  par  une  enjambée  impressionnante, 
je  passe  les  mains  derrière  une  feuille  de  roche  qui 
m'empêche  de  voir  ce  qui  m'attend  de  l'autre  côté;  je 
trouve  une  petite  fente  où  mettre  les  doigts,  je  tourne 
doucement  le  corps  et  ce  mauvais  pas  est  réussi. 

Nous  sommes  sur  une  vire  horizontale,  aérienne,  mais 
facile.  Nous  la  suivons  en  cherche  d'un  passage;  on  est 
comme  sous  un  balcon.  Au  bout  de  ce  chemin,  avec 
peine,  j'entre  dans  un  dernier  canal;  je  regarde  en 
haut:  je  ne  crois  pas  prudent  de  nous  aventurer  par-là  et 
je  retourne.  A  moitié  de  cette  vire  une  cheminée,  que 
d'abord  nous  n'avions  pas  osé  essayer,  maintenant  nous 
semble  plus  faisable!  Je  confie  à  Perotti  mon  sac  et  mon 
piolet,  je  me  colle  bien  contre  la  montagne  et,  ayant 
trouvé  une  bonne  prise,  par  un  effort,  je  vaincs  le  Sur- 
plomb. Le  rocher  est  très  solide  et,  les  deux  jambes  sur 
les  deux  flancs  de  la  cheminée,  j'avance  aisément.  Je 
grimpe  vingt  mètres  et  puis  j'attends  mon  compagnon. 
A  peine  il  m'a  rejoint,  je  repars.  Je  sors  sur  la  gauche 
et  une  mince  arête  verticale  m'amène  à  une  deuxième 
vire  à  9  heures. 

Le  plus  difficile  est  fait;  nous  nous  reposons  quel- 
ques instants. 

La  journée  magnifique  et  ce  coin  superbe  de  la  Ro- 
chebrune  apportent  à  notre  cœur  les  joies  les  plus  belles, 
une  satisfaction  immense... 

12 
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Eln  ligne  presque  droite,  l'escalade  continue  par  des 
passages  toujours  fort  amusants;  il  y  a  encore  un  sur- 
plomb assez  dur;  çà  et  là  des  pentes  de  neige  ou  des 
couloirs  de  glace  nous  obligent  à  mettre  la  main  au  pio- 
let; parfois  nous  grimpons  plus  rapidement  à  deux. 

Avant  de  toucher  la  cime  de  cet  énorme  gendarme  de 
Taréte  nord  du  pic,  nous  voyons,  sur  une  pointe  à  notre 
gauche,  des  personnes  :  elles  sont  sur  le  sommet.  Nous 
atteignons  vite  la  crête  sommitale  et,  en  traversant  .les 
deux  pitons  qui  suivent,  nous  voilà  plus  en  haut  que 
toute  chose  à  la  Rochebrune.  L'autre  caravane  est  déjà 
partie  et  nous  l'entendons  descendre  vers  le  col  des 
Portes. 

Le  ciel  est  sans  un  nuage,  une  douce  brise  rend  l'air 
exquis;  les  mille  beautés  de  cette  nature  resplendis- 
sante au  soleil  d'or  voudraient  bien  conquérir  un  de  nos 
regards,  une  de  nos  pensées... 

Mais  encore  trop  vive  est  en  nous  l'émotion  de  la  vic- 
toire que  nous  venions  de  remporter,  victoire  de  ce 
grand  idéal  qui  nous  inspire  cette  passion  de  vaincre 
par  nos  seules  forces  la  rude  difficulté  inconnue... 

Et  nous  pensons  tout  à  ces  Instants  à  peine  passés,  les 
plus  beaux  instants  dont  on  puisse  jouir  sur  TAlpe. 

Lorsqu'il  est  l'heure  de  nous  détacher  de  cet  endroit 
magnifique,  je  tourne  une  dernière  fois  mes  yeux  vers 
les  rochers  de  cette  partie  si  belle  de  la  Rochebrune. 

Nous  nous  sommes  mis  dans  la  direction  nord,  sur  la 
paroi  ouest;  à  un  certain  point  nous  prenons  à  gauche 
et,  de  ressaut  en  ressaut,  de  neige  en  neige,  nous  des- 
cendons rapidement.  En  bas,  dans  les  éboulis,  au  pied 
de  la  montagne,  celle-ci  nous  charge  de  tous  côtés  par 
des  chutes  de  pierres  terribles. 
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Etait-ce  là  sa  récompense  pour  Tamour  que  nous  lui 
avions  témoigné  ? 

Mais  plutôt,  est-ce  que  ce  seul  moment  pouvait  nous 
faire  oublier  les  maintes  joies  qu'elle  avait  déjà  appor- 
tées à  notre  cœur? 

La  vallée  de  la  Blétonnettc,  à  travers  les  bois  Balais 
et  Péméaut,  par  le  Laus,  nous  amena  à  Gervières.  Il 
était  tard.  Nous  remontâmes  au  Bourget  et  ensuite  au 
col  Bousson. 

Descendait  la  nuit.  Nous  adressâmes  un  dernier  salut 
h  notre  montagne,  puis  tout  tomba  dans  le  temps  qui 
emporte  tout 

Turin,  le  28  novembre  1912. 

Ettore  Santi. 
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Mritiiitio&  i  FÉtiile  étjiologipe  les  Noms  le  lien 


ORIGINE  ET  SIGNIFICATION  DES  NOMS 

DE 

I.  La  Balme  Ghapelue  (Vallouise) 
II.  La  Chapelue  (Queyras)     —     III.  L'Oisans 


La  science  étymologique  est,  ou  une  curiosile 
tantôt  facile,  tantôt  paradoxale,  ou  une  étude  récond«' 
qui,  d'un  côté,  tient  à  la  partie  la  plus  obscure  de 
ThiMoire,  de  l'autre,  ù  l'analyse  de  l'esprit  humain, 
ù  l'invention  des  langues  et  à  la  iterfection  de  la 
parole.  Villemain, 

Die  t.  de  i  Académie  française. 


I.  —  La  Balme  Ghapelue  (Vallouise). 
IL  —  La  Ghapelue  (Queyras). 

Le  touriste  (jui,  du  chalet-hôtel  d'Ailefroide*  (Val- 
louise), situé  au  débouché  des  deux  gorges  de  Saint- 
Pierre  et  de  Celse-Nière,  s'engage  dans  cette  dernière, 

•  L'orthographe  correcte  do  ce  nom  est,  on  le  sait,  La  lée  froide. 
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pour  aller  dans  la  vallée  de  la  Pilatte  et  à  La  Bérarde, 
par  le  col  du  Sélé,  rencontre,  après  une  heure  et  demie 
de  marche  environ,  sur  la  rive  gauche  du  torrent,  un 
gigantesque  cône  d'éboulis  entassés  au  pied  d'une  pente 
abrupte  du  Pelvoux. 

Là,  dauas  le  flanc  de  la  montagne,  à  près  de  150  mè- 
tres d'altitude  au-dessus  du  lit  du  torrent,  s'ouvrait  ja- 
dis une  excavation  en  forme  de  grotte  précédée  d'une 
sorte  de  terrasse  ou  de  plate-forme  bordée  de  préci- 
pices qui  la  rendaient  presque  inaccessible  d'en  bas  et 
que  la  roche  surplombante  protégeait  des  injures  du 
temps,  tels  les  premiers  abris  naturels  des  âges  préhis- 
toriques. 

De  cette  excavation  il  ne  subsiste  plus  de  traces  au- 
jourd'hui; elle  a  été  ruinée  par  les  écroulements  de  sa 
voûte  et  l'effondrement  de  sa  plate-forme  d'accès. 

Connue  d'abord  sous  le  nom  de  Grotte  ou  Caverne 
d'AUefroide,  elle  a  été  appelée,  depuis  la  fm  du  xV  siè- 
cle, Baume  ou  Balme  des  Vaudois.  Elle  portait  aussi, 
dans  le  pays  vallouisien,  la  dénomination  de  Serre  des 
hommes  morts. 

L'endroit  où,  des  bords  du  torrent  de  Gelse-Nière,  on 
pouvait  accéder  à  la  grotte  est  dit,  de  temps  immémo- 
rial, Platte  du  massacre  ou  de  la  mort. 

Cet  abri  sous  roche  a  été  ainsi  nommé,  en  souvenir  du 
massacre  par  les  troupes  du  lieutenant  général  ou  gou- 
verneur du  Dauphiné,  Hugues  de  La  Palu,  au  mois 
d'avril  1489,  d'une  poignée  de  Vaudois  de  Vallouise  qui 
s'y  étaient  réfugiés  lors  de  la  croisade  dirigée  contre 
l'hérésie  vaudoise,  en  Piémont  et  en  Dauphiné,  sur  les 
ordres  d'Innocent  VIII,  par  Albert  de  Gatane,  archi- 
diacre de  l'église  de  Crémone,  commissaire  du  Siège 
apostolique. 


Digitized  by 


Google 


CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDK  ÉTYMOLOGIQUE.  183 

Cette  balme  porte  aussi  le  nom  de  Balme  Chapelue, 

Pourquoi  cette  appellation?  Certains  historiens  de  la 
première  heure  ont  raconté,  et  Ton  a  répété  jusqu'ici 
avec  eux,  que  ce  nom  lui  fut  appliqué  parce  que  les 
<;hapeaux  des  Vaudois,  qui  périrent  dans  les  précipices 
de  la  Balme,  en  cherchant  à  se  sauver,  restèrent  accro- 
chés aux  arbustes  et  aux  saillies  des  rochers  ;  les  abords 
de  la  Balme  étaient  jonchés  de  chapeaux,  la  Balme  était 
chapelue. 

Selon  d'autres,  ce  nom  de  Chapelue,  accolé  à  celui  de 
Balme,  s'explique,  risum  ieneaiis,  par  la  couleur  bleue 
des  chapeaux  dont  étaient  coiffés  les  Vaudois;  Chape- 
lue ne  serait  que  le  résidu  déformé,  une  corruption  de 
la  forme  originelle  chapeau  Hu. 

Il  convient  de  faire  observer,  avant  toute  critique  de 
ces  étymologies,  qu'il  existe  dans  le  Queyras  une  loca- 
lité portant  ce  nom  de  Chapelue. 

Elle  est  constituée  par  un  groupe  de  quatre  ou  cinq 
maisons,  situé  dans  la  Combe  du  Guil,  sur  la  rive  gau- 
che de  cette  rivière,  à  un  kilomètre  environ  du  Veyer  et 
faisant  partie  de  la  commune  de  Château-Queyras. 

Les  historiens  rapportent,  se  faisant  l'écho  d'une 
vieille  tradition  locale,  qu'anciennement  les  protestants 
attaqués  par  les  catholiques  au  lieu  de  la  combe  dit  Les 
Crèches,  —  aucune  date  ferme  n'est  assignée  à  ce  com- 
bat, —  furent  massacrés,  jetés  dans  la  rivière  et  que 
leurs  chapels,  entraînés  par  le  courant,  s'arrêtèrent  en 
aval  dans  un  gouffre,  en  face  de  l'endroit  où  se  trouve 
le  hameau  dont  je  viens  de  parler,  d'où  le  nom  de  Cha- 
pelue,  par  allusion  à  l'amoncellement  des  chapeaux. 

Les  auteurs  de  Tétymologie  de  ce  nom  (je  passe  sous 
silence  le  drolatique  chapeau  blu)  ont,  dans  la  recher- 
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che  de  sa  filiation  ou  de  son  lien  génétique,  fait  une 
trouvaille  où  la  fantaisie  me  semble  avoir  eu  plus  do 
part  que  le  jugement  ;  ils  ont  rapproché  des  mots, 
d'après  leur  ressemblance  extérieure,  sans  autre  preuve 
de  leur  parenté  que  leur  apparente  conformité,  suivant 
en  cela  les  règles  de  Ménage,  enseignant  que  tout  mot 
vient  du  mot  qui  lui  ressemble  le  mieux;  on  sait  com- 
bien les  rêveries  de  ce  philologue,  dont  on  a  dit'  que  la 
sémantique  était  la  maîtresse  et  la  phonétique  le  souf- 
fre-douleur, ont  déconsidéré  la  science  étymologique. 
Ils  ont  été,  je  crois,  victimes  d'une  trompeuse  analogie 
de  formes. 

C'est  parce  que  le  rapprochement  qu'ils  ont  opéré  est 
puéril,  c'est  parce  qu'il  se  borne  à  viser  une  particularité 
insignifiante,  un  détail  banal,  un  hors-d'œuvre  vulgaire 
des  sanglantes  tragédies  qui  se  sont  déroulées  dans  la 
caverne  du  Pelvoux  et  sur  les  bords  du  Guil,  que  j'ai  été 
porté  à  chercher  une  autre  interprétation  étymologique 
de  ce  vocable. 

C'est  le  résultat  de  mes  recherches  et  de  mes  conjec- 
tures que,  dans  cette  note,  je  livre  à  la  critique  des  lin- 
guistes professionnels  et  de  tous  ceux  qu'intéresse  l'his- 
toire des  origines  des  noms  de  lieux  de  notre  pays.  Si 
l'étymologie  que  je  propose  n'est  pas  vraie,  elle  me  sem- 
ble, tout  au  moins,  plus  plausible  et  plus  admissible  que 
colle  dont  elle  voudrait  se  faire  la  remplaçante;  elle 
part  d'un  point  de  vue  moins  étriqué,  plus  large;  elle 
vise  le  fait  dominant  de  ces  actions  tragiques,  celui  qui 
a  très  certainement  inspiré  la  langue  indigène,  quand 


*  A.  Thomas,  Mélanges  d'ëlymohgie  française. 
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elle  baptisa  du  nom  de  Chapelue  la  Balme  des  Vaudois 
et  le  petit  hameau  de  la  Combe  du  Guil. 

Etant  donné  que  ce  nom  a  servi  de  dénomination  à 
deux  lieux  géographiques  illustrés,  Tun  et  Tautre,  par 
des  drames  sanglants  et  de  cruels  massacres,  j'ai  pensé 
que  les  mots  suivants,  tant  du  vieux  langage  français, 
autrement  dit  de  la  langue  romane,  que  d'origine  étran- 
gère, sont  ses  proches  parents  et  de  nature  à  en  fournir 
la  signification. 

En  langue  romane  : 

chaplCj  chaplon,  chapleis  signifient  :  combat,  bataille, 
massacre,  carnage,  cliquetis  des  armes  blanches; 

chapouler,  chapler  signifient  :  hacher,  sabrer,  couper  ou 
tailler  en  morceaux, 

d'où  notre  verbe  français  :  chapeler, 

et  notre  substantif  :  chapelure; 

chapuis,  chapris  :  charpentier. 

I^atin  :  capulare,  tailler,  hacher,  fendre. 

Patois  du  Queyras  :  chapourar,  chaputar,  couper  en  pe- 
tits morceaux, 
d'où  :  chaputier,  banc  de  menuisier. 

Provençal  :  chaple,  massacre; 

chapar,  hacher,  fendre. 

Anglais  :  A  chip,  c'est  un  copeau  de  menuisier; 
To  chip,  c'est  chapeler  du  pain. 

Italien  :  schiappare,  fendre  du  bois. 

Espagnol  ;  chapodar,  tailler; 

chapucero,  taillandier. 

Wallon  :  chepti,  charpentier. 
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Le  nom  de  Chapelue  donné  à  la  Balme  ôe<  Vaudois 
de  Vallouise  et  à  la  halte  muletière  de  la  Combe  du 
Oueyras  n'est  autre  chose  qu'un  vocable  de  témoignage 
ou  une  expression  commémorative  servant  à  rappeler 
les  combats  dont  ces  lieux  furent  le  théâtre  et  au  cours 
desquels  les  vaincus  furent  taillés  en  pièces,  comme 
chairs  à  pâté,  c'est-à-dire  chapelés,  suivant  le  terme  de 
l'époque. 

Les  chapeaux  des  victimes  ne  sont  pour  rien  dans  la 
genèse  de  ce  vocable. 

Si  rétymologie  que  je  propose  est  la  vraie,  elle  per- 
mettrait alors  de  situer,  plus  approximativement  dans* 
le  temps,  le  Combat  des  Crèches  que  les  historiens  em- 
placent  vaguement,  les  uns  pendant  la  période  des 
guerres  de  religion,  les  autres  au  commencement  du 
XVII*  siècle. 

Gomme  le  hameau  de  la  Chapelue  était  déjà  désigné 
sous  ce  nom  en  1475  \  le  combat  des  Crèches  aurait  eu 
lieu  à  une  époque  antérieure  qu'il  serait  intéressant,  à 
divers  titres,  de  rechercher. 

Aux  linguistes  et  aux  historiens  de  décider;  sub  judice 
lis  est. 

Les  étymologies  servent  parfois  à  éclairer  les  routes 
de  l'histoire. 


1  Ainsi  qu'on  peut  le  voir  clans  uoe  requête  présentée  à  l'archevêque 
d'Kmbrun,  par  laquelle  ses  habitants  et  ceux  du  Veyer  deraandalenl 
la  création  d'une  cure  dans  ceUe  dernière  localité.  (Archives  de 
M.  Gondret,  curé  d'Abriès.)  Vaudois  et  protestants  des  Alpes,  par  le 
D'  Chabrand,  Grenoble,  1886. 
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m.  —  L'Oisans. 

A  répoque  gauloise,  l'étroite  et  sauvage  vallée  où  la 
Romanche  roule  ses  eaux  torrentueuses,  du  col  du  Lau- 
taret  à  Vizille,  était  habitée,  ainsi  que  certaines  des  val- 
lées tributaires,  par  une  peuplade,  de  race  dolicocé- 
phale,  appartenant  à  la  confédération  des  Allobroges, 
peuplade  guerrière,  mais  qui,  si  l'on  en  juge  par  les 
objets  antiques  découverts  dans  des  sépultures,  en  1839, 
à  Venosc  et  à  Ventelon,  près  de  La  Grave,  en  1858  et 
1873,  à  Ornon,  et  en  1860,  à  Mont-de-Lans,  avait  une  ci- 
vilisation avancée. 

Elle  portait  un  nom  que  les  Romains,  ses  vainqueurs, 
traduisirent  par  le  vocable  Vgeni, 

Ce  nom  figurait,  sous  cette  orthographe,  parmi  celui 
des  quarante  peuples  alpins  {Civiiates)  soumis  par  l'em- 
pereur Auguste,  mentionnés  dans  l'inscription  du  Tro- 
phée des  Alpes  {Tropea  Aiigusti)  ou  de  l'arc  de  la  Tur- 
bie  érigé,  Ta»  14  avant  J.-C,  à  l'occident  de  Nice,  ins- 
cription qu'une  copie  de  Pline  le  naturaliste  {Hist.  nat., 
1.  III,  ch.  XXIV,  t.  I,  édition  Didot,  Paris)  nous  a  heureu- 
sement conservée. 

Au  XI*  siècle,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  pouillé  *  des  bé- 
néfices du  diocèse  de  Grenoble  rédigé,  durant  les  der- 
nières années  de  ce  siècle,  sous  l'épiscopat  de  l'évéquo 
Hugues,  il  existait,  dans  la  localité  dite  aujourd'hui  le 


*  Le  mot  pouillé  s'applique,  d'une  façon  iî<^nérale,  à  toute  espèce 
de  catalogue,  d'inventaire  ou  de  dénombrement  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques. 
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Bolirg-d'Oisans,  une  église  paroissiale  dite  de  Saint- 
Laurent-dii-Lac,  Ecclesia  *S''  Laurcnlu  de  Lauso\ 

Une  bnlle  du  pape  Alexandre  III,  du  1"  avril  1179,  la 
confirmant  comme  appartenant  à  Tabbaye  de  Saint- 
Ghafîre-du-Monastier  (Haute-Loire),  rappelle  Ecclesia 
S^^Lanrentii  de  Auseimis'. 

Le  cartulaire  de  Saint-Ghaffre  la  désigne,  dans  les 
premières  années  du  xii*  siècle,  sous  le  nom  de  Ecclesia 
Sancii  Laurentii  secus  laciwu 

Dans  un  titre  latin  de  1323,  cité  par  Valbonnais  {Hisf. 
du  Daiiphinc,  t.  I,  p.  41),  où  il  est  question  des  habi- 
tants et  du  châtelain  d'Oisans,  on  rencontre  la  forme 
Oijseniii  {in  loco  Oysentii,  personis  Oysentii). 

Des  titres  latins  de  1282,  1287,  1334,  1340  nous  mon- 
trent les  formes  Oisencio,  Oysencio. 

Dans  une  lettre  du  dauphin  Humbert  II,  datée  de  Villa 
nova  prope  Avenionem^  le  12  janvier  1348,  adressée  an 
châtelain  d'Oysans,  par  laquelle  il  nomme  professeur 
de  droit  à  l'Université  de  Grenoble,  Edouard,  prince  de 
Savoie,  on  lit  Nosfro  fideli  castellano  Oyseyisi. 

Ausennis,  Oysentii,  Oisencio,  Oysensi,  telles  sont  les 
formes  chronologiques  principales  sous  lesquelles  a 
évolué  le  nom  d'Vgeni  avant  de  revêtir  la  forme  fran- 
cisée actuelle  Oisons. 

De  Lauso,  secus  lacum  sont  des  formes  descriptives 
du  site  de  l'église  dédiée  à  Saint-Laurent,  qui  définissent 
et  datent  en  même  temps  un  des  détails  ou  traits  géo- 
graphiques, aujourd'hui  effacés,  de  la  région  où   elle 


'  Les  Prieurés  de  l*ancien  diocèse  de  Grenoble,  par  E.  Pilot  tle 
Thoroy.  Bulletin  de  la  Société  de  balistique,  3*  s.,  t.  XII,  1883. 
2  Ibid. 
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était  bâtie;  elles  sont,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
une  quasi-traduction  de  Tcnigmatique  vocable  Vgen. 

Malgré  leurs  métamorphoses,  les  divers  vocables,  qui 
se  sont  superposés  successivement  à  la  forme  gallo-ro- 
maine, ont  conservé,  dans  leur  structure  nouvelle,  un 
reflet  nettement  visible  des  traits  de  leur  progéniteur 
commun. 

Quelle  est  ou  quelle  a  été  la  signification  primitive  de 
ce  vocable  Vgeni  qui,  de  simple  appellation  locale,  s'est 
élevé  à  l'époque  de  la  domination  romaine  au  rang  de 
nom  collectif  et,  sous  sa  forme  française,  constitue  au- 
jourd'hui une  appellation  de  pays,  de  circonscription 
territoriale,  de  région  naturelle,  VOisans,  à  l'instar,  par 
exemple,  du  nom  de  même  âge,  Brigiani  ou  Brigantes, 
qui  après  avoir  servi,  à  l'origine,  à  désigner  les  indi- 
gènes de  Brigantium  s'est,  par  extension,  appliqué  à 
toute  la  contrée  environnante,  le  Briançonnais, 

Une  analyse  de  ce  nom  topique  va  nous  aider  à  en 
déchiffrer  le  sens  énigmatique. 

Il  convient,  toutefois,  de  faire  précéder  l'étude  de  son 
organisation  intime,  de  sa  structure,  de  la  remarque 
suivante. 

J'admets  que  le  nom  géographique  Vgeni,  transcrit 
par  Pline,  est  la  copie  fidèle  du  mot  gravé  sur  le  célèbre 
Trophée  des  Alpes  ;  mais  cette  transcription  latine,  avec 
sa  combinaison  graphique,  reproduit-elle,  dans  sa  ri- 
goureuse intégrité,  la  véritable  structure  du  mot  au- 
tochtone que  la  bouche  des  Vgeni  ont,  dans  une  langue 
qui  ne  s'écrivait  pas  et  dans  un  idiome  local  inintelli- 
gible pour  les  colons  romains  ou  les  légionnaires  de 
César,  fait  sonner  à  leurs  oreilles? 

Ce  nom  n'a-t-il  pas  été  altéré  dans  son  étymologie, 
dans  sa  sonorité? 
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Il  est  permis  de  supposer  que,  dans  son  immigration 
d'une  langue  à  une  autre,  le  pur  nom  gaulois  nous  est 
parvenu  quelque  peu  défiguré,  soit  qu'il  n'ait  été  arti- 
culé ni  perçu  très  nettement,  soit  que  les  caractères  ou 
signes  phonétiques  qui  devaient  fixer  son  émission  lin- 
guistique, manquant  dans  l'alphabet  du  vainqueur,  ce- 
lui-ci se  soit  trouvé  dans  la  nécessité  de  mettre  son  or- 
thographe d'accord  avec  sa  phonétique  et  l'ait  transcrit 
selon  le  génie  de  sa  langue,  plié  ou  accommodé  aux 
exigences  de  son  idiome  (adaptation  ethnologique);  sa 
transcription  n'est  qu'une  notation  approchée. 

On  sait,  je  l'ai  dit  dans  mon  Essai  de  synthèse  lopo- 
nymiqne^,  combien  il  est  difficile  de  représenter,  par 
des  combinaisons  graphiques,  la  valeur  orale  des  mots 
appartenant  à  un  idiome  étranger,  de  transcrire  par 
l'écriture  alphabétique,  c'est-à-dire  par  des  signes  vi- 
suels, les  signes  sonores  d'un  parler  local,  incompré- 
hensible, parce  qu'il  n'est  pas  le  moyen  habituel  d'ex- 
pression orale,  d'échange  de  notre  pensée. 

Il  est  des  sons  parlés  que  les  signes  figuratifs  de  la 
vocalisation  sont  impuissants  à  fixer;  certains  défient 
l'écriture,  tant  il  y  a  de  divergences  individuelles  dans 
rémission  vocale  d'un  même  mot,  tant  les  mêmes  si- 
gnes ont,  dans  les  langues  diverses,  des  valeurs  diffé- 
rentes. 

Il  existe  pour  la  langue  musicale  une  écriture  qui  est 
l'expression  vraie  et  universelle  de  ses  modulations  les 
plus  variées,  tandis  que  le  langage  articulé  n'a  à  son 
service  qu'un  assemblage  de  signes  ou  de  symboles 
conventionnels,  qu'un  système  de  notation  phonique 

*  Annuaire  de  la  S,  T.  D.,  annôe  1911. 
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qui  sont,  comme  nos  lèvres,  des  instruments  insuffisants 
pour  noter  avec  leurs  nuances  Tinfinie  variété  des  sons 
du  langage. 

L'écriture  est  une  notation  imparfaite  de  la  parole, 
dont  il  faut  se  défier,  eût-elle,  comme  Ta  dit  Albert 
Dauzat\  Tauréole  vénérable  de  l'antiquité. 

Innombrables  sont  les  moyens  phonétiques  de  rendre 
la  pensée.  Le  philologue  qui  réussirait  à  attacher  à 
chaque  son  parlé  en  usage  parmi  les  hommes,  c'est-à- 
dire  à  tous  les  sons  articulés  et  articulables,  un  signe 
propre  et  saurait  classer  ces  symboles  de  convention, 
réaliserait  l'alphabet  universel,  ou  mieux  ce  que  Ton 
s'accorde  à  appeler  l'alphabet  anthropologique. 

Essayons  d^analyser  ou  de  disséquer  le  nom  Vgeni, 
tel  que  l'histoire  nous  Ta  transmis. 

Sous  son  masque  romain  perce  encore  quelque  chose 
de  sa  physionomie  gauloise  qui  nous  permettra  peut- 
être  de  reconstituer  ses  traits  authentiques. 

La  difficulté  consiste,  tout  d'abord,  à  discerner  les 
éléments  phonétiques,  simples,  isolables,  de  ce  continu 
ou  de  ce  conglomérat  syllabique,  à  découvrir  le  joint  où 
doit  se  pratiquer  la  coupure. 

Ce  nom  m'apparaît  comme  formé  par  la  fusion  de 
deux  radicaux  V  et  Gen,  déterminatifs  l'un  de  l'autre  et 
d'une  terminaison  %  ayant  servi  à  le  romaniser;  cet  ap- 
pendice qui  prolonge  les  radicaux  est  ce  que  la  gram- 
maire qualifie  de  désinence,  autrement  dit,  c'est  la  va- 
riable des  langues  à  déclinaison,  comme  la  langue 
latine  et  dont  la  forme  se  modifie  avec  les  changements 
de  cas,  de  genre  et  de  nombre,  par  exemple. 

Vgeni  est  une  forme  nominative  plurielle. 

*  La  philosophie  du  tangage,  Paris,  1912. 
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Réduit  à  une  aussi  simple  expression,  le  radical  mo- 
nosyllabique ou  le  symbole  V  n'est  sans  doute  qu'une 
forme  diminuée  ou  contractée,  issue  d'une  forme  mère 
dont  les  signes  ou  types  phonétiques  Aw,  Ew  '  qui,  dans 
Tancienne  langue  gauloise,  exprimaient  Tidée  d'eau, 
sont  des  images  et  peuvent  donner  une  idée. 

Le  radical  Gen^  est  un  élément  géniteur  qui,  dans  la 
même  langue,  avait  le  sens  de  hauteur,  d'éminence,  de 
cime,  de  sommet,  de  tête.  Les  Romains  donnaient  au  G 
le  son  de  GA,  jamais  celui  de  GE,  JE,  Ils  prononçaient 
Gen  (Ghen)  et  non  Jen, 

Deux  noms  de  lieu,  bien  connus  en  géographie,  nous 
offrent  la  figure  d'un  groupement  de  ces  deux  mêmes 
radicaux;  leur  structure  ne  diffère,  il  est  aisé  de  le  cons- 
tater, que  par  une  interversion  de  l'ordre  de  ces  deux 
facteurs  ou  organes  lexicologiques. 

C'est,  d'un  côté,  Genua,  Gênes  (italien,  Genoia);  c'est, 
de  l'autre,  Geneva  ou  Gennava,  Genève  (italien,  Gine- 
rra);  la  parenté  de  ces  deux  formes  s'étale  avec  une 
irrésistible  évidence,  tant  est  grande  l'analogie  sylla- 
bique  des  deux  noms,  tant  est  complète  leur  homopho- 
nie;  l'un  est  le  décalque  fidèle  de  l'autre,  ce  sont  deux 
frères  Ménechmes;  de  même,  on  ne  saurait  se  refuser 
à  admettre,  après  les  avoir,  au  préalable,  dépouillés  de 
leur  désinence  déclinative,  que  les  binômes  Vgen,  Genu, 
Gennqtv  ou  Genev  sont  unis  par  un  lien  étroit  de  filia- 
tion; leur  communauté  d'origine  est  irrécusable,  attes- 


^  Les  radicaux  Àw,  Ew,  entrent  dans  la  formation  d'un  grand 
nombre  de  noms  usitt^s  dans  notre  onomastique  Iiydrographique  ot 
topographique.  Voir  à  l'Appendice. 

«  Radical  Gen,  Ibid. 
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lée  qu'elle  est  par  la  similitude,  ou  mieux  par  l'identité 
de  leurs  cléments  formateurs. 

De  même  que  Gènes  est  bâti,  au  fond  du  golfe  die 
même  nom,  sur  le  penchant  d'une  colline  où  il  s'élève 
en  amphithéâtre,  le  Genève  primitif  entassait  ses  mai- 
sons sur  une  étroite  éminence,  couronnée  aujourd'hui 
par  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  et  dont  les  pieds 
étaient  et  sont  baignés  par  les  eaux  du  Léman. 

C'est  en  m'inspirant  de  ces  considérations  que  j'ai  été 
conduit  à  penser  et  que  je  suis  amené  à  dire  que  le 
binôme  Vgen  signifie  :  Gen,  hauteur  et  v  {ew,  aw)  eau, 
ce  qui  coule,  c'est-à-dire  :  hauteur  du  bord  de  l'eau, 
(c(e  d'eau. 

Les  formes  de  Laxiso  et  Secxis  laciim  du  pouillé  du 
xr"  siècle  et  du  cartulaire  de  Saint-Ghaffre,  que  j'ai 
mentionnées  plus  haut,  ne  sont  que  la  traduction  du 
nom  gaulois  figurant  sur  l'arc  de  la  Turbie. 

l^es  noms  Genova  et  Geneva  expriment  la  même 
idée  ;  ils  conviennent  à  deux  villes  dont  la  situation  to- 
pographique est  analogue,  l'une  étant  placée  au  fond 
d*un  golfe,  l'autre  à  l'extrémité  d'un  lac;  les  syllabes 
ovy  ev,  av  sont  les  équivalents  de  la  forme  atrophiée  v{ti) 
qui  apparaît  dans  le  nom  Genua, 

Vgeni  est  devenu  Auseiims,  Oisentiiy  Oysencii,  Oy- 
sfiisi  et  enfin  Oysans,  Oisans,  cette  dernière  forme  ayant 
fait  son  apparition  vers  les  premières  années  du 
XYU*"  siècle. 

Sans  doute  la  petite  station  ucénienne  qui  a  donné 
naissance  au  Bourg-d'Oisans  actuel,  était  composée  de 
quelques  huttes  ou  cabanes  construites  par  des  pêcheurs 
gaulois,  sur  les  pentes  qui  descendent  du  signal  de  Pré- 
gentil et  du  haut  desquelles  elles  se  miraient  dans  les 

Î3 
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eaux  du  lac  *  {de  Lauso,  secus  lacum)  qui,  à  cette  époque, 
recouvrait  la  petite  plaine  qui  s'étend  de  Rochetaillée 
au  contluent  du  Vénéon  et  de  la  Romanche. 

La  vallée  synclinale  du  Bourg-d'Oisans,  drainée  par 
la  Romanche,  représente,  en  efîet,  le  fond  asséché  et  col- 
maté {Zungenbecken)  d'un  ancien  lac;  ce  lac  était  la  cu- 
vette terminale  des  grands  glaciers  quaternaires  qui 
s'alimentaient  aux  névés  des  hautes  cimes  des  bassins 
de  la  Romanche  et  du  Vénéon. 

En  vue  d'accroître  le  degré  de  vraisemblance  de  mon 
hypothèse  étymologique,  je  vais  avoir  recours  à  une 
brève  étude  comparative  de  quelques  autres  noms  géo- 
graphiques que  leur  structure  permet  de  ranger  dans  la 
famille  à  laquelle  appartient  Vgen  et  qui  s'appliquent  à 
des  localités  dont  le  site  offre  des  ressemblances  avec 
celui  des  VgeyiL 

Je  rapprocherai  Vgen  de  Urcbiium,  qui  est  l'ancien 
nom  dWjaccio,  le  chef-lieu  actuel  de  la  Corse  et  qui, 
allégé  de  sa  désinence,  donne  comme  résidu  Urcin; 
cette  forme  archaïque  exprime  la  même  particularité 
topographique. 

La  ville  d'Ajaccio  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  les 
flancs  d'une  colline  élevée  qui  la  domine  au  Nord  et  au 
fond  du  golfe  du  même  nom. 

Le  radical  Ur  est  désignatif  de  l'eau  qui  coule  (l'eau 
du  golfe)  ;  ce  type  phonétique  se  rencontre  dans  Uray  de 
la  langue  basque,  Oupov  (grec),  noms  ayant  le  sens 
d'eau;  il  apparaît  surtout,  en  composition,  comme  ses 


1  Voir  à  ce  sujet  Tinlércssante  étude  de  notre  érudit  collègut» 
Henri  Forrand,  publiée  dans  la  Revue  alpine  de  juillet  1909.  Le  Lac 
SaUit-Laurent.  Son  histoire.  Les  erreurs  commises  sur  sa  durée. 
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vaiûantes  our,  aur,  or,  ar,  pour  former  le  nom  d'un  grand 
nombre  de  rivières  \ 

Le  radical  Cin  exprime  Tidée  de  hauteur,  d'éminence, 
comme  Gen;  il  entre  dans  la  structure  du  nom  de  plu- 
sieurs cimes  ou  sommités,  crêtes  saillantes",  ou  de  lo- 
calités bâties  sur  des  hauteurs. 

La  forme  actuelle  Ajaccio  est  la  traduction  littérale 
de  Urciniujii,  restriction  faite  pour  Tordre  des  éléments 
formateurs  du  mot  qui  est  interverti;  c'est  ainsi  que 
Aj{ak)  offre  le  sens  de  cin  et  ace  celui  de  tir. 

Au  IV*  siècle,  Festus  Avienus  désignait  le  lac  de  Ge- 
nève sous  le  nom  de  Accion;  ace  peut  se  rattacher  au 
type  phonétique  ach  germanique,  dont  la  gutturale  ch 
s'adoucit  en  une  forte  aspiration  dans  aa,  également 
germanique,  ou  aha,  ces  divers  radicaux  signifiant  Teau. 

Je  rapprocherai  du  nom  Vgeni  relui  de  Ucciani,  porté 
de  nos  jours  par  un  bourg  corse,  situé  sur  la  Gravona, 
et  faisant  partie  de  la  commune  de  Bocognano;  ici  en- 
core nous  avons  affaire  à  une  localité  postée  au  voisi- 
nage de  Teau. 

Vigenna,  Wigena  (Pcutinger),  tel  était  le  nom  que 
portait,  sous  les  Romains,  l'ancienne  capitale  ou  la  mé- 
tropole de  TAllobrogie,  aujourd'hui  Vienne.  Elle  était 
bâtie,  en  amphithéâtre,  au  confluent  de  la  Gère  et  du 
Rhône,  sur  les  collines  aujourd'hui  nommées  Mont  Sa- 
lomont.  Mont  Arnaud,  Sainte-Blandine,  Pipet. 

Viy  Wi  marque  l'idée  d'eau  et  se  réfère  aux  deux  ri- 
vières ou  à  la  rivière  et  au  fleuve;  Gen  figure  à  l'esprit 
les  collines  dominant  le  cours  de  la  Gère. 

Vigen  signifie,  lui  aussi,  hauteur  des  bords  de  l'eau; 

^  Voir  l'Appendico. 

«  ma. 
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c'est  là  un  vocable  dont  on  ne  peut  nier  la  parenté  avec 
Vgen,  tant  est  grande  la  similitude  de  facture  des  deux 
noms,  tant  ils  parlent  de  la  môme  façon  aux  yeux  et  à 
Toreille;  le  premier  est  le  sosie  du  second. 

Lausanne,  dont  le  site  est  universellement  connu  et 
dont  le  nom  actuel  dérive  des  anciennes  formes  :  Lou- 
sonium,  Lausonittm,  Lausanium,  Lausonna,  Lausodu- 
num,  Lausanum  est  lié  à  Vgen,  après  avoir  été  émondé 
de  son  jet  terminal  latin,  par  ses  analogies  de  son  et  son 
air  de  famille;  ce  nom  géographique  exprime  la  même 
idée  particulière  que  Vgen,  celle  de  hauteur  {son,  san, 
dun)  des  bords  de  Teau  {Lan,  Lou),  ces  derniers  types 
phonétiques  usités  en  toponymie  pour  désigner  un  lac. 

Est-il  nécessaire  de  faire  ressortir  les  rapports  de  pa- 
renté de  Lausonna,  Lausanum  et  de  Ausennis  de  la  bulle 
du  pape  Alexandre  ÏII?  Non,  il  est  aisé  de  reconnaître 
que  ces  formes  sont  les  rejetons  issus  de  géniteurs 
communs. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'épuiser,  dans  les  limites 
restreintes  de  cette  notice,  la  série  des  noms  géogra- 
I)hiques  qu'une  étroite  similitude  de  structure  relie  au 
vocable  Vgen;  il  possède  de  très  nombreux  consanguins, 
dont  les  organes  lexicologiques  témoignent  avec  clarté 
de  la  descendance  d'un  commun  ancêtre  ou  de  parents 
communs,  en  dépit  des  quelques  variations  ou  change- 
ments morphologiques  qui  les  ont  affectés  dans  le  temps 
et  dans  l'espace. 

Je  me  bornerai  à  citer  : 

Aussona,  Axona,  Auxonne,  petite  ville  de  la  Côte-d'Or, 
sur  une  éminence  baignée  par  la  Saône. 

Ancenesium,  Ancenis,  petite  ville  de  Bretagne,  sur  la 
Loire. 
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Acinutn,  Budc,  capitale  de  la  Hongrie,  sur  le  Danube; 
la  vieille  ville,  dite  la  ville  haute,  est  bâtie  sur  un  ro- 
cher. 

ïcone,  aujourd'hui  Konieh,  ville  d'Anatolie,  près  d'un 
lac. 

Esseni,  i)eui)les  de  la  Palestine,  sur  les  bords  de  la  Mer 
Morte. 

Ulcinhinif  Olciniuin^  Dulcigno,  ville  de  la  Roumélie,  sur 
l'Adriatique,  près  rembouchure  du  Drin. 

Occianuni,  Saint-Rambert-de-Joux,  petite  ville  de  TAin, 
sur  TAlbarine  et  sur  un  contrefort  du  Jura,  dit  le 
Joux. 

Cîconcs  ou  Ciconuy  peuples  gueiTiers  de  la  Thrace,  près 
du  Mont  Isniarus,  vers  les  bouches  de  THèbre.  sur  le 
Bospliore. 

Lucensesy  peuples  d'Italie,  autour  du  Lacus  Fucinus, 
dans  le  royaume  de  Naples. 

Iceniy  peui)los  de  la  Grande-Bretagne,  sur  la  côte  orien- 
tale; ils  occupaient  le  territoire  qui  renferme  au- 
jourd'hui les  comtés  maritimes  de  Norfolk,  Suffolk, 
Essex  et  Cambridge. 

En  résumé,  Vgeni  est  de  la  même  famille  et  décrit  ou 
exprime  la  même  situation  topographique  que  les  vo- 
cables Genxia,  Gène  va,  Vigenna,  Lausonium,  Urci- 
niu)}fy  etc.,  tous  appliqués  à  des  localités  bâties  sur  une 
hauteur  baignée  par  les  eaux  d'un  lac,  d'une  rivière  ou 
de  la  mer. 

Nos  farouches  ancêtres,  les  Gaulois,  étaient,  je  Tai  dit 
ailleurs  et  je  le  répète,  d'incomparables  nomenclateurs; 
ils  possédaient  à  un  très  haut  degré  le  sens,  disons  le 
mot,  la  bosse  de  la  topographie. 

Ils  ne  greffaient,  pas  un  nom  sur  un  pays,  sur  un 
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sommet  ou  sur  une  rivière,  au  gré  de  leurs  caprices,, 
sans  principe;  ils  ne  baptisaient  pas  leurs  bourgades, 
leurs  villes  d'un  nom  d'homme  pour  flatter  sa  vanité  ou 
pour  célébrer  ses  exploits,  ni  d'un  vocable  commémo- 
ratif  destiné  à  consacrer  le  souvenir  d'un  événement 
remarquable,  dont  un  de  leurs  viens  aurait  été  le 
théâtre;  non,  ils  ont  dit  Ciilaro,  Bellovacum,  Turones, 
CalaguriSy  Saldura,  Andecavi^  etc.;  ils  n'eussent  jamais 
dit  :  GralianopoïiSj  Cœsaromagus,  Coesarodunum,  Ju- 
lia,  Cœsar  Augusta,  Juliomagus;  aux  échos  des  rives  de 
la  Loire,  leurs  bouches,  un  jour,  avaient  jeté  Genabum; 
il  fallait  Torgueil  de  l'âme  romaine  pour  effacer  ce  nom 
de  baptême,  image  du  lieu,  et  inscrire  à  sa  place  Aure- 
lianurii,  qui  a  survécu  dans  Orléans. 

Leur  coutume  était  de  créer  des  aî)pellations  synthé- 
tiques, des  locutions  pittoresques,  véritables  images  par- 
lantes, capables  de  traduire  ou  de  figurer  clairement  les 
traits  caractéristiques,  les  particularités  saillantes  les 
plus  saisissables  de  la  topographie  des  lieux  qu'il  s'agis- 
sait de  nommer. 

Forgés  par  l'instinct,  créés  par  la  nécessité,  à  mesure 
que  le  besoin  s'en  faisait  sentir,  ces  noms  de  la  primi- 
tive géographie  étaient  comme  teintés  de  l'idée  qu'ils 
représentaient  extérieurement;  leur  valeur  appellative 
ou  significative  venait  de  leur  parfaite  adaptation  aux 
divers  sites  qu'ils  étaient  chargés  de  peindre. 

Combien  expressive  cette  langue  pauvre,  à  budget 
limité,  mais  d'honorable  aisance,  de  nos  lointains  aïeux! 
Avec^  quel  tour  et  quelle  précision  ils  savaient  imposer 
à  un  accident  du  sol,  à  un  paysage  un  vocable  propre! 
vocable  rude  comme  eux  et  comme  la  gorge  qui  l'ar- 
ticulait, bref,  sans  vestige  de  déclinaison,  fait  de  sono- 
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rites  spéciales;  peut-être  en  exploitaient-ils  la  rudesse 
pour  rharmonie  et  Tonomatopée  imitatives. 

Habitués  à  dépenser  leur  vie  nomade,  le  long  des 
cours  d'eau,  par  les  chemins  ou  à  travers  les  bois  pour 
la  chasse  et  la  paisson,  ces  hommes  d'action  pensaient 
ou  parlaient  court  et  ne  s'embarrassaient  pas,  pour 
baptiser  une  rivière,  une  cime,  l'endroit  où  ils  fixaient 
leur  demeure,  de  mots  redondants,  de  longs  substantifs, 
s'avançant  à  pas  lents  et  traînant  tout  un  lourd  attirail 
de  syllabes. 

Si  la  force  dans  la  concision,  la  précision,  la  netteté 
dans  le  terme  font  du  gaulois  une  langue  lapidaire, 
l'originalité,  le  cachet  pittoresque  des  mots  de  son  vo- 
cabulaire ne  sont  pas  sans  lui  conférer  quelque  titre  à 
la  prétention  de  faire  partie  de  Thistoire  de  l'art,  à 
l'égal  de  nos  rustiques  patois  qui,  pour  emprunter  l'ex- 
pression de  Michel  Bréal,  représentent  une  des  facettes 
du  génie  national. 

Chacun  de  ses  noms  géographiques  rend  une  note 
juste  et  sous  leur  aspect  fruste,  ils  conservent  je  ne  sais 
quoi  d'expressif  et  de  vivant  où  se  lit,  comme  à  travers 
un  voile  diaphane,  l'impression  particulière  que  le  coin 
de  terre  où  nous  vivons  a  faite  sur  les  yeux  et  éveillée 
dans  l'âme  naïve  des  hommes  qui  l'ont  habité  et  s'y 
sont  endormis  avant  nous. 

L'onomastique  topographique  primitive  était,  il  faut 
ne  pas  l'oublier,  d'ordre  essentiellement  descriptif. 
L'histoire  étymologique  du  nom  d'Oisans,  que  j'ai  es- 
sayé de  tracer,  démontre  l'existence  d'un  rapport  in- 
time entre  la  toponymie  préromaine  et  la  topographie. 

Si  les  quelques  exemples  de  noms  topiques,  que  j'ai 
cités  à  côté  du  sien,  ne  suffisaient  pas  à  mettre  en  lu- 
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rnîèro  cette  relation,  j'évoquerais  les  noms  gaulois  de 
Briganlium,  Ebrodtinum,  Vapincum,  Aransio,  Segus- 
lerOy  etc.;  les  noms  se  pressent  sous  ma  plume. 

Ces  fossiles  de  langues  éteintes,  ces  reliques  phoné- 
tiques, qui  ont  bravé  les  siècles,  sont  (-onime  de  vieilles 
estampes,  ou  mieux  de  vieilles  médailles,  faites  d'un 
solide  et  pur  métal  gaulois,  sans  le  moindre  alliage,  où 
nos  ancêtres  ont  gravé,  en  caractères  inelTaçables,  avec- 
une  scrupuleuse  fidélité  de  ressemblance,  les  traits  sail- 
lants de  la  topographie  du  coin  de  terre  qu'ils  avaient 
choisi  pour  planter  leurs  demeures  et  la  pierre  de  leur 
foyer. 

Grenoble,  janvier  1013. 

Ernest  Chabrand, 
liigêiji(Mir  K.  C  P. 


Appendice. 


Radicaux  Ail\  Ew,  Av,  Et\  Ir,  Yv. 

Ces  radicaux  entrent  dans  la  composition  d'un  grand 
nombre  de  noms  de  l'onomastique  géographique,  ave<'. 
la  signification  d'eau. 

Noms  de  rivières  : 

AvaVy  Avarico,  TAveyron,  affluent  du  Tarn. 
EravuSy  THérault,  rivière  du  Languedoc. 
Avona,  Avon,  nom  de  trois  rivières  d'Angleterre  et  do 
trois  rivières  d'Ecosse. 
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Aron,  en  gallois  et  en  irlandais,  signifie  :  eau,  rivière, 
ruisseau. 

Gave,  nom  donné  par  les  Basques  aux  rivières  qui  des- 
cendent des  Pyrénées. 

L'Avance,  petite  rivière  des  Hautes- Alpes,  près  Gap. 

L'Avançon,  petit  cours  d'eau  tributaire  du  lac  de  Ge- 
nève. 

La  Grand*  Eyvie,  torrent  du  vallon  de  Cogne  (Piémont). 

Uivelle  ou  Yvette,  petit  ruisseau  de  Seine-et-Oise. 

L'Evre  ou  Yèvre,  rivière  du  Berry. 

UAmblève,  affluent  de  TOurthe  (Belgique). 

Noms  de  localités  : 

Evian,  Aquianum,  petite  ville  du  Chablais,  sur  le  lac  de 

Genève. 
Mégève,  petite  ville  du  Paucigny,  près  de  TArly. 
Genève,  sur  le  Léman. 

Entrèves,  Allèves,  hameaux  de  la  lîaute-Savoie. 
Lac  des  Evettes  (Savoie),  en  amont  de  Bonneval-sur- 

Arc. 
Yvoire,  Ebrodunum  Sapaudiœ,  sur  le  lac  de  Genève. 

Dans  le  patois  de  la  Tarentaise,  le  mot  Eva  s'est  con- 
servé à  côté  du  mot  Aiga  pour  exprimer  l'idée  d'eau. 

En  langue  d'oc  :  Aïve,  Aïvie,  Eve,  Evie,  Esve,  Esvic, 
Yave  et  Yawe  sont  des  formes  servant  à  désigner  l'eau. 

Radicaux  Cen,  Gen,  Sen, 

Sens,  Senones,  ville  bâtie  sur  le  penchant  d'une  colline, 
au  confluent  de  la  Vanne  et  de  l'Yonne. 


Digitized  by 


Google 


202  ARTICLES  SCIENTIFIQUES  ET  TECHNIQUES. 

Cenomanuiiiy  Le  Mans,  sur  une  colline,  au  confluent  de 

la  Sarthe  et  de  THuisne. 
Sena  Julia,  Sienne,  ville  de  Toscane,  sur  trois  collines. 
Cenestum,  Corte,  ville  corse,  adossée  à  un  rocher  qui, 

d'un  côté,  se  termine  par  un  escarpement  de  plus  de 

100  mètres  de  hauteur. 
Ceneia,  Geneda,  ville  d'Italie,  au  Nord  de  Trévise,  sur 

une  colline. 
Sinemururriy  Semur  en  Auxois,  ville  de  la  Côte-d'Or, 

sur  un  roc  escarpé. 
Sina  ou  Mont  Sinaï,  aujourd'hui  Gebel-Tour. 
Segniy  Signia,  petite  ville  aux  environs  de  Rome,  située 

sur  le  flanc  d'une  montagne,  dans  une.  position  très 

forte. 
Mont  Cents,  Alpes  in  Cinisio  (Testament  d'Abbon,  739). 
Mont  Genèvre,  Mons  Genebrœ. 
Monte  Senario,  montagne  de  Toscane,  près  de  Florence. 

Radicaux  Ur,  Oiir,  Aiir,  Or. 

Urus,  rOuse,  rivière  du  comté  d'York. 

Urie  ou  Ury,  rivière  d'Ecosse. 

Urr  ou  Orr,  rivière  d'Ecosse. 

Ure  ou  Youre,  rivière  du  comté  d'York. 

Orel,  rivière  de  Russie. 

Le  Gave  d'Oloron,  Iluro,  dans  le  Béarn. 

L'Ourron,  rivière  des  Basses-Pyrénées. 

UAurenCy  rivière  des  Basses-Pyrénées. 

UAuron,  rivière  du  Berry. 

L'Aure,  nom  de  deux  rivières  de  France  se  jetant,  l'une 

dans  TEure,  l'autre  dans  la  Drôme,  près  Bayeux. 
L'Oron,  rivière  de  la  Valloire  (Isère). 
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UAuronCf  près  de  Lectoure,  affluent  du  Gers. 
Le  ThoulourenCy  petite  rivière  de  la  Drôme. 
La  Nés  le  du  Louron,  vallée  d'A'ure  (Armagnac). 
UAuray,  petite  rivière  de  Bretagne. 
Auray  L'Eure,  affluent  de  la  Seine. 

Anciennement  Ura  était  le  nom  d'une  fontaine  de 
Lyon,  ainsi  que  d'une  fontaine  ou  source  du  Bas-Lan- 
guedoc, dont  les  eaux  étaient  portées  par  le  pont  du 
Gard  à  Nîraes. 

E.  G. 
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hes  Avalanches 


m.  —  Histoire  de  quelques  avalanches. 

Dans  un  précédent  article,  publié  Tan  dernier,  nous 
avons  rapidement  passé  en  revue  les  effets  néfastes  et 
destructeurs  des  grandes  avalanches  pour  lesquelles  les 
obstacles  matériels  n'existent  pas  :  tout  doit  céder  et 
cède  effectivement  devant  elles. 

Les  massifs  forestiers  sont  abattus  comme  des  lignes 
de  quilles,  les  chalets  et  les  granges  tombent  sous  leur 
poussée  comme  des  châteaux  de  cartes  ou  bien  de- 
meurent ensevelis  sous  leur  masse,  causant  ainsi  des 
accidents  tragiques  ou  des  incidents  émouvants. 

L'histoire  détaillée  de  quelques  puissantes  avalanches 
(fui  ont  manjué  dans  la  mémoire  des  hommes,  par  de 
graves  méfaits,  leur  formation  inopinée,  serait  fort  atta- 
chante et  aussi  très  triste.  Il  y  aurait  là  matière  à  tout 
un  volume.  Heureusement  notre  région  dauphinoise 
n'offre  pas  beaucoup  de  ces  souvenirs  pénibles;  non  que 
des  accidents  mortels  ne  se  soient  produits  de  temps  en 
temps,  mais  ils  sont  rares. 

(Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  les  jour- 
naux locaux  relatent  la  descente  d'une  avalanche  dans 
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la  Combe  d'Olle,  laquelle  a  surpris  des  ouvriers  italiens 
qui  venaient  de  la  Grand'Maison  et  en  a  enseveli  deux; 
il  ne  faut  donc  pas  trop  se  vanter  d'être,  dans  nos  ré- 
gions, à  Tabri  des  catastrophes ) 

De  même,  en  raison  de  la  conformation  des  vallées  et 
du  volume  relativement  faible  des  neiges  charriées,  si 
des  rivières  sont  barrées,  c'est  pour  peu  de  temps  et  les 
eaux  se  creusent  un  passage  sans  jamais  provoquer  la 
formation  d'un  lac  et  la  débâcle  subséquente. 

Le  seul  récit  vraiment  tragique  d'une  avalanche  sur- 
venue dans  la  région  nous  a  été  fait  par  des  personnes 
âgées  habitant  le  hameau  de  Valsenestre  (commune  de 
Valjouffrey). 

Nous  leur  laissons  la  parole  : 

«  Le  samedi  15  janvier  1843,  1^  neige  tombait  abon- 
damment en  grêlons  ronds  ayant  la  grosseur  de  petits 
pois.  Le  soir  venu,  plusieurs  personnes  exprimaient  déjà 
la  crainte  d'être  ensevelies  par  les  avalanches,  en  raison 
de  l'abondance  des  neiges.  A  11  heures  de  la  nuit,  le 
temps  était  clair  et  la  lune  brillait  d'un  vif  éclat  sur  la 
montagne  toute  blanche. 

«  Un  fort  coup  de  vent  du  Nord  s'éleva  et  c'est  à  ce 
moment  que  l'on  entendit  venir  l'avalanche  de  Combe 
Oursière.  » 

La  photographie  encartée  dans  l'article  de  l'an  der- 
nier montre  la  position  extrêmement  défavorable  du 
hameau  de  Valsenestre,  situé  littéralement  à  la  gueule 
du  loup. 

A  n'en  pas  douter,  puisque  le  vent  soufflait  et  que  la 
chute  de  neige  était  toute  récente,  l'avalanche  dont  nous 
parlons  fut  une  avalanche  volante.  Une  avalanche  ter- 
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rière  n'eût  pas  atteint  Tagglomération  déjà  assez  dis- 
tante du  pied  de  la  montagne. 
Nous  laissons  poursuivre  le  récit  : 

«  Cette  dernière  (l'avalanche)  a  couvert  le  village 
presque  complètement.  La  plupart  des  maisons  sont 
restées  à  peu  près  indemnes,  mais  quelques-unes  (qua- 
tre ou  cinq)  furent  littéralement  aplaties.  Le  lendemain 
dimanche  dans  la  matinée,  les  habitants  des  environs 
accoururent  sur  les  lieux  du  désastre  et  procédèrent 
sans  tarder  au  sauvetage  des  ensevelis.  Ceux-ci  furent 
sortis  par  les  cheminées  et  par  les  plafonds  éventrés. 

«  Il  y  eut  huit  morts,  soit  par  suite  des  blessures  re- 
çues dans  Teffondrement  des  habitations,  soit  par 
asphyxie  dans  la  masse  neigeuse. 

«  L'une  des  victimes  ayant  voulu  allumer  du  feu  fut 
étouffée  par  la  fumée  qui  n'avait  plus  d'issue  sous  la 
neige. 

«  Une  famille,  dont  un  membre  est  encore  vivant  au- 
jourd'hui, n'a  été  délivrée  qu'au  bout  de  deux  jours.  » 

Nous  ne  parlons  pas  des  pertes  en  bétail,  qui  furent 
naturellement  assez  sérieuses. 

On  peut  encore  voir  actuellement  le  trajet  suivi  par  le 
fïéau  :  dans  le  bas  de  la  pente  se  trouve  un  alignement 
de  vieux  arbres  qui  furent  alors  épargnés.  De  cette  ava- 
lanche, rien  n'était  tombé  au  pied  du  versant  :  la  neige, 
venue  en  forme  de  nuage  (noter  cette  expression),  s'abat- 
tit au  pied  de  la  montagne  d'en  face. 

Le  déplacement  d'air  brisa,  entre  autres  obstacles, 
deux  gros  arbres  fruitiers  dans  un  verger  et  les  remonta 
wn  peu  haut  dans  la  montagne. 

Voilà  une  description  parfaite  de  l'avalanche  volante 


Digitized  by 


Google 


208  AUTIGLES  SCIENTIFIQUES  ET  TECHNIQUES. 

par  quelqu'un  qui  n'avait  certainement  jamais  étudié  la 
question.  Nuage  de  neige,  ensevelissement  des  maisons, 
remontée  sur  le  versant  d'en  face  d'arbres  brisés  par  le 
déplacement  d'air,  rien  ne  manque. 

Si  nous  passons  en  Suisse,  nous  trouverons  d'autres 
exemples  fort  curieu.x.  d'avalanches  importantes.  Nous 
les  empruntons  à  Touvrage  de  M.  Coaz  déjà  cité  par 
nous. 

Dans  certaines  régions,  de  véritables  chroniques  des 
avalanches  ont  été  rédigées  au  jour  le  jour,  et  la  lecture 
de  semblables  documents  doit  être  fort  intéressante.  Ces 
l)hénomènes  caractéristiques  de  la  haute  montagne  y 
sont  d'ailleurs  infiniment  plus  nombreux  et  fréquents; 
dans  les  vallées  étroites,  on  trouve  parfois  des  accumu- 
lations de  neige  durcie  vraiment  énormes. 

Ainsi,  le  4  juin  1871),  la  route  du  col  de  la  Purka  (ver- 
sant valaisan)  était  couverte  d'avalanche  sur  une  lon- 
gueur de  2  kilomètres  et  conséquemment  impraticable. 

Le  T'  juillet  suivant,  on  chercha  vainement  pendant 
trois  jours,  en  sondant  avec  des  perches,  l'emplacement 
exact  d'un  pont  recouvert  de  0  m.  40  de  neige. 

Le  12  août,  sur  le  même  point,  il  y  avait  encore  2  mè- 
tres de  neige.  (Le  j)assage  était  ouvert  depuis  le  12  juil- 
let.) 

Le  28  août  seuh^ment,  toute  trace  d'avalanche  disparut 
sur  la  route.    ' 

Une  pareille  masse  glacéi;  suggère  à  M.  Goaz  la  ré- 
flexion suivante,  pleine  d'intérêt  :  «  Lorsqu'on  visite  ces 
vallées  à  la  Vin  du  printemps,  l'idée  vient  involontaire- 
ment à  l'esprit  que,  i>our  assister  à  une  nouvelle  glacia- 
tion, point  ne  serait  besoin  d'imaginer  de  grandes  mo- 
difications dans  les  conditions  climatériques  actuelles. 


Digitized  by 


Google 


LES  AVALANCHES.  201) 

Une  légère  diminution  de  la  température  moyenne  esti- 
vale et  un  minime  relèvement  de  la  moyenne  hiver- 
nale suffiraient  à  conserver  l'avalanche  toute  Tannée  et 
à  transformer  la  vallée  en  glacier  sur  de  grandes  éten- 
dues; cela  sans  modification  de  la  température  moyenne 
annuelle.  » 

Nous  dirons  que  ces  vues  ont  été  pleinement  confir- 
mées par  la  période  octobre  1911-octobre  1912. 

L'hiver  1911-1912,  doux  et  pluvieux,  accumula  dans 
la  haute  montagne  des  masses  énormes  de  neige,  dont 
une  partie  se  transforma  en  grosses  avalanches.  La  cha- 
leur extrêmement  modérée  de  Tété  1912  ne  fit  pas  fon- 
dre complètement  celles-ci.  Si  bien  que,  dans  le  bas  du 
torrent  de  petite  Vaudaine,  à  950  mètres  d'altitude,  en 
plein  Sud-Est,  nous  avons  encore  trouvé,  au  mois  d'oc- 
tobre dernier,  4  mètres  de  hauteur  de  neige  d'avalanche 
de  chaque  côté  du  lit.  Que  la  même  suite  de  phénomènes 
favorables  se  renouvelle  pendant  vingt  ans  et  nous  au- 
rons au  moins  un  névé  aux  portes  de  Livet! 

Nous  disions  qu'il  existait  en  Suisse  des  chroniques 
des  avalanches;  aussi  dans  la  vallée  de  Saint-Antônien 
(Rhatikon),  on  trouve  la  liste  détaillée  de  toutes  les  ava- 
lanches, de  1608  à  nos  jours  :  51  sont  relatées  jusqu'en 
1876,  qui  ont  enseveli  50  personnes,  dont  43  furent  tuées 
ou  asphyxiées.  Elles  emportèrent,  en  outre,  130  têtes  de 
bétail,  détruisirent  38  maisons,  environ  204  granges  ou 
écuries,  4  scieries  et  5  ponts!  Que  voilà  une  énuméralion 
bien  chargée  et  pour  une  seule  petite  vallée  de  mon- 
tagne ! 

En  1668  particulièrement,  10  avalanches  se  produi- 
sirent qui  démolirent  1  maison,  17  écuries  et  3  petits 
chalets. 

14 
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Par  Tune  d'elles,  un  gamin,  réfugié  dans  une  écurie,, 
fut  enseveli,  mais  sans  aucune  blessure.  Bravement,  il 
se  mit  à  creuser  la  neige  avec  son  couteau  pour  se  frayer 
un  passage...  Travail  gigantesque  dont  il  ne  serait  pais 
venu  à  bout  sans  l'aide  des  voisins  accourus. 

Le  sauvetage  d'un  autre  montagnard  fut  encore  plus 
singulier.  La  victime  avait  été  projetée  sur  le  bord  d'un 
ruisseau  et  recouverte  complètement;  l'eau  du  ruisseau, 
sapant  la  neige  peu  à  peu,  fit  effondrer  la  voûte,  cepen- 
dant qu'une  des  fissures  ainsi  produites  aboutit  comme 
par  hasard  au  point  où  se  trouvait  l'enseveli.  GeJui-ci, 
n'ayant  pas  perdu  connaissance,  s'empressa  de  profiler 
de  l'issue  providentiellement  ouverte  sur  sa  tête  et  sortit 
tout  seul  de  ce  qui  aurait  pu  devenir  son  tombeau  glacé. 

La  liste  pourrait  être  allongée  des  accidents  causés 
par  les  avalanches,  liste  où  parfois  la  note  burlesque  se 
mêle  au  tragique  de  la  situation,  comme  dans  l'exemple 
suivant  que  nous  citerons  pour  terminer. 

Il  existe  dans  une  commune  de  l'Oisans,  que  nous 
désignerons  suffisamment  en  disant  qu'elle  s*adosse 
aux  flancs  orientaux  de  l'imposant  Taillefer,  un  tronçon 
de  route  où  des  glissements  de  neige  fort  sérieux  se  pro- 
duisent tous  les  hivers. 

Le  danger  est  bien  connu  et  l'on  se  méfie.  Pas  assez 
pourtant,  car  il  y  a  pou  d'années,  un  brave  montagnard 
revenant  du  marché  avec.'  un  veau  qu'il  tenait  au  bout 
d'une  corde,  entendit  arriver  la  neige  sur  lui. 

Il  se  colla  prestement  contre  le  talus  amont  pour  ne 
pas  être  emporté  dans  le  torrent  voisin,  mais  sans  lâcher 
son  veau.  Celui-ci,  inconscient  du  danger  couru  et  ne 
comprenant  pas  ce  mouvement  subit,  restait  au  milieu 
du  chemin.  Et  cela  sauva  les  deux  compagnons. 
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Car  si  la  neige  enveloppa  le  groupe,  elle  laissa  émer- 
ger la  queue  du  veau.  Cet  appendice,  très  précieux  en 
roccurrence,  servit  de  fîl  d'Ariane  pour  retrouver  rapide- 
ment les  victimes  qu'un  prompt  secours  dégagea  in- 
tactes, mais  plutôt  glacées. 


IV.  —  Moyens  de  sauvetage. 

Il  nous  semble  utile,  tandis  que  nous  nous  occupons 
des  accidents  causés  par  les  avalanches,  de  donner  quel- 
ques indications  sur  les  moyens  plutôt  rudimentaires 
employés  pour  rechercher  et  sauver  les  victimes. 

La  tâche  est  généralement  fort  ardue  et  très  dange- 
reuse, car  de  nouvelles  avalanches  peuvent  survenir 
aux  endroits  où  les  sauveteurs  travaillent  et  ensevelir 
ceux-ci  à  leur  tour. 

Aussi  se  contente-t-on  parfois  de  dire,  en  désespoir 
de  cause,  quand  toute  chance  s'est  évanouie  de  sortir  1rs 
victimes  vivantes  :  i<  Les  corps  ne  pourront  être  re- 
trouvés qu'au  printemps,  à  la  fonte  des  neiges.  » 

Il  y  a  lieu  néanmoins  de  déployer  toute  l'activité  pos- 
sible quand  le  danger  nVsl  pas  trop  grand.  On  a  des 
exemples  de  véritables  résurrections  après  plusieurh 
jours  d'ensevelissement  :  la  présiMice  d'une  petite  fis- 
sure dans  la  masse  suffisant  parfois  à  assurer  le  renou- 
vellement de  l'air  et  à  permettre  la  respiration. 

Car,  le  plus  souvent,  la  mort  est  due  à  l'asphyxie;  la 
position  du  corps,  la  compacité  de  la  neige  et  son  épais- 
seur sont  les  principaux  facteurs  à  considérer. 

Evidemment,  un  individu  enserré  la  tôte  en  bas  dans 
une  avalanche  très  dure  et  au  fond  de  celle-ci  aura  ton  le 
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chance  de  périr.  Si,  au  contraire,  la  victime  >e  trouve 
dans  une  position  normale,  soit  debout,  soit  couchée,  au 
milieu  d'une  neige  assez  poreuse,  à  proximité  de  la  sur- 
face, elle  pourra  continuer  à  vivre,  être  retrouvée  et 
sauvée  plus  aisément. 

Parfois  même  elle  s'échappera  toute  seule,  la  chaleur 
du  corps  provoquant  la  fusion  de  la  neige  et  rendant 
ainsi  à  l'intéressée  une  certaine  liberté  de  mouvement. 

Les  sauveteurs  ne  s'attardent  d'ailleurs  pas  à  toutes 
ces  considérations;  ils  doivent  s'empresser  de  recher- 
cher, à  l'aide  de  longues  perches,  l'endroit  exact  où  se 
trouve  la  personne  ensevelie.  La  présence  de  celle-ci  se 
iiécèle  d'abord  par  la  résistance  opposée  à  la  pénétra- 
tion de  la  sonde,  mais  cet  indice  n'est  pas  suffisant,  un 
bloc  de  rocher  produirait  le  même  effet  et  certaines  ava- 
lanches renferment  de  nombreux  débris  rocheux  ou 
ligneux.  Il  faut,  en  outre,  qu'il  y  ait  une  certaine  élas- 
ticité dans  cette  résistance  et  que  tout  autour  de  la  ré- 
gion délimitée  les  perches  sondes  s'enfoncent  nette- 
ment, sinon  on  pourrait  être  tout  simplement  en  pré- 
sence du  niveau  du  sol  et  du  fond  de  l'avalanche. 

('es  sondages  doivent  être  méthodiques  :  le  mieux  est 
de  marcher  en  virée,  c'est-à-dire  en  ligne,  et  de  tàter  la 
neige  en  tous  sens,  h  des  distances  de  30  ou  40  centi- 
mètres au  maximum. 

Voilà  la  principale  mission  des  sauveteurs;  une  fois 
la  victime  découverte  et  sortie  de  la  neige,  le  traitement 
])rescrit  pour  les  cas  d'asphyxie  doit  être  appliqué, 
même  si  des  blessures  graves  sont  visibles. 

11  est  important  de  ne  réchauffer  le  corps  que  lente- 
ment et  progressivement  par  des  frictions  prudentes, 
car  il  faut  toujours  craindre  que  les  extrémités  ne  soient 
congelées. 
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Et  maintenant,  demandera-t-on,  que  faire  si  Ton  se 
sent  pris  soi-même  par  une  masse  de  neige  en  mouve- 
ment? Le  fait  peut  se  produire  pendant  la  traversée 
d'une  pente  raide  couverte  de  neige  fraîche,  par 
exemple. 

La  réponse  est  bien  difficile  à  fournir.  11  faut  d'abord 
ne  pas  perdre  son  sang-froid  (recommandation  aisée  à 
formuler),  puis  manœuvrer  de  façon  à  se  maintenir  à 
la  surface  de  l'avalanche.  D'aucuns  préconisent  l'exé- 
cution des  mouvements  du  nageur;  dans  tous  les  cas,  on 
ne  risque  rien  de  se  débattre  pour  diminuer  les  chances 

d'emprisonnement ,  tant  que   la  rencontre   inopinée 

d'un  bloc  ou  d'une  masse  dure  ne  viendra  pas  annihiler 
toutes  les  bonnes  intentions  et  étourdir  le  voyageur  mal- 
gré lui. 

Mieux  vaut  évidemment  ne  pas  s'exposer  au  péril  si 
Ton  no  veut  pas  être  surpris. 

Les  zones  d'avalanches  sont  connues  des  monta- 
gnards, les  périodes  de  formation  et  de  descente  sont 
également  faciles  à  prévoir.  Quand  le  temps  est  favo- 
rable aux  glissements  de  neige,  il  est  prudent  de  ne  pas 
s'aventurer. 


V.  —  Lutte  contre  les  avalanches. 

Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent  suffit  pour 
convaincre  de  la  nécessité  dans  laquelle  on  se  trouve 
d'entamer  la  lutte  contre  les  avalanches. 

La  besogne  est  fort  ingrate;  elle  demande  une  con- 
naissance approfondie  du  phénomène  lui-même  et  des 
circonstances  dans  lesquelles  il  se  produit. 
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Au  début,  c'est-à-dire  dès  que  riiomme  s'installa  dans 
la  montagne,  les  avalanches  étaient  bien  moins  nom- 
breuses (jue  maintenant,  à  coup  sûr.  Le  déboisement  en 
a  beaucoup  augmenté  la  fréquence. 

On  se  contenta  donc  de  s'abriter  contre  elles.  Depuis 
une  cinquantaine  d'années,  on  cherche  à  prévenir  leur 
départ  et  à  stabiliser  la  neige,  ce  qui  vaut  infiniment 
mieux. 

Notre  étude  pourra  donc  se  diviser  en  deux  parties  : 

A)  Moyens  de  protection  contre  les  avalanches; 

B)  Moyens  de  correction  ou  d'extinction  des  avalan- 
ches. 

A)  Evidemment,  l'ordre  logique  consisterait  à  étudit^r 
d'abord  la  manière  ou  plutôt  les  manières  d'empêcher 
les  neiges  de  partir  et  ensuite  les  procédés  pour  dévier 
les  masses  en  mouvement  ou  s'en  garer. 

Mais,  comme  nous  venons  de  le  dire,  on  a  commencé 
par  chercher  à  se  préserver  des  torrents  de  neige  sans 
agir  directement  sur  leur  formation;  nous  adopterons 
donc  l'ordre  chronologique,  marche  qui  peut  se  défendre 
également. 

A  priori,  il  semblerait  que  l'on  doive  trouver  toujours, 
en  montagne,  les  habitations  ou  les  chalets  seulement 
dans  les  endroits  abrités  des  avalanches.  Les  emplace- 
ments présentant  toute  sécurité  sont  nombreux  et  variés. 

Certains  éperons  rocheux  sont  une  protection  excel- 
lente et  forment  de  véritables  tournes  naturelles.  Nous 
en  avons  un  exemple  typique  dans  l'Oisans. 

Sur  la  carte,  on  voit  que  le  hameau  de  la  Ghalp-de- 
Ghantelouve  s'est  blotti  juste  au  pied  d'un  grand  couloir 
descendant  de  la  pointe  de  Larmet  et  parcouru  tous  les 
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ans  par  de  grosses  avalanches.  Ce  site  peut  paraître  pa- 
radoxal, mais  ce  que  la  carte  n'indique  pas,  c'est  la  pré- 
sence au  bas  dudit  couloir  d'un  énorme  ressaut  rocheux 
qui  rejette  les  neiges  à  droite  et  à  gauche.  Ce  rocher  de 
la  Ghalp  (voir  la  photographie)  protège  l'agglomération. 
Parfois  pourtant,  il  n'est  pas  tout  à  fait  à  hauteur  de  sa 
mission  :  le  mur  du  cimetière  fut  quelque  peu  endom- 
magé assez  récemment... 

Mais  on  ne  peut  pas  toujours  choisir;. en  outre,  les 
avalanches  étant  des  phénomènes  très  capricieux,  à  pé- 
riodicité variable,  il  arrive  qu'elles  vous  surprennent 
après  une  longue  période  de  tranquillité.  Enfin,  dans  la 
haute  montagne,  les  chalets  doivent  être  construits  dans 
les  propriétés  pastorales  à  exploiter. 

Si  nous  ajoutons  que,  par  suite  de  déboisements, 
d'éboulements,  de  légères  modifications  du  relief,  des 
masses  neigeuses  se  mettent  en  mouvement  et  glissent 
en  dos  endroits  autrefois  parfaitement  à  l'abri  de  ces 
phénomènes,  on  voit  que  la  sécurité  absolue  n'existe 
pas. 

Il  faut  donc  se  protéger. 

Le  moyen  le  phis  rudimentaire  et  le  plus  ancien  con- 
siste à  enfoncer  la  construction  dans  le  versaiit  de  la 
montagne  et  à  en  incliner  la  toiture  suivant  le  prolon- 
gement de  la  pente  générale,  de  façon  que  rien  ne  dé- 
passe le  niveau  du  sf>l.  1a\  neige  [)eut  glisser  sans  obs- 
tacle. 

De  tels  chalets  se  nMicontrent  sur  la  grande  pente  au- 
dessous  des  rochers  Rissioux  (Vaujany)  et  au  Rif- 
Bruyant  de  Lavaldens  (baraque  forestière)  (fig.  1). 

Malgré  cela,  on  peut  encore  craindre  l'effondrement 
de  l'édifice  sous  la  pression  d(»  la  neige;  aussi  la  pro- 
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tection  est-elle  complétée,  dans  les  endroits  les  plus  me- 
nacés (Suisse),  par  la  présence  de  caves  voûtées  creu- 
sées à  même  la  montagne.  En  cas  de  péril  imminent, 
les  habitants  y  trouvent  un  abri  moins  précaire. 

On  conçoit  que  de  telles  habitations  risquent  d'être 
humides  et  malsaines,  sans  compter  que  leur  hauteur 
est  forcément  limitée  par  la  pente  du  versant. 

Il  a  fallu  chercher  autre  chose;  alors  furent  imagi- 
nées les  tournes,  que  le  Larousse  définit  ainsi  :  «  Géol. 
Dans  les  Alpes,  amas  de  grosses  pierres  rangées  en  ma- 
nière de  saillant  d'un  bastion.  »  Nous  sommes  bien  ren- 
seignés! 

Ce  sont  des  masses  de  terre  ou  de  rochers  renforcées 
et  soutenues  par  des  murs  latéraux  et  disposées  juste 
au-dessus  du  bâtiment  à  protéger.  La  forme  générale 
en  est  triangulaire  isocèle,  la  base  du  triangle  étant 
horizontale  (fig.  2).  Ces  petites  collines  atteignent  ou 
même  dépassent  le  niveau  du  toit  de  la  construction 

Certains  édifices  même,  en  Suisse  (clochers),  ont  une 
face  en  «  cou])e-vent  »,  comme  on  pourrait  dire  par 
analogie  avec  les  becs  des  locomotives  P.-L.-M.,  la  face 
tournée  vers  le  sommet  de  la  montagne  (fig.  4). 

Le  but  de  ces  constructions  accessoires  ou  de  ces  ad- 
ditions au  bâtiment  primitif  est  de  couper  en  deux  tron- 
çons la  masse  neigeuse  lorsqu'elle  arrive  et  de  la  dé- 
tourner: d'où  le  nom  de  tourne  généi*alement  employé 
en  France. 

Pour  protéger  les  routes  dans  les  traversées  oh  les 
glissements  de  neige  sont  à  craindre,  on  établit  le  pas- 
sage en  tunnel,  ou  bien  on  construit  des  voûtes  en  ma- 
çonnerie, des  abris  en  bois...  (Route  du  Splugen,  par 
exemple.} 


Digitized  by 


Google 


LES  AVALANCHES.  217 

Il  faut  alors  avoir  soin  de  prolonger  suflibamment 
l'organe  protecteur  afin  que  la  neige,  dans  sa  descente, 
ne  vienne  pas  obstruer  les  orifices  d'entrée  et  de  sortie, 
sans  quoi  le  remède  serait  pire  que  le  mal. 

Mais  tous  ces  moyens  ne  sont  que  des  palliatifs;  la 
véritable  solution  consiste  à  empêcher,  dans  la  mesure 
du  possible,  le  départ  des  neiges  et  la  formation  des 
avalanches. 

Nous  sommes  ainsi  amenés  à  étudier  les  : 

B)  Moyens  de  correction  ou  d'extinction  des  avalan- 
ches. 

Les  plus  anciens  travaux  de  ce  genre  que  Ton  puisse 
retrouver  ont  été  exécutés  en  Suisse  et  datent  d'un  siècle 
environ. 

M.  Goaz  cite  des  fossés  horizontaux  creusés  sur  les 
flancs  du  pic  Glunas  dans  la  Basse-Engadine,  après  une 
désastreuse  avalanche  survenue  en  1817. 

Dans  les  régions  oii  la  forêt  peut  croître  et  prospérer, 
le  meilleur  mode  d'extinction  est  le  reboisement  intensif 
si  l'état  boisé  a  disparu',  et  sa  restauration  s'il  existe  en- 
core çà  et  là. 

Mais  ce  reboisement  total  ou  partiel  est  gêné,  dans  les 
premières  années,  par  le  fléau  lui-même  que  l'on  veut 
combattre;  il  importe,  par  suite,  d'exécuter  des  travaux 
spéciaux  en  attendant  que  le  massif  forestier  acquière 
une  résistance  suffisante. 

Dans  la  zone  des  pâturages  supérieurs,  il  faudra  in- 
tervenir par  des  ouvrages  permanents  et  solides  dont  la 
description  va  suivre. 

Dans  Tune  comme  dans  l'autre  de  ces  zones,  il  est 
sage  de  toujours  rechercher  le  maximum  de  solidité  et 
de  sécurité,  car  le  problème  renferme  beaucoup  de  coef- 
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ficienls  mal  connus  ou  même  inconnus.  Aucune  pré- 
caution ne  devra  être  négligée  sous  le  prétexte  pourtant 
plausible  que,  dans  certains  cas,  les  ouvrages  ne  seront 
utiles  que  temporairement. 

Pour  empêcher  le  glissement  d'une  masse  neigeuse 
sur  une  pente  unie  et  raide,  le  seul  moyen  efficace  con- 
siste à  garnir  la  surface  de  cette  pente  d'aspérités  et  de 
replats  dont  les  saillies  et  les  parties  horizontales  servi- 
ront de  points  d'appui  et  de  soutien  aux  neiges. 

La  correction  doit  conséquemment  s'étendre  à  toute 
la  largeur  de  la  surface  du  glissement  de  Tavalanche  et 
débuter  par  les  parties  supérieures.  Parfois  même,  des 
travaux  effectués  dans  une  zone  très  limitée,  à  partir  du 
sommet  de  la  pente  de  départ,  supprimeront  le  mouve- 
ment d'ensemble.  L'observation,  pendant  plusieurs  an- 
nées, des  lignes  de  cassures  sera  donc  la  besogne  préli- 
minaire. Ensuite,  on  procédera  prudemment  de  haut  en 
bas,  afin  de  ne  pas  engager  sans  raison  une  dépense 
disproportionnée  au  but  à  atteindre. 

Ces  travaux,  en  effet,  en  raison  des  circonstances  gé- 
néralement peu  favorables  qui  président  à  leur  exécu- 
tion (altitude  élevée,  pente  forte,  chutes  de  pierres  fré- 
quentes), sont  toujours  très  onéreux.  On  ne  doit  les  en- 
treprendre qu'à  bon  escient  et  lorsque  la  chose  en  vaut 
vraiment  la  i)eine. 

L'établissement  d'une  carte  détaillée  de  la  zone  de 
glissement  est  absolument  indispensable  et  cette  earU* 
doit  être  à  grande  échelle,  de  façon  à  y  pouvoir  faire 
figurer  tous  les  détails  du  relief  au  moyen  de  courbes  de 
niveau  précises.  C'est,  en  effet,  dans  les  inflexions  de  la 
pente,  dans  les  rides,  les  dépressions  et  les  entonnoirs 
que  la  pression  et  le  poids  des  neiges  sont  les  plus  forts. 
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C'est  là  qu'il  faudra  concentrer  les  efforts  de  la  correc- 
tion. Par  contre,  sur  les  croupes,  les  arêtes,  où  la  neige 
ne  s'accumule  pas,  inutile  de  travailler. 

En  un  mot,  il  faudra  se  livrer  à  une  étude  minutieuse 
des  conditions  locales  si  Ton  veut  agir,  sinon  à  coup  sûr, 
ce  qu'il  serait  par  trop  présomptueux  d'espérer,  mais  au 
moins  avec  toutes  les  chances  de  succès. 

Après  ces  considérations  générales,  il  est  temps 
d'aborder  les  différents  types  d'ouvrages,  en  allant  du 
plus  simple  au  plus  complexe. 

1"  Potet.  —  L'ouvrage  le  plus  élémentaire,  mais  aussi 
le  moins  efficace,  est  la  banquette  creusée  dans  la  terre, 
dont  la  forme  réduite  est  le  poteL  On  appelle  ainsi  le 
petit  replat,  carré  le  plus  souvent,  au  milieu  duquel  sont 
installés  les  plants  forestiers  ou  les  graines  destinés  à 
assurer  le  reboisement  des  surfaces  dénudées  (fîg.  5). 
On  conçoit  qu'une  pente,  garnie  de  nombreux  potets  (8  à 
10.000  à  l'hectare)  en  quinconce  offrira  à  la  neige  toute 
une  série  de  consoles  d'appui  qui  pourront  empêcher  un 
glissement  de  fond. 

Mais  ces  potets  n'auront  aucune  action  sur  la  forma- 
tion des  avalanches  de  surface,  car  ici  intervient  la  no- 
tion de  la  retenue. 

Nous  appellerons  puissance  de  retenue  d'un  profil^  et 
par  suite  d'un  ouvrage  donnés,  la  longueur  p  de  la  pro- 
jection sur  une  perpendiculaire  à  la  ligne  de  plus 
grande  pente  du  terrain  de  l'ensemble  des  creux  et  sail- 
lies de  ce  profll  (flg.  5  bis). 

Il  est  évident  que  l'action  de  l'ouvrage  correcteur  sera 
d'autant  plus  efficace  et  s'étendra  plus  haut  sur  le  ver- 
sant que  la  puissance  de  retenue  sera  plus  iovie. 
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l^)ur  lin  potet.  la  puissance  de  retenue  sera,  par  défi- 
nition, p  =  ab  (fifr.  0). 

De  tous  les  ouvrages  de  correction,  le  potet  ou  la  ban- 
quette simple  présentent  la  puissance  de  retenue  mi- 
ninia,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  saillie,  à  proprement  parler. 

2"  Banquettes  avec  petit  mur.  —  Nous  créerons  une 
saillie  en  construisant  un  petit  mur  à  l'aval  et  en  don- 
nant un  lé^^er  dévers  à  la  surface  plane.  Le  talus  inté- 
rieur sera  consolidé  par  un  revêtement  si  cela  est  néces- 
saire (fig.  7). 

La  largeur  maxima  à  donner  aux  banquettes  est  de 
1  mètre;  elles  sont  établies  en  quinconce  et  suivant  les 
courbes  de  niveau. 

.'î**  Fossrs.  —  En  augmentant  le  dévers,  on  obtient  les 
fossés  qu'il  est  inutile  de  décrire. 

Banquettes  et  fossés  présentent  des  inconvénients  qui 
ne  recommandent  guère  leur  emploi  en  général.  Si  le 
sol  est  léger  et  humide,  les  parois  externes  s'ébrèchent 
facilement,  les  murs  d'appui  s'afTouillent,  surtout  au 
printemps,  au  moment  de  la  fonte  des  neiges;  l'eau  y 
séjourne,  détrempant  l'ensemble  et  pouvant  provoquer 
des  décollements  de  la  couche  superficielle. 

Enfin  le  ruissellement  et  les  éboulements,  inévitables 
en  haute  montagne,  tendent  à  les  remplir  et  à  rétablir 
la  continuité  de  la  pente.  (Test  donc  un  entretien  indé- 
fini qui  entraîne  lui-même  un  mouvement  constant  des 
déblais  vers  le  bas. 

Ces  inconvénients  sont  réduits  au  minimum  lors- 
qu'une forte  armature  de  gazon  alpin  couvre  et  protégée 
le  sol. 

Il  faut  donc  chercher  à  établir  des  ouvrages  plus  du- 
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rables,  que  les  phéiiuniciies  d'érosion  combleront  et  an- 
nihileront moins  rapidemonl.  Pour  cela,  nous  nous 
adresserons  aux  matériaux  à  nous  offerts  i)ar  la  mon- 
tagne :  le  bois  dans  la  zone  forestière  et  ses  environs, 
les  pierres  dans  les  autres  régions. 
Parmi  les  ouvrages  en  bois,  citons  d'abord  : 

4"  Les  pieux,  —  Sur  les  sols  profonds  et  gazonnés,  on 
ouvre  une  plate-forme  que  la  terre  des  déblais,  sou- 
tenue par  un  petit  mur,  contribue  à  élargir,  une  ban- 
(luette,  en  un  mot. 

On  prend  des  pieux  de  1  m.  50  environ  de  long  et  de 
0  m.  15  de  diamètre  moyen  que  Ton  enfonce  verticale- 
ment et  sur  la  moitié  de  leur  longueur  (la  partie  vue  ne 
doit  pas,  dans  tous  les  cas,  dépasser  0  m.  90  à  1  m.).  Ils 
doivent  être  placés  aussi  près  que  possible  du  bord  de  la 
berme  et  tout  entiers  dans  le  terrain  naturel.  Une  bonne 
précaution  consiste  à  les  assujettir  solidement  avec  des 
pierres. 

La  puissance  de  retenue  ab  augmente  avec  la  hauteur 
vue  du  pieu. 

Le  choix  de  Tessence  a,  pour  la  confection  des  piquets, 
une  importance  considérable.  Les  bois  les  plus  durables 
sont  ceux  de  mélèze  et  de  pin  cembro  (20-25  ans),  puis 
viennent  ceux  de  pin  à  crochet  et  enfin  d'épicéa  (8- 
10  ans). 

Cette  durée  peut  d'ailleurs  être  augmentée  par  injec- 
tion ou  trempage  dans  une  solution  antiseptique.  La 
carbonisation  superficielle  ne  paraît  pas  à  recomman- 
der. 

Pour  enfoncer  les  pieux,  il  est  prudent  de  se  servir  de 
maillets  en  bois  ou  d'interposer  entre  la  masse  et  la 
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tête  du  pieu  une  planchette,  afin  d'éviter  que  le  bois  se 
fende  sous  le  choc.  Si  le  piquet  est  parfaitement  sec  et 
sain,  semblable  éventualité  n'est  guère  à  craindre. 

On  peut  se  demander  pourquoi  les  pieux  ne  sont  pas 
plantés  perpendiculairement  au  terrain.  Ce  mode  de 
procéder  serait  impossible  à  réaliser  lorsque  la  couche 
(le  terre  est  peu  épaisse;  il  faudrait  forer  préalablement 
le  rocher  sous-jacent.  De  plus,  la  poussée  sur  la  partie 
aérienne  agissant  normalement,  tôt  ou  tard  celle-ci  flé- 
chirait vers  l'aval,  annulant  totalement  Tefflcacité  de 
l'ouvi^age. 

Les  pieux  sont  généralement  plantés  en  lignes  de 
niveau;  la  pression  supportée  par  chacun  d'eux  est  sen- 
siblement la  même  et  l'alignement  ne  risque  pas  trop 
d'être  modifié. 

Parfois  ou  les  dispose  en  quinconce,  en  les  reliant  les 
uns  aux  autres,  mais  alors  on  ne  peut  établir  de  plate- 
forme; les  pieux  du  sommet,  supportant  toute  la  charge, 
finissent  par  céder. 

Les  lignes  de  pieux  agissent  à  la  fois  contre  la  for- 
mation des  avalanches  de  fond  et  contre  celle  des  ava- 
lanches de  surface.  En  effet,  les  premières  neiges  s'ac- 
cumulent en  formant  des  bourrelets  au  niveau  des  têtes 
de  pieux  (fig.  9)  :  c  d  e  f.  La  pente  générale  est  ainsi  di- 
minuée et  les  chances  de  glissement  des  nouvelles  cou- 
ches de  neige  s'atténuent  d'autant. 

Il  est  presque  superflu  de  remarquer  que  si  Ton  trouve 
de  petits  replats  naturels  dans  la  zone  à  corriger,  c'est 
là  qu'il  faudra  d'abord  planter  les  lignes  de  pieux. 

5°  Ponts  de  neige.  —  Dans  les  terrains  rocheux,  à 
pente  très  roide,  là  oij  les  lignes  de  pieux  ne  sauraient 
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être  établies  et  si  les  éboulements  ne  sont  pas  à  craindre, 
on  construit  des  ponts  de  neige  (fig.  10). 

8*il  s'agit  d'une  gorge  rocheuse  ou  d'un  ravin  à  barrer, 
on  se  contente  de  coucher  horizontalement,  en  travers  de 
la  gorge,  des  perches  de  0  m.  20  -  0  m.  30  de  diamètre 
retenues  de  part  et  d'autre  par  des  arbres  ou  des  pieux 
solidement  fixés  en  terre  et  étançonnées  par  une  ou 
plusieurs  barres  de  soutien,  puis  on  fixe  sur  ces  perches 
des  rondins  ou  des  piquets  fendus,  disposés  à  peu  près 
perpendiculairement  à  la  pente  et  dont  l'extrémité  pos- 
térieure s'encastre  solidement  dans  le  sol. 

La  neige  viendra  se  déposer  et  s'accumuler  sur  cette 
sorte  de  surface  inclinée  qu'on  peut  assimiler  à  un  pont. 

Le  système  de  construction  pourra  subir  des  modifi- 
cations suivant  la  nature  du  sol;  si  la  couche  superfi- 
cielle est  terreuse,  on  enfonce  aussi  profondément  que 
possible  les  perches  formant  tablier,  on  renforce  l'en- 
semble d'une  petite  banquette  qui  augmente  la  puis- 
sance de  retenue. 

L'inclinaison  des  perches  du  tablier  peut  varier  de- 
puis l'horizontale  jusqu'à  la  normale  au  terrain  et  les 
barres  d'appui  doivent  être  fortement  inclinées,  sans 
quoi  le  poids  des  neiges  les  renverserait. 

Les  ponts  de  neige  se  sont  généralement  montrés  très 
efficaces,  aussi  bien  contre  les  avalanches  terrières  que 
contre  les  avalanches  de  surface;  ils  entraînent,  d'ail- 
leurs, une  plus  grande  consommation  de  bois  que  les 
rangées  de  pieux  :  pour  100  mètres  de  ponts  de  neige,  il 
faut  environ  6  "'500  de  bois,  tandis  qu'une  rangée  de 
pieux  de  même  longueur  n'en  exige  que  3  au  maximum, 
soit  moins  de  la  moitié. 

La  puissance  de  retenue  est  aussi  plus  considérable 
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pour  une  même  longueur  utile  des  pieux  :  ab  >  ab'  pour 
cd  =  cd'  (fig.  il). 

D'autres  matériaux,  le  fer  par  exemple,  peuvent  rem- 
placer le  bois  plus  ou  moins  complètement.  C'est  ainsi 
que  les  vieux  rails  de  chemin  de  fer  trouveraient  leur 
utilisation  dans  les  pentes  rocheuses  très  raides  où  les 
autres  ouvrages  de  fixation  seraient  d'une  exécution 
trop  difficile.  A  défaut  de  rails,  les  fers  du  commerce 
(en  U  ou  on  Tj  sont  tout  indiqués. 

On  dispose  ces  barres  en  rangées  horizontales,  leur 
espacement  variant  suivant  les  circonstances,  on  les  re- 
lie par  des  lattes  ou  des  perches  pour  en  constituer  de 
véritables  ponts.  L'ensemble  forme  ainsi  un  ouvrage 
très  résistant  et  très  durable,  surtout  si  les  barres  de  fer 
ont  été  soigneusement  scellées  au  ciment  dans  le  rocher. 

Le  grand  obstacle  à  remploi  du  fer  consiste  surtout 
dans  la  cherté  des  transports  et  Tobligation  d'ouvrir  des 
sentiers  muletiers  pour  amener  les  matériaux  à  pied 
d'tcuvre.  La  dépense,  de  ce  fait,  dans  des  parois  ro- 
cheuses escarpées  devient  inabordable. 

La  question  fut  envisagée  récemment  pour  éteindre 
deux  avalanches  qui,  du  Taillefer,  descendent  en  aval 
du  Rivier-d'Ornon  et  risquent  de  causer  des  dommages 
au  susdit  hameau  par  suite  du  déplacement  d'air  pro- 
duit. L'emploi  des  barres  de  fer  fut  préconisé,  mais  il 
eût  fallu  ouvrir  plusieurs  kilomètres  de  sentiers  mule- 
tiers dans  le  rocher  pour  arriver  aux  entonnoirs  de  dé- 
part des  avalanches! 

Lorsque  Ton  se  trouvera  dans  une  région  éloignée  des 
forêts  ou  des  voies  de  communication,  il  faudra  s'adres- 
ser à  la  montagne  elle-même  pour  se  procurer  des  ma- 
tériaux. 
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C'est  alors  que  Tun  construira  des  : 

0"  Murs  de  rclcmie  ou  murs  cV arrêt  en  maçonnerie  de 
j»ierre  sèche. 

Il  semblerait  à  priori  que  Ton  puisse  toujours  trouver 
des  bonnes  pierres  de  construction,  et  pourtant  des  dif- 
ficultés parfois  très  grandes  se  présentent. 

Dans  les  bassins  de  réception  de  certains  torrents  ou- 
verts au  sein  des  schistes  noirs  du  Lias  (Ohantelouvç),  la 
pierre  est  excessivement  rare  en  gros  échantillons  de 
(pialité  satisfaisante.  Le  problème  alors  se  complique  et 
c'est  la  plus  ou  moins  grande  abondance  des  matériaux 
qui  imposera  le  nombre  et  le  modèle  des  ouvrages  à 
exécuter. 

Ceci  dit,  supposons  que  la  question  des  approvision- 
nements est  résolue  et  examinons  les  différents  types 
d(^  murs  essayés  jusqu'à  ci*  jour. 

Le  premier  type  à  mentionner,  surtout  pour  mémoire. 
est  la  vieille  tourne  classiciue  qui,  établie  primitivement 
contre  lès  édifices  à  protéger,  monta  s'installer  dans  les 
entonnoirs  de  départ  des  avalanches. 

Nous  en  donnons  ci-contre  le  plan  et  le  profil  (fîg.  12). 
Sa  forme  indique  toujours  qu'elle  a  pour  but  de  diviser 
la  masse  neiçeuse  plutôt  que  de  la  stabiliser.  Elle  est 
abandonnée  maintenant  et  Ton  a  adopté  des  types  d'ou- 
vrages qui  forment  murs  en  travers  ou  barrages. 

(iC  sont  des  constructions  en  pierre  sèche  ayant  de 
0  m.  60  à  0  m.  80  de  largeur  au  couronnement  et  1  mètre 
environ  d'élévation  au-dessus  du  sol  au  parement  amont 
(2  m.  au  parement  aval).  La  première  de  ces  dimensions 
est  fonction  do  la  pente  du  terrain.  La  paroi  aval  a  un 
fruit  de  20  ?c ,  la  paroi  amont  est  verticale  (flg.  13). 

15 
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Les  fondations  sont  établies  en  terrain  solide,  sur  une 
plate-forme  présentant  une  légère  inclinaison  vers  . 
l'amont;  le  couronnement,  également  incliné  dans  le 
même  sens  pour  éviter  des  glissements  oventiiels  et 
mieux  appuyer  la  neige,  doit,  autant  que  possible,  être 
formé  de  dalles  épaisses  qui  en  couvrent  toute  la  lar- 
geur; les  angles  extérieurs  surtout  demandent  une  fa- 
çon soignée. 

11  paraît  utile  de  laisser  à  l'avant  une  petite  plate- 
forme de  0  m.  50  de  largeur  permettant  la  circulation 
et  sur  laquelle  on  installera  soit  des  cordons  de  feuillus, 
soit  des  plaques  de  gazon  pour  protéger  le  pied  du  mur 
et  empêcher  son  affouillement  quand  la  pente  est  forte 
(fig.  14). 

Tel  est  le  mur  d'arrêt  primitif. 

Quelle  longueur  faut-il  donner  à  cet  ouvrage?  Cela 
dépend  évidemment  du  poids  de  neige  qu'il  aura  à  sup- 
porter et  du  danger  des  éboulements. 

Un  mur  très  long  paraîtra,  à  première  vue,  mieux 
barrer  la  pente  et  donnera  une  impression  de  sécirrité 
fort  grande  ;  sécurité  souvent  illusoire,  car  ces  ou\Tages 
auront  toujours  des  points  faibles,  quoi  qu'on  fasse.  Ils 
devront  présenter  des  courbes  rentrantes  et  sortantes 
pour  suivre  le  modelé  du  terrain.  Ce  seront  de  véri- 
tables «  murs  de  niveau  ».  Chaque  ventre  constituera 
une  région  de  moindre  résistance  (fig.  15)  et,  une  fois  la 
construction  disloquée  en  un  point,  l'ensemble  sera  con- 
damné à  un  écroulement  rapide  en  raison  de  la  nature 
de  la  maçonnerie. 

Mieux  vaut  donc  avoir  des  murs  moins  longs  et  plus 
nombreux  {{\g.  10)  ;  l'expérience  a  donné  des  indication? 
précises  :  deux  murs  de  10  mètres  sont  préférables  à  un 
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mur  de  20  mètres  et  trois  murs  de  6-7  mètres  valent 
«noore  plus.  Car  de  petits  ouvrages  sont  forcément  plus 
homogènes;  on  peut  les  établir  rigoureusement  recti- 
iignes  et  la  disparition  d'un  ou  deux  d'entre  eux  ne  com- 
promet en  rien  la  solidité  de  Tensemble  de  la  correction. 

La  considération  de  la  hauteur  de  la  retenue  et  la 
commodité  des  travaux  ont  conduit  à  établir  une  ban- 
quette ou  berme  derrière  le  mur,  toujours  confectionné 
suivant  le  type  décrit  précédemment  (fig.  13),  banquette 
de  1  mètre  de  largeur  qui,  avec  le  mur  lui-même,  forme 
une  sorte  de  dent  et  donne  un  solide  appui  aux  neiges. 

Nous  avons  alors  le  mur-banquette  du  type  actuelle- 
ment adopté  par  le  service  des  Elaux  et  Forêts  dans 
risère. 

Sur  une  pente  régulière  et  continue  comme  un  toit,  les 
murs  sont  disposés  en  quinconce  (voir  le  sommet  du 
torrent  des  Adreys,  voisin  du  col  d'Ornon). 

L'écartement  de  deux  lignes  successives  est  déter- 
miné par  les  conditions  locales  et  l'expérience,  sans  qu'il 
soit  possible  de  formuler  une  règle  empirique.  Trop  de 
facteurs  interviennent  dans  la  question  (pente  du  ter- 
rain, nature  du  substratum,  épaisseur  de  la  couche  de 
neige,  etc.^)  pour  que  nous  osions  hasarder  des  indica- 
tions précises. 

L'expérience,  dans  des  pays  voisins,  conseillerait  de 
prendre,  pour  la  distance  verticale  entre  deux  lignes 
successives,  au  maximum  quatre  fois  la  puissance  de 
retenue  des  ouvrages. 

Nous  n'avons  aucune  confirmation  probante  de  l'exac- 
titude de  cette  relation,  et  les  résultats  fournis  par  les 
travaux  que  nous  connaissons  ne  permettent  pas  encore 
de  conclure. 
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En  terrain  varié,  il  faudra,  pour  disposer  efflcace- 
nient  les  murs,  choisir  de  préférence  les  points  où  les 
accumulations  do  neige  seront  les  plus  considérables, 
le  goulot  des  petites  ravines,  oii  ils  formeront  en  même 
temps  barrages,  le  pied  des  pointements  rocheux  des- 
quels la  neige  s'éboule  et  risque  de  provoquer  le  départ 
en  masse,  etc.. 

?•  Enfin,  si  les  matériaux  de  construction  sont  rares 
ou  de  mauvaise  qualité,  force  est  de  diminuer  la  hau- 
teur des  murs  qu'il  serait  impossible  de  construire  soli- 
dement; on  fait  alors  des  demi-murs  ou  des  banquettes 
murées  (fig.  17). 

Il  est  évident  que  l'emploi  de  chacun  de  ces  types 
d'ouvrages  n'est  pas  absolument  exclusif.  Le  travail 
d'extinction  des  avalanches  doit  se  plier  aux  diverses 
conditions  spéciales. 

On  entremêlera  donc  murs-banquettes,  lignes  de 
])ieux,  ponts  de  neige  et  même  simples  banquettes,  sui- 
vant les  conditions  locales,  l'importance  des  intérêts  à 
protéger  et  les  crédits  dont  on  dispose. 

Ces  travaux  sont  assez  coûteux  :  un  mur-banquetto  de 
0  mètres  de  longueur  et  2  mètres  environ  de  hauteur  au 
parement  aval  revient,  en  moyenne,  à  150  francs, 
fouilles  comprises. 

Quand  on  songe  que  dans  les  grandes  pentes  ruinées 
et  monotones,  c'est  presque  par  centaines  qu'il  faut  en 
édifier,  on  voit  que  souvent  les  conditions  financières 
])rinieront  toutes  les  autres  et  imposeront  le  plan  défi- 
nitif de  correction. 

D'autant  plus  que  les  frais  ultérieurs  d'entretien  ne 
seront  pas  négligeables  :  le  bois  pourrit  ou  se  brise,  les 
pierres  se  désagrègent  sous  l'influence  du  climal  ex- 
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tréme;  la  moindre  brèche  dans  renscmble  peut  pro- 
voquer un  échec  et  la  renaissance  du  fléau 

Le  problème  est  donc  fort  complexe;  nul  ne  se  flatte 
de  l'avoir  complètement  résolu,  mais  nous  serions  heu- 
reux si  Tattention  des  touristes  et  alpinistes  se  trouvait 
attirée,  à  Toccasion,  sur  ces  travaux  ingrats  exécutés 
loin  des  voies  de  communication  et  qu'un  œil  non  averti 
ne  découvrira  pas  au  passage. 

V.  HULIN. 
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IV 


ALPINISME  RÉTROSPECTIF 

U*)^  EXcursioi)  aux  S^P^'L^"^  c^i)  I&67 


Aujourd'hui  que  les  Alpes  sont  connues  jusque  dans 
leurs  replis  les  plus  intimes,  que  les  excursions  en  fa- 
veur sont  repérées  pierre  par  pierre  et  que  la  plupart 
sont  devenues  si  banales  que  nul  n'oserait  les  décrire, 
il  est  intéressant  de  retrouver  les  impressions  des  rares 
excursionnistes  d'autrefois.  Il  est  non  moins  curieux  de 
préciser,  quand  on  le  peut,  quels  étaient  les  moyens,  les 
renseignements,  1  équipement  avec  lesquels  on  se  met- 
tait en  route. 

La  Montagne  vient  de  publier  dans  son  numéro  de 
novembre  1912  une  lettre  très  détaillée  par  laquelle  un 
touriste  d'Autun,  M.  Bulliot,  racontait  à  sa  femme  les 
impressions  qu'il  avait  ressenties  au  cours  d'une  visite 
aux  Sept-Laux  en  1864.  Le  plaisir  que  nous  avons  trouvé 
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h  la  lire  a  évoqué  en  notre  esprit  les  souvenirs  que  nous 
avait  laissés  pareille  entreprise  à  trois  années  de  là,  et 
nous  nous  sommes  mis  à  feuilleter  les  notes  recueillies 
sur  notre  premier  carnet  de  courses.  Ce  sont  ces  notes, 
avec  une  rédaction  plus  am])le,  que  nous  croyons  devoir 
rappeler  ici. 

Tout  d'abord,  il  faut  se  péjiétrer  de  Tindigence  de 
renseignements  que  Ton  possédait  alors  sur  la  monta- 
gne, même  de  petite  altitude.  Mon  ])ère,  qui  avait  tou- 
jours été  passionné  pour  les  excursions  alpestres,  avait 
fait  une  fois  avec  quelques  amis  Texcursion  des  Sept- 
Laux  en  1837.  La  joyeuse  cohorte  de  ces  jeunes  gens 
était  montée  au  petit  bonheur,  grâce  à  des  indications 
recueillies  à  Allevard,  puis  h  La  FeiTière;  ils  avaient 
passé  la  nuit  dans  la  cahute  des  pêcheurs  qui  se  com- 
jK)sait  alors  de  trois  murs  en  pierres  sèches  adossés  à 
une  grosse  pierre,  et  Tun  d'eux  surpris  par  cet  exercice 
inusité  avait  été  malade;  le  lendemain,  sans  chemin  et 
avec  des  difficultés  énormes,  ils  étaient  descendus  le 
long  de  récoulement  des  lacs,  et  parvenus  dans  la  val- 
lée de  TEau-d'Olle,  leur  ignorance  de  la  topographie 
était  telle  qu'ils  avaient  remonté  jusqu'à  la  Grand'Mai- 
son,  croyant  se  diriger  sur  le  Bourg-d'Oisans. 

Ce  n'était  pas  cette  aventure,  vieille  de  trente  ans,  et 
non  renouvelée  depuis,  qui  pouvait  nous  fournir  des 
renseignements  bien  précis.  Mais  deux  ans  auparavant 
nous  étions  venus  nous  promener  jusqu'à  La  Perrière; 
Tannée  précédente  nous  avions  fait  une  visite,  le  14  sep- 
tembre 1866,  au  Pas  de  la  Coche,  et  au  printemps  de 
cette  môme  année,  le  9  juin  1867,  nous  avions  traverse 
le  col  du  Merdaret.  Le  procédé  de  mon  père  était  assez 
simple  :  il  étudiait  l'excursion  dans  les  descriptions  de 
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Macé,  et  depuis  quelques  années  dans  le  Guide  Joannr, 
édition  de  1802,  il  tâchait  de  s'en  rendre  compte  sur  la 
carte  de  Bourcet  (les  feuilles  d'Allevard  et  du  Bourg- 
d'Oisans  de  TEtat-Major  n'étaient  pas  encore  dans  le 
tîomnierce),  il  emportait  quelques  notes,  puis  au  pre- 
mier village,  il  demandait  à  un  paysan  de  nous  accom- 
pagner. Bien  souvent  ce  guide  improvisé  ne  connais- 
sait pas  du  tout  le  chemin,  mais  il  nous  aidait  du  moins 
à  le  chercher,  et  nous  n'eûmes  en  somme  que  d'assez 
rares  déconvenues. 

CiCtte  fois  c'était  une  entreprise  plus  importante  et 
mon  p>ère  avait  voulu  s'entourer  de  plus  de  précautions. 
Son  ami,  M.  Charrière,  directeur  des  Forges  et  Hauts- 
Fourneaux  d'Allevard,  lui  avait  fait  savoir  que  le  pé- 
cheur des  Sept-Laux  venait  le  samedi  vendre  son  pois- 
son à  AUevard  et  remontait  le  lundi.  Désireux  de  pro- 
fiter de.  sa  compagnie,  nous  partions  de  Grenoble,  le 
lundi  12  août  1867,  par  le  chemin  de  fer  de  Chambéry  à 
7  h.  1/2  du  matin. 

De  Goncelin  à  Allevard  nous  utilisons  le  secours  de  la 
diligence;  mais  ni  elle  ni  le  chemin  de  fer  d'alors 
n'étaient  fort  diligents,  et  ce  n'est  que  sur  les  midi  que 
nous  parvenons  à  la  petite  bourgade.  Nous  allons  nous 
restaurer  chez  une  autre  connaissance  de  mon  père, 
Véry,  qui  avait  été  concierge  du  Cercle  à  Grenoble,  et 
nous  y  apprenons  que  Chavot,  sur  lequel  nous  comp- 
tions, était  déjà  parti  le  matin.  Mais  Véry  nous  affirme 
que  le  pêcheur  doit  coucher  au  hameau  du  Gurtillard, 
dans  la  petite  auberge  que  vient  d'ouvrir  un  sieur  Baroz, 
et  nous  ne  sommes  pas  embarrassés  pour  y  arriver. 

Un  peu  après  2  heures,  nous  nous  mettons  en  route. 

On  ne  suit  plus  guère  aujourd'hui  ce  rude  chemin  des 
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Ayettes,  qui  gTimi>e  par  une  pente  pierreuse  à  côté  de 
l'usine  métallurgique  et  va  chercher  un  passage  élevé 
au-dessus  des  abîmes  du  BcHit-du-Monde.  Mais  Taprès- 
midi  il  fournit  sur  le  glacier  de  Gleyân  un  coup  d'oeil 
des  plus  captivants  et  nous  fîmes  une  longue  halte  au 
haut  de  la  côte  pour  repaître  nos  yeux  de  ce  spectacle. 

Il  était  plus  de  5  heures  quand  nous  arrivâmes  au 
Gurtillard  ;  l'entrée  dans  la  très  primitive  auberge  Baroz 
fut  loin  d'être  pour  moi  une  impression  agréable,  mais 
parmi  los  buveurs  qui  causaient  avec  des  éclats  de  voix 
à  faire  trembler  la  maison,  nous  trouTâmes  le  très  dé- 
siré Ghavot,  et  mon  père  eut  bientôt  fait  accord  avec  lui. 
Tant  que  dura  le  jour,  la  tiédeur  du  mois  d'août  nous 
permit  la  promenade  dans  les  riantes  prairies  de  ce 
fond  de  vallée  et  sur  les  rives  gazonnées  du  tranquille 
Bréda,  mais  la  nuit  nous  ramena  dans  l'auberge.  Je 
vois  encore  la  chandelle  fumeuse,  la  table  primitive,  les 
bancs  mal  équarris  et  surtout  l'espèce  d'échelle  de 
meunier  qui  conduisait  aux  chambres.  J'en  étais  à  .mon 
apprentissage  de  l'hospitalité  montagnarde,  mais  il  est 
certain  que  la  bâtisse  d'alors,  à  peine  fréquentée  par 
quelques  pâtres  ou  bûcherons,  n'avait  rien  de  ccwnmun 
avec  l'hôtel  des  Bains  que  se  disputent  maintenant  les 
estivants  du  Gurtillard.  Toute  la  clientèle  d'Allevard, 
tous  les  visiteurs  des  Sept-Laux  s'arrêtaient  à  La  Per- 
rière, à  l'hôtel  Jourdan,  et  il  avait  fallu  la  poursuite  de 
Ghavot  pour  nous  faire  échouer  dans  cette  tanière. 

Avant  le  jour  le  guide  vient  nous  réveiller.  A  cette 
heure  ultra-matinale  un  essai  de  déjeuner  soulève  mon 
estomac  d'enfant,  et  c'est  avec  une  impression  de  pro- 
fonde doti*esse  que  dans  la  pénombre  de  l'aurore,  dans 
une  fraîcheur  piquante,  je  trottine  vers  Fond-de-France. 
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Pourtant  peu  à  peu  le  mouvement  d'une  part,  le  ré- 
veil de  la  nature  de  l'autre  me  font  secouer  celle  angois- 
sante torpeur,  mais  ce  sont  des  sensations  presque  aussi 
pénibles  qui  lui  succèdent.  Hier  j'avais  à  peine  fait 
attention  à  la  physionomie  caraotérisée  du  pécheur.  Ge 
matin,  cette  figure  hirsute,  cette  longue  barbiche,  cette 
allure  brusque  et  presque  brutale  me  font  une  peur 
affreuse.  Chavot  porte  sur  son  dos  une  hotte  d'osier  dans 
laquelle  il  descend  le  produit  de  sa  pêche  et  qui  en  a 
conservé  une  exubérante  senteur.  Sa  veste  de  velours 
toute  tachée  brille  de-ci  de-là  d'écaillés  de  poissons  qui 
y  sont  incrustées  :  c'est  un  sauvage  mal  odorant.  Mon 
père,  agile  et  robuste,  tient  la  tête  de  la  colonne  et 
échappe  au  parfum  :  pour  moi  j'en  suis  suffoqué,  et 
c'est  la  seule  noie  que  je  trouve  sur  mon  carnet,  le  seul 
souvenir  qui  me  soit  resté  du  trajet  jusqu'à  notre  arrivée 
au  chalet  du  GlevTzin. 

Le  grandiose  du  paysage  échappe  encore  à  mon  ap- 
préciation mal  formée,  mais  la  côte  très  rude  qui  se 
gravissait  alors  sans  lacets  m'éprouve  assez  fortement 
pour  que  le  sauvage  me  vienne  en  aide.  Il  me  tient  par 
la  main,  me  soutient  et  dès  lors  il  commence  à  perdre 
à  mes  yeux  son  aspect  terrifiant.  Quand  sur  le  plateau 
nous  abordons  les  lacs,  sa  langue  se  délie,  le  voilà  dans 
son  élément,  il  nous  dénomme  les  roches  qui  nous  en- 
toure, nous  fait  voir  les  places  où  il  va  pêcher,  les  lacs 
qui  sont  poissonneux  et  ceux  qui  sont  décevants,  et  tout 
intéressé  par  ses  détails  —  estroe  le  vent  du  col  qui  a 
emporté  l'odeur  —  je  ne  trouve  plus  qu'il  sente  si  mau- 
vais. 

Il  est  près  de  10  heures,  et  malgré  quelques  tablettes 
de  chocolat  que  m'a  fait  passer  mon  père,  mon  estomac 
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commence  à  crier  famine  quand  nous  atteignons  lo 
chalet  des  pêcheurs.  Ce  n'est  plus  Tabri  sous  pierre  que 
mon  père  avait  connu  en  1837,  mais  c'est  une  sorte  de 
grange  aux  quatre  murs  en  pierres  sèches  avec  un  toit 
en  lauzes  dont  Taspect  me  paraît  des  plus  misérables, 
et  mes  habitudes  de  confort  envisageraient  comme  la 
pire  des  catastrophes  la  perspective  d'y  passer  une  nuit. 
Là  nous  trouvons  l'aîné  des  deux  frères,  un  autre  sau- 
vage non  moins  hirsute  et  barbu,  mais -grisonnant,  qui, 
plus  habitué  sans  doute  que  son  cadet  au  contact  de^ 
visiteurs,  se  fait  presque  gracieux  pour  nous  recevoir. 
Dans  un  coin  de  la  cabane,  sur  quelques  planches,  il 
étend  une  nappe  propre,  dresse  notre  couvert,  et  bientôt 
nous  sert  un  déjeuner  exquis  dont,  bien  entendu,  les 
truites  toutes  fraîches  du  lac  forment  le  plat  de  résis- 
tance. 

Maintenant  il  s'agit  de  prendre  le  chemin  du  retour. 
Mon  père  n'a  pas  envie  de  nous  aventuret*  dans  la  che- 
minée du  Diable  dont  le  petit  livre  de  Taulier,  copié  par 
Joanne,  fait  une  si  terrifiante  peinture,  et  il  demande  à 
nos  hôtes  s'ils  ne  connaissent  pas  un  autre  passage  qui 
nous  ramènerait  au  Pas  de  la  Coche  et  nous  permettrait 
de  regagner  nos  pénates  le  soir  même.  Les  Ghavot  nous 
indiquent  le  col  de  la  Vache  et  mon  père  se  décide  bien 
vite  pour  ce  trajet  inconnu  :  une  fois  au  Pas  de  la 
Coche,  nous  nous  débrouillerons  bien  tout  seuls,  mais  il 
faut  nous  conduire  jusque  là.  Chavot  le  jeun#  a  des 
nasses  à  placer  et  c'est  l'aîné  qui  nous  accompagnera. 
Mais  comme  c'est  pour  lui  à  deux  pas,  il  ne  fait  aucun 
préparatif  :  il  garde  ses  galoches,  son  tricot  gris  et  sa 
casquette;  il  prend  sur  son  dos  notre  sac  qui  est  monté 
dans  la  hotte  et  en  gardera  longtemps  le  relent,  et  se 
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contente  dïm  court  bâton  sans  fer.  Nous,  pour  tout 
équipement,  nous  n'avons  que  des  souliers  à  clous  et  un 
simple  bâton  de  montagne  en  cornouiller,  un  peu  plus 
long  que  notre  stature  et  muni  d'un  fer  très  primitif.  Ni 
corde  ni  semblant  de  piolet,  l'attaque  des  glaciers  n'en- 
trait ni  dans  notre  programme  ni  dans  nos  prévisions. 

Je  retrouve  sur  mon  carnet  quelques  notes  admira- 
trices du  paysage  qui  se  développe  tout  autour  de  nous. 
L'imposante  chaîne  des  Sept-Laux  s'étale,  se  précise,  se 
distingue  à  mesure  que  nous  nous  élevons  par  les  prai- 
ries qui  remontent  derrière  le  chalet  :  viennent  ensuite 
quelques  rocailles  facilement  gravies  et  à  midi  et  demi 
nous  atteignons  rencorhe  du  col.  Le  spectacle  a  pris 
toute  son  ampleur,  mais  nous  ne  pouvons  guère  nous  en 
occuper,  car  un  incident  immédiat  sollicite  toute  notre 
attention.  Le  versant  opposé  du  passage  est  encore  garni 
de  neige  et  une  pente  glacée  d'une  cinquantaine  de 
mètres  ne  nous  dit  rien  qui  vaille.  Ghavot,  plein  d'ar- 
deur, se  met  en  devoir  de  la  descendre  pour  nous  encou- 
rager, mais  ses  galoches  patinent  sur  la  dure  surface  et 
le  voilà  parti  dans  une  magnifique  glissade  la  tête  pre- 
mière, péle-méle  avec  son  bâton  et  avec  le  contenu  de 
notre  sac  que  le  choc  a  fait  ouvrir.  Les  échos  d'alentour 
retentissent  de  ses  énergiques  jurons  quand  il  s'arrête 
un  peu  nidement  sur  les  blocs  du  bas  de  la  pente  :  peu 
désireux  de  suivre  la  même  voie,  mon  père  cherche  un 
passage  dans  la  dépression  qui  se  forme  entre  la  neige 
et  la  roche,  et  en  circulant  ainsi  prudemment  nous  finis- 
sons par  atteindre  sur  la  droite  une  sorte  d'escalier  de 
rochers  qui  nous  permet  une  descente  plus  commode. 
Nous  rejoignons  enfin  Ghavot  qui  est  encore  tout  ébaubi 
de  son  aventure. 
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Je  trouve  alors  la  note  et  le  souvenir  d'un  long,  très 
long  trajet  dans  les  éboulis  au  revers  méridional  de  la 
Belle-Etoile.  Tantôt  un  rudiment  de  sentier  tracé  par 
les  moutons,  tantôt  un  lambeau  de  gazon  adoueissent 
un  peu  cette  épreuve,  mais  les  pierriers  instables  pro- 
voquent plusieurs  fois  chez  moi  de  désagréablets  dépla- 
cements d'assiette.  J'ai  encore  la  mémoire  d'un  éperon 
rocheux  que  nous  eûmes  quelque  peine  à  franchir,  et 
enfin  à  2  heures  nous  arrivions  sur  la  terrasse  du  Pas 
de  la  Coche.  La  pairtie  neuve  de  notre  excursion  était 
terminée,  mais  je  dois  reconnaître  qu'elle  m'avait  paru 
assez  pénible  pour  ne  me  laisser  qu'une  impression 
plutôt  désagréable.  Ce  ne  fut  qu'à  quelques  années  de 
là  que  je  commençai  à  goûter  l'attirante  poésie  de  la 
haute  montagne  et  le  charme  mélancolique,  mais  puis- 
sant, de  ce  désert  de  pierres  des  Sept-Laux. 

Après  une  légère  collation,  le  brave  père  Chavot  nous 
<ïuitta  pour  refaire  tout  seul  le  trajet  qui  le  ramenait  à 
son  taudis.  Pour  nous,  après  nous  être  bien  rassasiés  de 
la  contemplation  du  panorama  /le  ces  Rousses  étince- 
lantes  qui  miroitaient  devant  nous,  de  ce  curieux  Grand 
Pic  de  Belledonne  qui  semblait  se  pencher  sur  TEau- 
d'Olle  et  des  rocs,  de  nous  alors  inconnus,  qui  venaient 
au  loin,  dans  l'Oisans,  lui  former  cortège,  nous  prîmes 
le  chemin  muletier  déjà  parcouru  qui  ouvrait  pour  nous 
la  voie  du  retour. 

J'ai  noté  une  sensation  de  chaleur  étouffante  dans  les 
prairies  au  pied  du  col,  auprès  du  habert  La  Muret,  et 
une  satisfaction  bien  sentie  en  entrant  sous  le  couvert 
de  la  forêt.  Je  commençais  à  être  bien  las  quand,  après 
la  descente  de  Prabert,  nous  atteignîmes  Laval  et  qu« 
nous  entrâmes  vers  5  heures  sous  le  toit  hospitalier  de 
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la  mère  Gaurin.  Même  en  plein  été,  quand  on  est  en 
nage,  une  bienfaisante  flambée  dans  Tâtre  assouplit  les 
membres  et  dissipe  la  fatigue.  En  faisant  sécher  nos 
chemises  trempées  de  sueur,  nous  assistons  aux  prépa- 
ratifs du  repas  :  le  poulet  sauté,  la  friture  de  pommes 
de  terre,  arrosés  d'une  désaltérante  bière,  nous  rendent 
bien  vite  toute  notre  ardeur,  et  dans  le  déclin  dû  jour 
nous  descendons  tranquillement  à  Brignoud  d'où  le  der- 
nier train  nous  ramène  dans  nos  foyers. 


Ce  coup  d'œil  rétrospectif  sur  une  excursion  vieille  de 
46  ans  n'est  pas  inutile  à  l'histoire  de  Talpinism*  dans 
nos  régions. 

Certainement  nous  ne  fûmes  pas  les  premiers  hu- 
mains traversant  le  col  de  la  Vache  :  le  passage  était  am- 
plement connu,  presque  familier  aux  Chavot  qui  va- 
riaient les  plaisirs  de  la  pêche  à  la  truite  par  ceux  de  la 
chasse  aux  chamois,  et  bien  d'autres  montagnards  pou- 
vaient l'avoir  fréquenté.  Mais  nul  n'en  avait  écrit,  nul 
n'en  avait  parlé  dans  les  rares  descriptions  alors  pu- 
bliées sur  nos  montagnes,  si  rares  que  la  revu€  en  est 
facile  à  faire. 

Outre  les  mentions  cartographiques  de  Jean  de  Beins 
et  de  ses  copistes  plus  ou  moins  malheureux,  la  piv- 
mière  apparition,  à  notre  connaissance,  des  Sept-Laux 
se  trouve  dans  la  Minéralogie  du  Daitphiné,  de  Guettard 
(1779).  Dans  l'itinéraire  de  son  premier  voyage,  com- 
mencé le  10  juillet  1775  et  terminé  le  24  du  même  mois, 
le  savant  nous  dit  :  <c  De  La  Perrière  on  va  à  la  mon- 
«  tagne  des  Sept-Laux  en  montant  très  raide,  laissant  h 
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«  gauche  la  montagne  du  Grand-Glézin  et  la  Montagne 
«  Abismée.  Sur  la  montagne  des  Sept-Laux,  il  y  a  neuf 
c<  lacs,  où  on  trouve  de  belles  et  bonnes  truites,  dont  six 
M  ont  leurs  écoulements  dans  la  rivière  de  Bréda  et  trois 

«  dans   la   vallée   d'Eau-d'Olle »    Dans   son    Traité 

(tome  II,  p.  408  et  suiv.),  décrivant  le  torrent  du  Bréda, 
il  poursuit  ainsi  :  «  Sept  lacs,  que  par  corruption  Ton 
«  appelle  les  Cclo  et  qui,  dans  le  patois  du  pays,  doivent 
«  se  nommer  les  Sept  lots,  le  mot  lot  signifiant  un  lac; 
«  ces  sept  lacs,  dis-je,  généralement  parlant,  forment 
«  la  source  du  Bréda » 

Vient  ensuite  le  botaniste  Villars  qui  doit  aussi  avoir 
visité  le  plateau  des  Sept-Laux,  car  il  nous  apprend, 
])age  271  du  3*  volume  de  son  Histoire  des  Plantes  du 
Dauphiné  (1780),  que  Toseille  ronde  des  Alpes  y  croît  en 
abondance. 

1/ Album  du  Dauphiné  (1835-1839),  qui  consacre  de 
longues  notices  à  Allevard,  à  sa  vallée,  à  ses  bains  et  à 
ses  usines,  fait  à  peine  mention  des  Sept-Laux,  «  véri- 
table chaos  de  rochers  écroulés  de  toutes  parts  »,  et  ses 
rédacteurs  semblent  bien  n'en  avoir  parlé  que  par  ouï 
dire.  C'est  dans  une  petite  publication  parue  quelque 
temps  après  (1840)  par  la  réunion  d'articles  imprimés 
au  Courrier  de  VIsère,  les  Réminiscences,  de  Loliis  Her- 
menons,  que  l'on  peut  trouver  le  premier  récit  détaillé  et 
vivant  d'une  excursion  aux  Sept-Laux.  Un  véritable 
amour  de  la  montagne  vibre  dans  les  lignes  qui  dépei- 
gnent Allevard,  La  Ferrière  et  tout  le  parcours  de  l'as- 
cension; mais  le  cadre  austère  du  plateau  des  lacs  sem- 
ble avoir  fait  à  l'auteur  une  impression  phitôt  pénible  : 
«  Quant  au  paysage  de  ses  rives,  il  doit  donner  l'idée  du 
«  paysage  infernal  de  la  Mer  Morte.  En  effet,  le  regard 
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<(  est  attristé  et  lugubrement  assombri  lorsqu'on  con- 
«  temple  à  ses  pieds  ces  eaux  noires  et  profondes  et,  sur 
«  sa  tête,  des  rocs  désolés  et  nus,  lieux  maudits  dont 
«  l'aspect  resserre  le  cœur  et  qui  semblent  le  séjour  de 
«  la  foudre  et  des  orages.  C'est  là  que  les  peuples  du 
«  Nord  feraient  trôner  le  génie  de  l'hiver,  toujours  en- 
«  vironné  de  la  désolation  et  de  ces  fées  malignes  che- 
«  vauchant  sur  l'aile  de  la  tempête.  »  Naturellement 
Hermenous  et  sa  caravane  battirent  en  retraite  par  le 
plus  court,  car  voici  sa  seule  mention  d'un  passage 
possible  de  l'autre  côté  :  «  De  là  le  touriste  doit  passer 
«  dans  rOisans  à  travers  d'affreux  précipices.  » 

L'année  suivante,  nous  constatons  un  progrès  sensi- 
ble. Un  médecin,  Alphonse  Dupasquier,  écrivant  VHis- 
toire  chimique,  médicale  et  topographique  de  Veau  mi- 
nérale  sulfureuse  et  de  rétablissement  thermal  d'Aile- 
vard  (Paris,  Baillière,  1841),  termine  ses  excursions  par 
la  montagne  des  Sept-Laux.  Il  agrémente  sa  description 
d'une  bien  curieuse  planche  due  au  crayon  de  Victor 
Gassien,  dans  laquelle  je  crois  reconnaître  Ghavot  et  son 
panier  d'osier,  puis  il  ajoute  :  «  En  général  les  visiteurs 
«  aux  Sept-Laux  se  bornent  à  parcourir  les  rives  des 
«  premiers  lacs;  il  en  est  peu  qui  poussent  leur  explo- 
«  ration  jusqu'au  fond  de  la  vallée.  Bien  peu  surtout  se 

«  hasardent  à  descendre  jusqu'au  Rivier-d'AUemont 

«  Descendre  au  Rivier-d'Allemont  est,  en  effet,  une  en- 
«  treprise  très  pénible  et  même  quelque  peu  dange- 
«  reuse.  Il  ne  faut  pas  moins  de  trois  heures  pour  attcin- 
«  dre  ce  misérable  village;  presque  tout  ce  temps  se 
«  passe  à  sauter  de  roche  en  roche,  à  descendre  presque 
<c  perpendiculairement  au  fond  d'un  vaste  précipice,  où 
«  l'on  n'arrive  qu'après  beaucoup  de  fatigues,  en  sui- 
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«  vant  les  traces  incertaines  des  chèvres  et  des  chas- 
«  seurs  de  cheunoia.  »  E  cite  cependant  et  recommande 
lin  guide  capable  de  mener  à  bien  cette  redoutable  en- 
treprise, Hugues  Guerre,  d'AJlevard.  Une  pointe  d'alpi- 
nisme perce  pourtant  dajis  cette  finale  :  «  Nous  avons 
«  cru  devoir  prévenir  les  voyageurs  aux  Sept^Laux  dés 
«  difficultés  de  la  descente  au  Rivier-d'Allemont;  mais 
«<  nous  ne  saurions  trop  les  engager  à  ne  pas  reprendre 
«  le  chemin  d'Allevard  sans  visiter  rextrémité  de  cette 
«  vallée  sauvage.  La  vue  de  Timmense  précipice  au 
((  fond  duquel  se  trouve  le  Rivier-d'Allemont,  l'encadre- 
«  ment  que  lui  forme  le  vaste  rideau  des  montagnes  de 
«  rOisans,  tout  cela  constitue  un  des  grands,  un  des 
«  beaux  spectacles  de  ces  sommités  alpines.  » 

Divers  guides  dont  Taipparition  se  succède  alors  (Guide 
du  Voyageur  à  Grenoble  et  dans  ses  environs,  Vellot 
ot  C*%  1845,  —  Guide  pittoresque  et  historique  du  Voya- 
geur dans  le  département  de  l'Isère,  par  Fissont  et  Vitu, 
1856,  —  Guide  dans  les  Alpes  du  Daxvphiné,  vallée  d'Al- 
levard,  par  B.  Niepce,  1861,  etc.)  ne  puisent  pas  ailleurs 
leurs  renseignements. 

Cependant,  en  1859,  paraît  dans  la  Revue  des  Alpes 
un  récit  extrêmement  détaillé  û^Une  excursion  aux  Sept- 
Laux,  par  M.  Jules  Taulier.  Ce  nouveau  touriste  a  voulu 
accomplir  l'œuvre  dépeinte  comme  si  difficile  par  Du- 
pasquier  et  il  l'a  compliquée  d'un  accès  différent.  Il  est 
monté  par  Theys,  le  col  du  Merdaret,  la  montagne  des 
Fanges  et  celle  des  Mottes  pour  arriver  au  plateau  des 
Sept^Laux;  il  décrit  aussi  la  montée  par  le  Rivier-d'Al- 
lemont et  en  s'élevant  par  les  rochers  il  atteint  un  pas- 
sage où  ont  été  taillés  des  degrés  informes  et  qui  dure 
à  peine  cinq  minutes  :  c'est  la  cheminée  du  Diable.  Son 
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récit  semble  parfaitement  véridique  et  naturel  :  il  a 
malheureusement  eu  la  funeste  pensée  d*y  ajouter  une 
descente  hypothétique  :  «  Powr  ceux  qui  se  rendent  dans 
«  rOisans  par  ce  singulier  passage,  la  difficulté  est 
«  encore  plus  grande.  Dans  ce  cas  le  guide  pass(3  de- 
«  vant,  les  voyageurs  se  succèdent  Tun  après  l'autre,  le 
«  premier  appuyant  ses  pieds  sur  les  épaules  du  guide, 
«  le  second  sur  celles  du  premier,  et  ainsi  de  suite,  on 
«  se  laisse  glisser  jusqu'en  bas.  » 

Le  Guide  aux  eaux  minérales  du  département  de 
l'Isère  et  aux  Alpes  dauphinoises,  par  Hervier  et  Saint- 
Lager,  paru  à  Grenoble,  chez  Maisonville,  en  1861,  s'en 
•inspire,  mais  ne  témoigne  pas  d'une  expérience  nou- 
velle :  «  La  descente  au  Rivier-d'Allemont  se  fait  à  tra- 
«  vers  des  rochers  éboulés.  On  franchit  un  premier  pas- 
«  sage  appelé  col  de  l'Homme,  puis  un  second  appelé 
«  Cheminée  du  Diable.  C'est  un  couloir  taillé  dans  le 
«  rocher  et  bordé  de  précipices.  On  atteint  bientôt  un 
«  petit  bois  de  sapins  rabougris;  le  sentier  tourne  à 
«  droite  dans  une  série  de  ravins  qu'on  parcourt  hori- 
«  zontalement.  Enfin,  1  h.  40  minutes  après  avoir  quitté 
«  le  plateau  des  lacs,  on  arrive  au  Rivier-d'Allemont.  » 

La  pire  aventure  pour  M.  Taulier  fut  qu'Adolphe 
Joanne,  publiant  en  1862  son  Guide-Itinéraire  du  Dau- 
phiné  et  s'autorisant  de  ce  prédécesseur,  ne  transcrivit 
que  l'hypothèse  de  la  descente  sur  les  épaules  du  guide 
et  laissa  croire  que  telle  avait  été  l'hallucination  de  son 
modèle. 

Jusqu'à  présent  dans  cette  revue  des  itinéraires  des 
Sept-Laux,  nous  n'avons  trouvé  que  les  trajets  par  La 
Ferrière,  par  le  Merdaret  et  par  le  Rivier-d'Allemont. 
Joanne  semble  avoir  eu  un  renseignement  plus  ample. 
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mais  trop  vague,  et  qu'il  énonce  ainsi  :  «  Des  Sept-Laux 
«  à  Grenoble  par  le  Pas  de  la  Coche.  —  Jusqu'au  delà 
«  du  col  de  THomme,  on  suit  le  chemin  du  Rivier.  Mais 
«  on  le  quitte  avant  la  Cheminée  du  Diable  pour  fran- 
«  chir  ensuite  quelques  arêtes  qui  vont  former  plus  bas 
«  le  vast^  et  bel  entoonoir  au  fond  duquel  est  le  Rivier- 
«  d'AUemont,  puis  on  atteint  en  1  h.  45  min.  le  col  de  la 

«  Coche »  C'est  là  évidemment  le  canevas  rapide  et 

quelque  peu  décousu  d'une  causerie  de  chasseur  de 
chamois.  Aucun  détail  n'avait  été  donné  sur  ce  trajet, 
encore  moins  sur  son  voisin,  le  col  de  la  Vache,  et  il  en 
résulte  que  lorsque  le  brave  père  Chavot  nous  conduisit, 
mon  père  et  moi,  par  ce  passage,  nous  en  fîmes  proba- 
blement la  première  traversée  touristique. 

H.  Ferrand. 
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LA 


Re\iie  mensuelle  du  Club  Alpin  Frnnvais 

ANNÉK     1012    (8^'    ANNI^I::) 

Rédacteur  en   chef   :   M.    Maurice    PAILLON 


Lu  Montagne  a  rontimio  cette  annce  son  attrayant 
système  de  couvertures  illuslrt3es  par  Timage  photogra- 
phique, système  auquel  a  rendu  hommage  la  Rivista 
Mensile  du  Club  Alpin  Italien  en  le  lui  empruntant. 
Parmi  les  douze  frontispices  de  couvertures,  signalons 
tout  particulièrement  la  belle  vue  du  Mont-Blanc  prise 
du  Brévent  (n**  5),  téléobjectif  de  G.  Tairraz,  —  la  vue 
panoramique  du  sommet  de  Tlseran  vers  le  massif  de 
Zermatt  (n°  6),  téléobjectif  de  P.  Plelbronner,  —  la  crête 
de  Costerillou,  vue  du  col  Cénac  (n**  8),  cliché  Charles 
C4adier,  —  la  muraille  nord  du  Triglav  (n*  10),  cliché 
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Sinek,  —  et  TAiguille  du  Chardonnet  (n*   11),  cliché 
Sella. 

Danphiné.  —  La  première  ascension  de  la  Muraille 
Sud  des  MeidjCj  par  M.  Max  Meyer,  est  un  bref  procès- 
verbal  du  magnifique  exploit  par  lequel  MM.  Guido  et 
Max  Meyer  ont,  av<îc  deux  guides  des  Dolomites,  vaincu 
la  redoutable  muraille  des  Etançons.  Au  cours  de  leur 
escalade,  les  ascensionnistes  trouvèrent  et  rapportèrent 
quelques  objets,  vestiges  de  la  chute  de  M.  Jean  de  Rufz 
de  Lavison,  qui  périt  en  1911  en  essayant  tout  seul  la 
même  ascension.  La  face  sud  des  Meidje,  toute  blanchie 
de  neige  après  une  tourmente,  nous  est  représentée  par 
un  cliché  de  M.  Grifflth. 

Dans  un  autre  fascicule,  La  Montagne  nous  mentionne 
des  records  de  vitesse  à  la  Meidje  :  MM.  G.  Winthrop 
Young  et  H.-O.  Jones,  avec  Joscf  Knubel  et  Laurent 
Groux,  seraient  allés  du  refuge  du  Promontoire  à  La 
Grave  par  le  Pic  Occidental,  les  arêtes  et  le  Pic  Central 
en  6  h.  d/2;  à  notre  humble  avis,  ceci  n'est  plus  de  l'al- 
l)inismc. 

Un  familier  de  l'Olan,  M.  Jean  Escarra,  sous  le  titre 
A  propos  des  voies  d'ascension  du  Pic  d'Olan,  vient  pré- 
ciser quelques  détails  sur  deux  des  itinéraires  de  la  ré- 
barbative montagne. 

Poursuivant  la  série  de  ses  études  sur  cette  région  peu 
fréquentée  qui  dresse  ses  ramifications  entre  les  valiODs 
de  Gervières  et  d'Arvieux  d'une  part,  et  la  vallée  de  la 
Durance  de  l'autre,  M.  R.  Touchon  donne  la  monogra- 
phie du  Massif  des  Pénitents,  Ce  massif  est  situé  dans 
la  partie  septentrionale  de  cette  région  et  se  détache  du 
pic  du  Haut-Mouriare.  Trois  esquisses  nous  rendent  net- 
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tement  iamiliers  les  trajets  suivis  par  rascensionnisie 
au  cours  des  diverses  visites  qu'il  lit  à  oes  sommets.  Sa 
description  du  cirque  de  TAlpavin  est  saisissante  et  son 
ascension  de  TAiguille  de  TAlpavin  réellement  méri- 
toire. Les  Pénitents  sont  une  série  d'aiguilles  taillées 
par  les  éléments  dans  une  étroite  lame  de  calcaire,  et  ils 
•doivent  à  cette  origine  un  bizarre  et  fantastique  aligne- 
ment. «  Je  retournerai,  écrit  Tauteur,  les  visiter,  mais 
j'y  veux  aller  par  une  nuit  de  lune,  où  vraiment,  je  le 
crois,  les  Pénitents  doivent  apparaître  sous  leur  cagoule 
de  marbre  dans  toute  leur  réalité  étrange.  »  Gomme  il- 
lustration, deux  petites  vues  :  la  lame  méridionale  et 
l'arête  du  col  de  l'Alpavin. 

Le  rédacteur  de  La  Montagne  a  eu  grandement  rai- 
son de  reproduire  une  ancienne,  mais  bien  vivante, 
lettre  de  M.  Bulliot,  donnant  en  1864  à  sa  femnae  le 
compte  rendu  d'Une  excursion  aux  S&pi-Laux.  Il  est  très 
.  intéressant  de  comparer  les  notions  que  l'on  avait  a  fors 
et  les  impressions  que  l'on  ressentait  dans  uin^  valléo 
maintenant  aussi  fréquentée. 

SaToie;  Mont-^Blcmc.  —  L'ascension  du  Mnnt-Blauc 
est  dhose  aujourd'hui  tellement  facile  et  banale  que, 
comme  le  rappelle  l'auteur,  des  dames  l'ont  faite  en 
simples  blouses  de  soie.  Mais  quand  on  y  est  surpris  par 
le  mauvais  temps,  on  y  passe  de  terribles  heures  d'an- 
goisse et  de  souffrances.  MM.  Vallot  et  Schrader  nous 
l'avaient  déjà  raconté  dans  l'Annuaire  de  1805.  Dans 
son  récit  Vers  le  Mont-Blamc,  M.  Camille  Labour  nous 
montre  qu'il  en  était  encore  d(*  même  en  1910.  Ces  im- 
pressions nous  sont  d'autant  plus  intéressantes  que 
nous  étions  nous-même  à  ce  moment  à  Ghamouni  à 
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attendre  une  éclaircie  favorable  pour  des  observations 
à  faire  aux  Grands-Mulets.  Une  vue  du  sommet  du 
Mont-Blanc,  prise  de  la  première  bosse,  nous  donne, 
dans  une  certaine  mesure,  l'idée  de  ces  déserts  glacés^ 
si  beaux  par  le  soleil,  si  sinistres  dans  la  tempête. 

Nous  retrouvons  quelque  chose  de  ces  sensations  dans 
La  face  nord  de  VAiguille  du  Midi,  par  M**"  Renée 
Eugster.  Malgré  sa  vaillance  et  celle  de  son  guide  Alfred 
Simon,  l'alpiniste  fut  obligée  de  rétrograder  tout  près 
de  la  cime  après  avoir  vaincu  les  pires  difficultés,  la 
bourrasque  rendant  cette  retraite  même  des  plus  dan- 
gereuses. Un  cliché  de  Tairraz  est  zébré  par  le  tracé 
approximatif  de  la  route  d'ascension  jusqu'alors  in- 
tentée. 

Dans  A  VAiguille  du  Géant.  Réflexions  sur  les  câbles 
et  sur  les  cordes^  M.  H.  Granjon  de  Lépiney  prend  texte 
d'un  accident,  heureusement  anodin,  arrivé  par  la  rup- 
ture d'un  câble,  pour  émettre  des  observations  fort  sages 
et  fort  importantes  sur  les  précautions  indispensables 
dans  la  haute  montagne.  Cet  article  est  illustré  d'une 
très  heureuse  reproduction  du  tableau  «  L'Aiguille  du 
Géant  »,  de  notre  collègue  le  peintre  Edouard  Brun. 

M.  Jacques  Wehrlin  décrit  une  ascension  A  VAiguille 
du  Chardonnet.  Cette  jolie  cime  de  3823  mètres  est  ordi- 
nairement délaissée  pour  sa  plus  altière  voisine  l'Ai- 
guille d'Argentière.  Elle  fournit  cependant  à  ses  visi- 
teurs des  difficultés  suffisantes  pour  l'amour-propre  et 
un  admirable  panorama.  L'ascension,  faite  au  départ  de 
la  cabane  Julien  Dupuis,  demanda,  avec  le  retour  à  la 
même  cabane,  un  effort  de  quatorze  heures,  et  encore 
les  crampons  firent-ils  gagner  du  temps  sur  la  taille  des 
marches.  Nous  trouvons  l'aspect  de  cette  pointe  dans 


Digitized  by 


Google 


LA  MONTAGNE.  2  il) 

une  photographie  d'ensemble  do  V.  Sella  et  deux  vues 
de  détails,  Sommet  de  TAiguille  et  Face  sud  de  TAi- 
guille,  clichés  Kern. 

Notes  sur  la  neuvième  campagne  géodésiqtie  de  P. 
Helbronner  nous  apportent  une  brève  énumération  des 
multiples  ascensions  effectuées  par  le  savant  géodésien, 
du  20  juin  au  21  septembre  1911,  pour  compléter  ses  ob- 
servations sur  la  triangulation  de  la  Savoie.  Cette  cam- 
pagne comprend  toutes  les  principales  ascensions  de  la 
Haute-Tarentaise  et  nous  en  donnerons  une  idée  en  ci- 
tant des  séjours  de  dix  heures  au  sommet  du  Mont 
Pourri,  de  sept  heures  sur  la  Grande-Sassière,  de  six 
heures  sur  la  Tsanteleina,  de  neuf  heures  sur  la  Pointe 
de  la  Galise,  de  neuf  heures  sur  TAiguille  Rouge  du 
Pourri,  etc.  Alors  que  d'ordinaire  on  a  grand'peine  à 
pouvoir  passer  une  heure  sur  les  cimes,  on  comprend 
que,  pour  de  pareils  séjours,  l'ascension  et  la  descente 
doivent  être  en  grande  partie  effectuées  en  pleine  nuit. 

La  chronique  nous  rapporte  un  record  dans  l'ascen- 
sion du  Mont-Blanc.  Trois  jeunes  gens  de  Chamouni 
ont  mis  treize  heures  à  faire,  aller  et  retour,  la  visite  du 
sommet.  Il  faut  signaler  deux  intéressantes  illustra- 
tions se  rapportant  au  massif  du  Mont-Blanc  :  le  nou- 
veau refuge  du  Couvercle  avec,  dans  le  fond,  la  vue  des 
Grandes-Jorasses  et  du  col  des  Hirondelles,  cliché  P. 
Michel,  —  et  la  vue  panoramique  du  Tour  Noir  vers  les 
groupes  du  Géant  et  du  Mont-Blanc,  cliché  Ed.  Sauvage. 

Vn  peu  d'histoire  agrémente  la  connaissance  de  la 
montagne. 

L'auteur  de  ces  lignes  a  entrepris  la  revision  du  pro- 
cès Paccard  contre  Balmat,  à  propos  de  la  première 
ascension  du  Mont-Blanc,  et  par  l'exhumation  d'anciens 
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documents  peu  connus,  enfouis  dans  la  Gazeiie  de  Lau- 
sanne, il  a  démontré  que  le  véritable  initiateur  de  Tas- 
oension,  celui  à  qui  est  due  la  découverte  de  la  route, 
est  bien  le  docteur  Paccard  et  non  Jacques  Balmat,  qui 
n'a  dû  qu'à  sa  survie  la  gloire  qu'il  s'est  taillée  devant 
la  postérité. 

Un  autre  ami  de  l'histoire  du  Mont-Blanc,  M.  Julien 
Brégeault,  décrit  et  commente*,  diaprés  leurs  œuvres,  les 
visites  de  Chaieauhricmd  et  Shelley  à  ChcLmowni.  Ge 
n'est  pas  le  grandiloquent  diplomate  qui  a  le  mieux 
compris  la  nature  des  Alpes. 

AlpeB  pT<oveiuçales.  —  M.  Alphonse  Callot,  vice-pré- 
sident de  la  section  de  Provence,  fait  une  m^onographie 
détaillée  du  Canon  d'Oppedetie.  On  nomme  ainsi  les 
gorges  étroites  que  s'est  creusées  le  Goulon,  écoulement 
de  la  montagne  de  Lure,  au  point  où  il  passe  du  dépar- 
tement des  Basses-Alpes  dans  celui  de  Vaucluse.  La 
•hauteur  des  parois  du  canon  varie  de  40  à  120  mètres  : 
on  peut  les  franchir  et  descendre  au  fond  de  la  gorge 
par  le  Pas  de  la  Cheville  ou  par  le  Pas  du  Charbonnier. 
Deux  petites  cartes  nous  précisent  la  situation  de  ce  site 
si  curieux  :  une  esquisse  nous  détaille  l'itinéraire  com- 
pliqué du  Pas  de  la  Cheville  et  trois  photographies  de 
l'auteur  nous  révèlent  les  beautés  de  ces  sombres  abî- 
mes. 

M.  de  Gessole,  son  intrépide  vainqueur,  nous  indique 
une  variante  dans  l'ascension  de  La  Grande  Aiguille  de 
Païens  et  la  précise  par  deux  vues  sensationnelles. 

Alpes  dolomitiqnes.  —  La  Winklerturm  ou  la  Tour  de 
Winkler  est  l'une  des  plus  abruptes  des  Dents  du  Val- 
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jolet.  Le  récit  de  sa  délicate  ascension,  par  M.  A.  Mazas, 
est  le  point  le  plus  détaillé  d'un  résumé  de  voyage  dans 
le  massif  des  Rosengarten.  La  vue  d'ensemble  des  Ro- 
sengarten  est  assea  imprécise,  mais  six  petits  clichés  du 
docteur  Th.  Thomas  nous  représentent  avec  une  fidélité 
saisissante  quelques-uns  des  plus  caractéristiques  inci- 
dents de  l'ascension. 

Pyrénées.  —  Le  succès  de  la  Route  des  Alpes  a  néces- 
sairement suscité  une  Houle  des  Pyrénées.  M.  Henr>' 
Barrère  en  donne  la  description  rapide  de  Rayonne  à 
Perpignan  et  la  rend  intelligible  par  une  carte  et  un 
profil  en  long.  Cette  route  aurait  une  longueur  de  734  ki- 
lomètres (130  de  plus  que  la  Route  des  Alpes),  dont  110 
sont  à  créer. 

M.  E.  Rayssé  lait  un  récit  humouristique  d'une  pro- 
menade Au  Grum  d'Eaux-Bomies,  et  M.  Gh.  Levèque 
détaille  Une  ascension  à  la  Munia,  Mentionnons  son  as- 
similation du  site  de  la  chapelle  de  Iléas  avec  cehji  de 
La  Bérarde. 

Jaloux  de  la  Houille  Blanche  des  Alpes,  M.  D.  Eydoux 
expose  V Utilisation  industrielle  des  torrents  de  ^n&n- 
lagne  dans  les  Hautes-Pyrénées  et  montre  par  là  quel 
genre  d'amour  il  professe  pour  les  montagnes.  Nous  lui 
céderions  bien  volontiers  nos  torrents  captés  et  dessé- 
chés, nos  tuyaux  métalliques  et  nos  poteaux,  nos  abo- 
minables poteaux,  lyres,  supports  et  fils  qui  balafrent 
et  déshonorent  quantité  d'admirables  paysages.  Les  al- 
pinistes peuvent  être  obligés  de  supporter  ces  choses-là, 
mais  ils  ne  les  provoquent  pas. 

L*article  le  plus  important  est  dû  à  la  plume  de 
M.  George  Oadier,  un  des  plus  vaillants  p^Ténéistes. 


Digitized  by 


Google 


2T)-2  BIBLIOGRAPHIE  ALPINE. 

Sons  le  titre  de  Un  grand  pic  :  Murmuré  et  Costerillou: 
Ir  tnassif  de  Batlaijtouse  ou  BalaUous,  il  donne  une  mo- 
nci^fraphie  très  complète  de  ces  montagnes  que  M.  Le- 
queutre  avait  entourées  d'une  auréole  un  peu  théâtrale 
dans  le  premier  Annuaire  du  Club  Alpin.  Une  carte-es- 
quisse très  détaillée,  de  nombreux  dessins  et  de  bonnes 
photographies  précisent  la  description  qu'agrémentent 
plusieurs  anecdotes. 

Tour  du  Monde.  —  La  Montagne  se  répand  à  travers 
le  monde,  et  comme  les  cimes  françaises  ne  suffisent 
plus  à  son  ardeur,  elle  nous  parle  de  V Atlas  marocain, 
î)eut-ctre  moins  commode  à  visiter  aujourd'hui  qu'en 
1903,  date  des  excursions  de  M.  G.  Jacqueton,  —  du  Cœur 
du  Sahara  où,  délaissant  le  Mont-Blanc,  M.  Lucien  Ti- 
iînol  est  allé  étudier  le  tracé  d'un  chemin  de  fer,  —  et 
<lii  Triglav,  en  Autriche,  dont  M.  Ludwig  Sinek  a  par- 
couru la  Muraille  Nord. 

Variétés.  —  M.  Emile  Morel-Couprie  a  écrit  de  jolies 
pages  sur  Le  Père  Gaspard.  Les  palmes  académiques 
ont  été  décernées  à  ce  vieux  brave  de  la  montagne,  et  ce 
fut  le  prétexte  d'une  fête  sympathique  offerte  par  la 
Section  de  l'Isère  du  G.  A.  P.,  comme  de  cette  originale 
biographie.  Une  bonne  photographie,  exécutée  au  len- 
demain de  la  fête  par  M.  l'abbé  Senequier,  fixe  les  traits 
du  patriarche. 

Dans  le  XV*  Salon  des  Peintres  de  Montagne,  analysé 
par  M.  Jacques  Rion,  nous  trouvons  avec  plaisir  en 
bonne  posture  les  noms  de  nos  deux  peintres  grenoblois, 
(iharles  Bertier  et  Edouard  Brun,  le  premier  avec  un 
«  Effet  du  soir  en  Champsaur  »  et  le  «  Pic  Bonvoisin 
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en  Vallouisc  »,  le  second  avec  une  «  Aiguille  du  Géant  » 
et  des  aquarelles  du  «  Mont  Maudit  »  et  de  «  l'Aiguille 
du  Midi  ».  Nos  paysages  dauphinois  ont  aussi  inspiré 
M"'  Adda  Bon  (la  Meidje)  et  M.  Nozal  (vallée  du  Drac), 
tandis  que  les  paysages  de  Savoie  et  surtout  du  Mont- 
Blanc  ont  inspira  trop  de  concurrents  pour  que  nous 
puissions  donner  la  liste  de  leurs  oeuvres. 

Visions  alpines  :  après-midi  d'été  à  Valdeblore  et  Pro- 
pos d'automne,  par  M.  V.  Bouillon,  sont  de  gracieuses 
rêveries  adressées  au  peintre  des  troupiers  alpins,  Pierre 
CiOmba. 

L'Exposition  de  Turin  est  un  hommage  rendu  par  Tau-' 
teur  de  ces  lignes  à  Tintéressant  et  artistique  effort  pour- 
suivi par  nos  collègues  d'outre-monts  dans  leur  recons- 
titution d'un  village  alpin  et  leur  exposition  de  peinture 
de  montagne. 

M.  Henri  Béraldi,  dans  Pezay  et  Villaret,  1775  :  la 
Description  des  Alpes  Françaises,  fait,  avec  pièces  à 
l'appui,  le  procès  du  marquis  de  Pezay  qui  s'est  en 
somme  approprié  les  remarquables  travaux  de  Villaret. 
La  justice  vient  à  son  heure. 

Il  faut  encore  signaler  la  remarquable  étude  sur  la 
feuille  de  Tignes  de  la  nouvelle  cart«  de  France  au 
1/50.000  présentée  par  la  commission  de  topographie  du 
Club  Alpin  Français. 

Protection  des  paysages.  —  Le  Club  Alpin  Français 
est  bien  fidèle  à  sa  mission  en  venant  faire  sa  partie 
dans  le  concert  de  récriminations  que  soulèvent  les  bar- 
bares projets  des  industriels.  Par  la  plume  de  M.  E.-A. 
Martel,  il  traite  de  La  question  de  la  Perte,  du  Canon  et 
des  barrages  du  Rhône,  et  il  élève  une  vigoureuse  pro- 
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testation  contre  l'entreprise  qui,  analogue  à  celle  du  Nil 
à  Philœ,  viendrait  noyer  des  sites  ravissants.  Tout  le 
monde  s'aperçoit  que,  sous  prétexte  de  progrès,  Tavidité 
(le  rindustrie  nous  fait  revenir  à  la  barbarie: 

Outre  ces  articles  principaux,  La  Montagne  donne  à 
chaque  fascicule  une  chronique  alpine  très  nourrie,  où 
sont  relatées  les  premières  ascensions,  les  publications 
récentes,  les  nouvelles  de  la  montagne,  les  réunions  de 
la  Direction  centrale,  les  communications  des  sections, 

(^tC. 

En  terminant  cette  analyse  impartiale,  nous  devons 
attirer  l'attention  des  directeurs  de  cette  publication  sur 
deux  innovations  qui  sont  franchement  malheureuses. 
Dès  le  quatrième  fascicule  de  cette  année,  il  semble  que 
le  format,  déjà  assez  réduit,  de  la  publication  soit  de- 
venu plus  minime  encore  :  on  a,  en  effet,  distribué  les 
fascicules  considérablement  rognés.  Outre  qu'il  y  a  là 
une  grave  erreur  au  point  de  vue  du  goût  bibliographi- 
que, il  se  trouve  que,  par  suite  de  l'imposition  adoptée, 
le  rognage  réduit  les  marges  à  des  dimensions  piteuse- 
ment exiguës.  Rien  ne  peut  justifier  cette  mesure  qu'un 
but  d'allégement  pour  la  taxe  postale.  Il  paraît  que  cela 
permet  de  ne  pas  dépasser  100  grammes  et  d'économi- 
ser 1  centime  sur  l'affranchissement  de  chaque  bro- 
chure :  0,12  multipliés  par  7.000,  chiffre  approximatif 
des  membres,  donnerait  une  somme  de  840  francs!  Gela 
en  vaut-il  bien  la  peine?  —  L'autre  innovation  consiste 
à  imprimer  deux  illustrations  dos  à  dos  sur  la  même 
feuille  et  à  répartir  les  deux  feuilles  d'illustrations  de 
façon  à  ce  qu'elles  se  fassent  pendant  dans  le  cahier, 
n'offrant  qu'une  feuille  à  la  couture,  sans  onglets  ni 
intercalaires.  Là  encore  c'est  affaire  d'économie,  mais 
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c'est  franchement  déplorable.  Les  illustrations  ne  peu- 
vent plus  arriver  en  face  du  texte  qu'elles  sont  chargées 
d'éclairer,  et  surtout  quand  l'une  des  feuilles  est  mise 
en  frontispice,  personne  n'a  l'idée  de  la  retourner  pour 
aller  chercher  une  autre  image  au  verso.  Il  ne  semble 
vraiment  pas  que  ce  soit  au  moment  où  un  regain  de 
prospérité  augmente  dans  une  large  mesure  le  nombre 
de  ses  membres,  que  des  mesures  de  cet  ordre  doivent 
s'imposer  au  Club  Alpin, 

H.  Perrand. 
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REÏE  ALPl  1  U  mm  IIMISE 

XVni*   ANNÉE,    1912 

Rédacteur  en  chef  :  M.  Claudius  JOUBL.OT 


La  Revue  Aljnne  de  1912  forme  un  volume  de 
XVI  +  432  pages,  avec  5  cartes  et  32  illustrations  ;  il 
renferme  comme  ses  aînés  un  nombre  considérable  de 
renseignements  précieux,  mais  leur  nombre  est  tel  qu'il 
est  impossible  à  la  mémoire  la  plus  ordonnée  de  pou- 
voir les  retenir  :  aussi  espérons-nous  que  la  XX"  année, 
déjà  proche,  nous  apportera  une  table  méthodique  des 
vingt  années  et  des  huit  bulletins,  qui  rendra  à  ce  re- 
cueil toute  son  utilité  pratique. 

Dauphiné.  —  Un  seul  article,  mais  de  première  gran- 
deur :  La  première  ascension  des  arêtes  de  la  Meidje 
par  la  Muraille  Sud,  par  M.  Max  Mayer.  Il  est  impos- 
sible de  trouver  plus  belle,  plus  éclatante  démonstration 
des  incessants  progrès  de  l'alpinisme.  Cette  muraille 
méridionale  de  la  Meidje  avait  toujours  paru  terrifiante. 
Emile  Zsigmondy  y  avait  trouvé  la  mort  le  6  août  1885. 
Le  20  juillet  1895,  MM.  Reynier  et  Verne  y  rencontraient 
des  difficultés  effroyables  et  n'arrivaient  qu'à  la  brèche 
Joseph  Turc.  Plusieurs  autres  essais  avaient  été  tentés 
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sans  que  leurs  auteurs  en  fissent  part  au  public,  et  il  y 
a  trois  ans,  M.  Georges  Casella,  reprenant  les  traces  do 
Ja  caravane  Zsigmondy,  était  obligé  de  reculer.  Cette 
année,  deux  alpinistes  autrichiens,  MM.  Guido  et  Max 
Mayer,  accompagnés  des  guides  Augelo  Dibona,  de  Cor- 
tina  d'Ampezzo,  et  Luigi  Rizzi,  de  Campitello,  sont  par- 
venus à  réussir  la  terrible  entreprise. 

Les  touristes  et  leurs  guides  étaient  familiers  avec  les 
escalades  si  hasardeuses  des  Dolomites.  Ils  vinrent  s'éta- 
blir au  refuge  du  Promontoire  pour  donner  Tassaut  à 
la  muraille  de?  Elançons  et  tout  d'abord  ils  furent,  par 
le  temps  ordinaire  de  cet  aiTreux  été  1912,  emprisonnés 
pendant  deux  jours  dans  la  cabane.  Ce  fut  sans  doute  ce 
contre-temps  qui  les  détourna  de  prendre  une  précau- 
tion dont  l'absence  leur  fut  sensible,  celle  de  faire 
d'abord  l'ascension  de  la  Meidje  j)ar  les  chemins  con- 
nus. Saisissant  au  vol  un  des  rares  beaux  jours  de  la 
saison,  ils  commencèrent  à  3  h.  30  du  matin  leur  diffi- 
cile entreprise  et,  sans  avoir  pu  faire  une  seule  halte,  ils 
atteignirent  Taréte  après  6  heures  du  soir.  Le  langage 
précis  et  simple  de  l'écrivain  fait  ressortir  d'une  façon 
j)oignante  les  angoisses  qui  étreignirent  à  plusieurs  re- 
prises les  grimpeurs  en  présence  de  parois  infranchis- 
sables, alors  que  la  descente  eut  été  impossible.  Par- 
venus à  la  nuit  tombante  à  la  seconde  brèche,  ils  ne 
purent  arriver  au  Pic  central  qu'à  7  h.  1/2  et  en  firent 
en  pleine  nuit  la  redoutable  descente  pour  atteindre 
enfin,  à  10  heures  du  soir,  le  refuge  de  l'Aigle. 

Cette  émouvante  relation  est  illustrée  d'une  vue  de  la 
muraille  des  Etançons,  cliché  Piaget,  prise  des  pentes 
du  col  du  Replat  à  une  heure  un  peu  trop  matinale  et 
d'un  très  beau  panorama  du  massif  de  l'Oisans,  pris  par 
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Piaget  de  la  Roche  du  Grand-Galibier  et  annoté  par 
Gapdepon  et  Joublot.  Une  esquisse  de  la  muraille  per- 
met de  suivre  de  l'œil  la  route  hasardeuse  de  MM.  Mayer 
et  l'itinéraire  de  la  caravane  Zsigmondy. 

Savoie  Tarentaise.  —  Entre  Isère  et  Doive  est  une  re- 
vue d'histoire  alpine,  cartographique  et  topographique 
faite  par  M.  W.-A.-B.  Coolidge  sur  les  principaux  cols 
de  la  chaîne  frontière  tarine  :  col  de  la  Goletta,  col  de 
Rhèmes,  col  de  Vaudet,  col  du  Lac-Noir,  col  du  Mont, 
<;ol  de  la  Sachère,  col  du  Tachuy,  col  de  la  Louïe-Blan- 
€he  et  col  du  Grand-Glacier.  —  Une  vue  du  col  de  Rhè- 
mes-Calabre  et  une  vue  de  la  chaîne  de  la  Tsanteleina 
illustrent  cette  savante  étude  qui  vient  compléter  celle 
déjà  faite  par  le  même  auteur,  sous  le  titre  Entre  Arc  et 
Stura  sur  la  partie  méridionale  de  la  dorsale. 

Savoie  Mont-Blanc.  —  Poursuivant  Texamen  détaillé 
des  petites  cimes  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc,  M.  Emile 
Fontaine  fournit,  sous  le  titre  de  Pointe  Durier  et  Pointe 
Mieulet,  une  précieuse  contribution  à  la  connaissance  de 
ce  massif.  Des  notes  savantes  et  très  détaillées,  un  ta- 
bleau curieux  des  diverses  orthographes  infligées  au 
Montenvers  viennent  donner  une  saveur  particulière 
aux  récits  de  ces  ascensions.  A  signaler  parmi  les  illus- 
trations intéressantes  de  cet  article  la  Pointe  Durier.  la 
Tour  Ronde  et  le  Capucin  du  Mont-Blanc  du  TacuU 
Taréte  nord-ouest  du  Mont  Maudit,  versant  nord  et  vue 
de  front,  un  diagramme  de  l'ascension,  etc. 

On  sait  que  le  Grépon  figure  parmi  les  plus  difficiles 
des  Aiguilles  de  Ghamouni,  et  Tescalade  acrobatique  de 
la  cheminée  à  laquelle  Mummery  a  laissé  son  nom  pa- 
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paissait  être  le  seul  chemin,  bien  aventureux,  qui  con- 
duisît jusqu'à  la  cime.  La  première  ascension  du  Gré- 
pon  par  le  versant  de  la  Mer  de  Glace,  exécutée  par 
M.  Todhunter  et  traduite  par  M.  Capdepon,  montre  que 
rimpossible  d'hier  devient  le  possible  de  demain.  Ce- 
pendant retenons  cette  citation  :  «  Le  pied  fiché  contre 
le  mur  latéral  d'une  courte  cheminée  surplombante,  le 
premier,  prenant  appui  sur  son  piolet  inséré  dans  cette 
cheminée,  s'efYorça,  durant  un  temps  qui  parut  inter- 
minable, de  gagner  les  quelques  centimètres  de  hauteur 
nécessaires  pour  qu'il  pût  introduire  quelque  partie  de  sa 
main  libre  dans  la  fissure  au-dessus  du  passage  sur- 
plombant. A  tout  moment  il  semblait  que  la  tension 
des  muscles  et  des  nerfs  dût  devenir  trop  forte.  Finale- 
ment, par  un  effort  suprême,  le  piolet  fut  arraché  et  sa 
pointe  fichée  quelques  pieds  plus  haut  dans  quelque 
invisible  fente  de  la  fissure.  Alors,  centimètre  par  cen- 
timètre, la  hauteur  nécessaire  fut  gagnée  et,  dans  un 
dernier  effort,  le  sommet  atteint.  »  Comme  cet  élégant 
exercice  se  passait  sur  un  balcon  de  quelques  centi- 
mètres de  large,  suspendu  au-dessus  d'un  vide  de  plus 
de  500  mètres,  il  est  probable  que  les  amoureux  du  Gré- 
pon  préféreront  encore  la  cheminée  Mummery.  Une 
très  belle  photogravure  des  Aiguilles  de  Chamouni,  prise 
de  l'Aiguille  du  Moine,  avec  la  ligne  d'escalade,  nous 
montre  le  théâtre  de  ce  surprenant  exploit. 

Dans  Premiers  Voyages  à  Chamouni,  l'auteur  de  ces 
lignes  a  reproduit  en  le  commentant  le  texte  intégral 
des  lettres  échangées  en  1742  entre  William  Windham 
et  Peter  Martel,  les  deux  premiers  explorateurs  de  la 
vallée  de  Chamouni.  On  ne  connaissait  jusqu'à  présent 
que  deux  copies  imparfaites  de  ces  lettres  :  une  troi- 
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sième,  ici  exhumée,  est  plus  complète  et  nous  ramène  à 
des  temps  où  le  voyage  de  Ghamouni  était  une  grosse 
aventure.  Un  fac-similé  du  manuscrit,  une  reproduc- 
tion partielle  de  la  carte  de  Borgonio,  la  seule  que  les 
explorateurs  pussent  avoir  à  leur  disposition  et  dont  ils 
font  la  critique,  et  la  vue  de  la  Pierre  des  Anglais  sur 
laquelle  ils  dînèrent  agrémentent  cette  archéologie  al- 
pine. 

Suisse.  —  Une  traversée  du  Bieischhorn  (3954  m.),  par 
MM.  E.  Henssler  et  J.  Schmutz,  nous  remémore  le  beau 
récit  d'ascension  que  notre  ami  Ofterdinger  donna  dans 
notre  Annuaire  de  1906.  Nous  y  trouvons  une  aussi  en- 
thousiaste description  du  joli  village  de  Ried  et  une  cu- 
rieuse esquisse  des  peintres  de  la  cabane  du  Bietschhorn. 
Une  charmante  phototypie  du  Bietschhorn,  vu  de  Telli- 
Alp,  cliché  Sisley,  accompagne  élégamment  ce  récit 
tout  vibrant  de  Tesprit  alpin. 

La  traversée  du  Dom,  par  M.  Charles  Meade,  ne  laisse 
pas  l'impression  d'une  course  bien  agréable,  et  si  elle 
était  seule  à  faire  dans  ses  environs,  elle  ne  justifierait 
guère  la  réputation  de  Saas-Pee,  cette  rivale  plus  dis- 
tinguée de  Zermatt. 

Je  ne  connais  pas  de  récit  à  la  fois  plus  simple  et 
plus  émouvant  que  celui  de  la  traversée  du  col  du  Lion, 
par  M.  Paul  Gussfeldt,  traduit  par  Georges  Léser.  On 
sent  en  le  lisant  que  rien  n'est  inventé,  que  rien  n'est 
donné  à  l'efîet,  et  en  même  temps  on  est  pris  par  une 
anxiété  croissante  en  lisant  le  duel  inégal  engagé  entre 
le  sang-froid  et  l'adresse  de  deux  hommes,  et  le  plus 
épouvantable,  le  plus  inexorable  des  dangers  de  la  mon- 
tagne, la  chute  des  pierres.  C'est  l'héroïque  manœuvre 
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-SOUS  la  mitraille,  avec  en  moins  Texcitation  de  la  liiUo 
et  la  consolation  de  la  gloire.  Une  belle  vue  du  Cervin, 
prise  du  eol  d'IIérens,  cliché  Sella,  el  surtout  une  repré- 
sentation immédiate  du  col  du  Lion,  prise  du  glacier  de 
Tiefenmatten  par  M.  Gussfeldt  nous  exposent  le  cadre 
de  ces  émotions. 

Italie.  —  Le  Refuge  des  Jumeaux  de  Vallournanche 
est  le  texte  poétique  d'une  conférence  que  M.  Giovanni 
Bobba  a  faite  à  la  section  lyonnaise  le  10  mars  1012. 
Comment  et  pourquoi  Ton  fait  des  refuges,  comment  et 
par  quelle  ténacité  vaillante  a  été  construit  celui  des 
Jumeaux,  tel  est  le  tlième  éloquemment  traité  par  le 
eréatcur  du  refuge  qui,  comme  il  Texprime  avec  hu- 
mour, y  a  collaboré  non  seulement  de  sa  conception, 
mais  de  ses  muscles  en  faisant  lui-même  une  partie  du 
transport  nécessaire.  Belle  illustration  du  Cervin,  vu  des 
Bayettes  (emplacement  du  refuge)  et  de  la  construction 
du  refuge,  d'après  clichés  de  l'auteur. 

Dolomites.  —  La  Tour  de  Winkler  est  une  de  ces  des- 
<îriptions  lyriques  familières  au  génie  de  Guido  Iley, 
Tauteur  du  Mont  Cervin.  Infidèle  pour  cette  fois  aux 
Alpes  Occidentales,  il  est  allé  vers  cet  Orient  de  la 
chaîne  où  des  paysages  de  rêve  enchâssent  des  esca- 
lades invraisemblables.  Rêveries,  sensations,  ivresses, 
se  pressent  sous  sa  plume  au  souvenir  des  moments 
enchantés  pendant  lesquels  il  semblait  planer  sur  le 
vide  :  il  y  a  dans  Guido  Rey  Tétoffe  d'un  aviateur.  L'il- 
histration  est  digne  du  texte  :  une  phototypie  représente 
les  Tours  de  Valjolet  se  dérobant  à  la  précision  dans  un 
brouillard  diay>hane,  puis  nous  les  retrouvons  sous  un 
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autre  aspect,  droites,  sévères,  presque  barbares,  enfin  la 
vertigineuse  Tour  de  Winkier,  vue  du  vallon  de  GartU 
ou  vue  du  sommet  d'une  de  ses  sœurs,  la  Tour  de  Sta- 
l)eler,  nous  montre  le  défi  qu'elle  porte  à  l'escalade. 

Divers.  —  M.  E.  Gaillard  fait  avec  sa  compétence  bien 
connue  la  critique  de  la  Toponymie  dans  la  feuille  de 
lignes  de  la  nouvelle  carte  de  France  au  1/50.000,  Dans 
(^ette  région,  qui  avait  déjà  été  Tobjet  de  tant  d'études 
détaillées  de  la  part  des  alpinistes,  il  semble  que  les  au- 
teurs de  la  carte  auraient  dû  éviter  des  écueils  déjà  si 
souvent  signalés.  Est-ce  que  Tancien  esprit  de  TEtal- 
Major,  qni  ignorait  systématiquement  les  travaux  des 
civils.  S'étendrait  encore  sur  la  nouvelle  carte? 

L'implacable  chasseur  qu'est  M.  Lavirotte  rappelle 
avec  un  certain  remords  les  circonstances  du  meurtre  de 
Sa  première  marmolte,  et  pour  faire  contraste  avec  ce 
douloureux  tableau.  Piaget  nous  exhibe  le  charme  dé- 
licat d'un  contre-jour  en  foret.  Un  contre-jour  en  photo- 
graphie! la  chose  ingrate  et  difficile  entre  toutes,  mais 
si  délicieuse  quand  elle  est  réussie! 

Dans  Hallucinaiious,  M.  Georges  Gasella  s'est  inspiré 
des  décevantes  visions  d'Edgar  Poë.  Son  histoire  du 
carnet  retrouvé,  qui  vous  poigne  comme  une  réalité,  est 
illustrée  d'une  admirable  vue  de  l'Eiger  d'après  un  né- 
gatif Doix  Mulaton.  Quels  ravissants  efîets  on  peut  obte- 
nir dan^  la  composition  d'un  paysage  par  le  reflet  des 
lointains  dans  une  petite  mare  d'eau î 

M""  Maige-Lefournier  a  tissé  un  poétique  linceul  au 
guide  Auguste  Blanc,  tué  au  Dolent.  Mais  qu'elle  me 
j>ermette  de  lui  dire  ([ue  les  délicats  sentiments  de  sa 
,\forf  (In  (jnidf*  gagneraient  à  être  exprimés  dans  la  vraie 
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langue  française  de  tout  le  monde.  Les  termes  précieux 
n'ajoutent  rien  à  rémotion,  au  contraire! 

Chronique.  —  Dans  les  Ascetisions  nourellesy  les  deux 
l)lus  importantes  sont  l'escalade  de  la  Muraille  méri- 
dionale de  la  Meidje  et  l'ascension  du  Brec  de  Cham- 
beyron  par  le  versant  français,  exécutées  par  MM.  de 
Gessole  et  Henr>'  Montagnier.  Les  autres  sont  moins  pra- 
tiques :  ascension  de  la  Pointe  de  la  Glière  (3386  m.) 
par  Taréte  nord-est,  —  ascension  à  l'Aiguille  de  la  Va- 
noise  (2812  m.)  par  l'arête  occidentale,  —  ascension  de 
la  Dent  d'Arclusaz  (2046  m.)  ]>ar  la  muraille  sud-ouest^ 
—  de  la  Pointe  de  la  Sana  (3450  m.)  par  la  face  nord- 
ouest,  —  de  la  Pointe  de  la  Perse vérance  (20(K)  m.  env.) 
par  Tarète  orientale. 

Dans  les  renseignements  sur  routes  et  sentiers,  nous 
voyons  mentionnées  les  études  d'une  route  carrossable 
en  Vallouise,  des  Claux  à  Aléfroide.  Il  est  peu  probable 
qu'elles  soient  dues  à  nu  sentiment  bienveillant  pour  le 
tourisme  :  ce  doit  être  pour  la  commodité  des  industriels 
qui  ont  capté  le  torrent  de  Saint-Pierre  et  massacré  un 
des  plus  beaux  sites  de  la  région. 

Parmi  les  chalets  et  refuges,  remarquons  la  construc- 
tion, depuis  si  longtemps  désirée,  du  refuge  du  Lac 
Blanc  de  Ghavières  qui  va  rendre  commodes  toutes  les 
excursions  de  cette  belle  vallée  de  Ghavières,  Aiguilles 
.de  Péclet,  de  Polset,  Pointe  de  l'Echelle,  etc.  Il  sera  ou- 
vert aux  touristes  pour  la  campagne  1913. 

Enfin  la  Revur  Alpine  rappelle  avec  tristesse  les  acci- 
dents de  l'année.  Emmanuel  Littardi,  séparé  de  ses  com- 
pagnons pour  descendre  tout  seul  par  une  voie  nouvelle 
du  Pic  des  Trois-Evcchés  (2027  m.  —  Haute-Provence). 
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—  docteur  Fischer,  glissade  dans  la  tempête  à  TAletsch- 
liorn,  —  M"*'  Van  Gœthen,  au  Perreley  ou  Colon  de  la 
Pra,  équipement  insuffisant,  —  M.  Garneglia  et  le  guide 
<^iastagneri  à  la  Pointe  d'Amas  (3540  m.  —  Haute-Man- 
rienne),  —  M.  et  M"'"  H.-O.  Jones  avec  le  guide  Julius 
Truffier  au  Mont  Rouge  de  Péteret  (2031  m.  —  vallée  do 
Gourmaycur),  —  lieutenant  Martin  au  col  des  Portes, 
en  montant  au  Grand-Rochebrune  (3324  m.).  —  enfin  les 
lieutenants  Rozat  de  Mandres  et  Burgay,  perdus  dans  lo 
massif  du  Haut-Mouriare. 

Payons  un  tribut  de  regret  à  ces  victimes,  mais  ap- 
plaudissons-nous d'en  voir  plutôt  diminuer  le  nombri», 
malgré  Taccroissement  de  la  fréquentation  des  monta- 
gnes. 

H.  Ferhand. 
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Souvenirs  cl* Aventures  montagnardes 

et  d* Observations  scientifiques 

par  les  Membres  du  Club  Alpin  Anglais 

ANNKK    1912 

Rédacteur  :  M.  Georges  YELD 


Tout  en  restant  fidèle  à  son  aspect  et  à  son  format 
traditionnels,  V Alpine  Journal  est  entré  résolument  dans 
la  voie  du  progrès.  Depuis  un  certain  nombre  d'années, 
il  avait  déjà  beaucoup  augmente  le  nombre  de  ses  illus- 
trations :  cett^^  fois  il  a  accru  l'importance  de  ses  fasci- 
(^ules,  de  telle  sorte  que  Tannée  19l3J  forme  à  elle  seule 
le  XXVP  volume  au  total  de  x  +  500  pages.  On  sent  que 
les  collaborateurs  ne  sont  pas  soumis  à  des  limites  trop 
étroites  et  des  groupements  d'articles  sur  un  même  su- 
jet y  font  plus  aisément  la  lumière. 

Massif  du  Mont-Blanc.  —  La  magnifique  chaîne  du 
Mont-Blanc  a  eu  cette  année  un  regain  de  faveur  auprès 
de  nos  collègues  d'Outre-Manche.  Mais  Ghamouni  leur 
paraît  maintenant  trop  envahi  par  les  touristes  frivoles, 
et  c'est  sur  le  versant  italien  qu'ils  ont  porté  leurs  effort.s. 
Le  glacier  de  la  Brenva  en  particulier,  naguère  encore 
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redouté,   a  été   leur  principal   champ   d'excursions,  et 
nous  devons  signaler  : 

Le  Col  de  laBrenva,  par  Claude  Wilson,  illustré  d'une 
fort  belle  phototypie  reproduisant  un  cliché  de  Sella  et 
donnant  la  vue  des  pentes  si  rapides  par  lesquelles  le 
Mont-Blanc  domine  le  glacier  de  la  Brenva,  prise  d'une 
arête  en  dessous  de  l'Aiguille  du  Géant.  Ce  nom  de  col 
de  la  Brenva  est  appliqué  à  la  dépression  qui  se  trouve 
entre  le  Mont  Maudit  et  la  calotte  du  Mont-Blanc.  Il 
peut  y  avoir  là  un  passage  pour  des  grimpeurs  de  tout 
premier  ordre,  mais  ce  n'est  en  aucune  façon  un  col 
géographique. 

Lr  Mont-Blanc  par  la  Brenva  et  autres  excursions  en 
/9Uy  par  W.-R.  Gœsar,  amène  une  illustration  analogue 
à  la  précédente,  le  Mont-Blanc  vu  du  col  du  Gréant,  mais 
où  les  pentes  de  la  Tour  Ronde  occupent  la  plus  grande 
partie  de  l'image.  Partant  du  refuge  Torino,  les  ascen- 
sionnistes passèrent  au  col  de  la  Tour-Ronde,  laissèrent 
à  droite  le  col  de  la  Brenva  et  atteignirent  le  sommet  à 
1  h,  :]5,  après  plus  •de  dix  heures  d'escalade.  Il  faisait 
trop  froid  pour  y  demeurer  plus  de  quelques  minutes  et, 
descendant  par  le  chemin  ordinaire,  ils  couchaient  à 
Ghamouni  à  8  h.  30  et  ne  s'arrêtaient  qu'à  Argentière  à 
10  heures.  —  Les  autres  excursions  se  poursuivirent  en 
Suisse  par  le  Simelistock.  le  Monch,  le  Bietschhorn,  etc. 

Lr  versant  de  la  Brenva  au  Mont-Blanc,  par  J.-P.  Far- 
rar,  est  une  revue  des  explorations  et  ascensions  précé- 
demment faites  par  cette  face  du  massif. 

(iomme  il  y  était  fait  mention  d'une  ascension  exé- 
cutée en  1870  par  M.  W.-A.-B.  Goolidge,  celui-ci  a  en- 
voyé à  M.  Wilson  une  lettre  complémentaire  et  rectifl- 
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cative  qui  est  insérée  sous  ce  titre  La  route  de  la  Brenva 
au  Mont-Blanc. 

Il  ne  s'agissait  jusqu'à  présent  que  d'ascension  par  ce 
terrible  versant  :  M.  R.-W.  Lloyd  a  fait  La  descente  de 
la  face  Brenva  du  Mont-Blanc,  et  une  similigravure, 
d'après  un  cliché  de  l'auteur,  nous  précise  le  hasardeux 
itinéraire  suivi  dans  cette  entreprise.  Après  plusieurs 
faux  départs  occasionnés  par  le  mauvais  temps, 
M.  Lloyd,  avec  les  guides  Josef  PoUinger  et  Franz  Im- 
boden,  a  réussi  le  11  juillet  ce  tour  de  force  et,  parti  des 
Grands-Mulets  à  1  heure  du  matin,  commençant  sa  des- 
cente à  7  h.  1/2,  il  arrivait  douze  heures  après  à  Gour- 
mayeur,  ayant  opéré  sa  descente  avec  une  sécurité  rela- 
tive. 

Dans  Mont-Blanc  et  Grépon  en  19 U,  Humphrey  Owen 
Jones  raconte  une  ascension  au  Mont-Blanc  par  le  ver- 
sant du  Brouillard.  De  très  belles  similigravures  nous 
montrent  la  chaîne  des  Monts  du  Brouillard  vue  de 
riniiominata,  cette  même  chaîne  vue  du  refuge  du  Ro- 
cher du  Mont-Blanc,  la  face  sud-est  du  Mont-Blanc  de 
Courmayeur  vue  de  Tlnnominata,  le  Mont-Blanc  de 
Gourmayeur  vu  du  Mont-Blanc,  le  sommet  du  pic  Luigi 
Amedeo  et,  d'après  une  aquarelle  de  Gompton,  le  Gré- 
pon vu  du  Couvercle.  Partant  de  Gourmayeur,  Tauteur, 
avec  MM.  Blodig  et  Young  et  le  guide  Knubel,  alla  cou- 
cher au  refuge  Quintino  Sella.  En  route  à  1  h.  10  du  ma- 
tin, la  caravane  atteignit  à  4  h.  22  le  col  Emile  Rey  et  à 
8  h.  40  le  sommet  du  pic  Luigi  Amedeo.  A  midi  (»lle  était 
au  sommet  du  Mont-Blanc.  Elle  en  partait  h  12  h.  45, 
gagnait  en  vingt-deux  minutes  le  refuge  Vallot,  puis 
descendant  par  le  glacier  du  Dôme,  rentrait  à  Gour- 
mayeur à  10  h.  20  du  soir.  —  Quelques  jours  après,  Tau- 
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teur  repassait  le  Mont-Blanc  avec  M.  Todhunter  et  le 
guide  Brocherel  pour  venir  faire  Tascension  du  Grépon. 

Sur  un  autre  point,  M.  G.  Winthrop  Young  décrit  Deux 
arêtes  des  Grandes-Jorasses.  Une  splendide  phototypio 
des  Grandes  -  Jorasses  vues  des  Charmoz,  d'après  un 
dessin  de  Compton,  inaugure  une  documentation  photo- 
graphique très  abondante  :  les  Grandes-Jorasses  vues 
du  col  des  Hirondelles,  Tarète  orientale  et  Tarète  occi- 
dentale des  Grandes-Jorasses,  le  premier  pic  sur  Tarète 
occidentale,  les  pointes  Marguerite  et  Jolande,  Tarèle 
occidentale  vue  de  la  Pointe  Marguerite,  et  la  voie  d'a>- 
cension  de  la  Pointe  Marguerite, 

Une  très  intéressante  étude  historique  de  M.  Henry 
Montagnier  s'attache  à  la  Relation  perdue  du  docteur 
Paccard.  Ses  recherches  poiu\suivies  avec  une  rare  té- 
nacité ne  lui  ont  pas  permis  de  retrouver  cette  fameuse 
brochure,  mais  bien  le  prospectus  lancé  pour  sa  publi- 
cation, prospectus  dont  il  donne  le  fac-similé.  Il  résulte 
de  cette  étude  que  la  brochure  n'a  certainement  pas  été 
publiée  en  1786  comme  Tindiquaient  toutes  les  réfé- 
rences, et  que  fort  probablement  elle  n'a  jamais  été 
achevée  ni  publiée.  Il  ne  faut,  dès  lors,  pas  .s'étonner 
que,  malgré  les  demandes  lancées  par  tous  les  modes  do 
publicité  depuis  quelques  années,  personne  n'ait  encore 
pu  s'en  procurer  un  exemplaire. 

Suisse.  —  M.  Mario  Piacenza  a  donné  aussi  à  V Alpine 
Journal  une  relation  de  sa  superbe  Première  ascension 
du  Cervin  par  V arête  de  Furggen.  Une  phototypio, 
d'après  un  cliché  de  l'auteur  au  téléobjectif,  nous  mon- 
tre le  haut  de  cette  arête. 

La  masse  du  Mont  Rose,  qui  fait  un  fond  si  majes- 
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iiieux  au  panorama  du  Gornergrat,  est  encore  bien  jilus 
imposante  sur  le  versant  italien  et  spécialement  sur  la 
face  qui  regarde  le  vallon  de  Macugnaga.  C/est  là  qu'elle 
j)résente  ses  cimes  les  plus  élevées,  le  Signalkuppe 
(4550  m.),  la  Zumsleinspitze  (4503  m.),  la  Dufourspitze 
(4()38  m,)  et  la  Nord-End  (4G12  m.).  C'est  à  cette  dernière 
que  s'est  attaqué  M.  Edward  Broome  et  c'est  son  ascen- 
sion, fort  difficile,  qu'il  raconte  dans  La  Nord-End  'par 
Macugnaga.  Le  Club  Alpin  Italien  a  facilité  cette  ascen- 
sion par  l'établissement  d'un  refuge  à  3100  mètres  d'al- 
titude, refuge  désigné  sous  le  nom  de  Damiano  Mari- 
nelli,  qui  avait  trouvé  la  mort  en  1881  dans  cette  partie 
de  la  montagne.  M.  Broome  donne  d'abord  une  Revue 
Alpine  de  la  Nord-End,  puis  il  raconte  brièvement  son 
ascension.  Parti  du  refuge  à  4  h.  10  du  matin,  il  arrivait 
au  sommet  à  2  h.  10  de  l'après-midi,  après  dix  heures 
d'efforts;  il  descendit  par  la  route  ordinaire  sur  Zermatt 
et  atteignit  l'hôtel  du  Riffel  à  8  h.  1/2.  Quatre  belles  plan- 
ches illustrent  cet  article  :  la  face  méridionale  du  Mont 
Rose  vue  du  Pizzo  Bianco,  —  la  Nord-End  vue  de  la 
Cima  di  Jazzi,  —  le  Mont  Rose,  vu  du  col  du  Monte- 
Moro,  et  le  Grand  Trône  Blanc,  vue  générale,  d'après  un 
cliché  de  A.-B.-W.  Kennedy. 

Sous  le  titre  de  La  face  orientale  ou  versant  de  Macu- 
gnaga de  la  Nord-End,  M.  J.-P.  Parrar  expose  avec  dé- 
tails bibliographiques  la  série  des  ascensions  déjà  effec- 
tuées par  ce  versant  et  notamment  celle  qu'il  exécuta  le 
0  septembre  1898. 

Dans  Trois  semaines  de  Vété  iOif,  M.  J.-H.  Clapham 
fait  le  récit  de  toute  une  série  d'excursions  à  travers  les 
Alpes.  Nous  ne  pouvons  que  donner  la  nomenclature 
abrégée  de  ses  ascensions.  Par  la  vallée  de  Tourtema- 
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gne,  il  vint  pas^^er  le  Bruneggjoch  pour  se  rendre  à  Zer- 
matl.  Il  monte  à  la  Tête  de  Valpelline,  d'où  il  nous  donne 
une  splendide  vue  de  la  Dent  d'Hérens,  et  il  en  descend 
à  Prarayé  par  le  glacier  de  Za-de-Zan.  Plus  tard  il  vint 
gravir  le  Grand-Combin  et  vient  coucher  à  la  cabane  de 
Panossière.  Rebuté  par  le  mauvais  temps,  il  vient  à 
Bourg-Saint-Piorre,  monte  à  la  cabane  de  Valsorey  et 
est  obligé  de  se  contenter  du  Combin  de  Valsorey.  Par  le 
<'ol  du  Sonadon  et  le  col  d'Amianthe,  il  descend  aux 
(•halets  de  By.  Traversant  la  vallée  d'Aoste,  il  arrive  au 
Fornet  de  Val  Grisanche,  passe  dans  le  Val  de  Rhèmes 
et  vient  à  Val-d'Isère.  Il  fait  Tascension  du  Mont  Pourri, 
par  Sainte-Foy,  gagne  le  Rutor  et  termine  sa  campagne 
bien  employée  dans  le  massif  du  Mont-Blanc  en  esca- 
ladant successivement  l'Aiguille  du  Midi  et  TAiguille 
Verte.  Cette  intéressante  randonnée  est  illustrée,  outre 
la  Dent  d'Hérens,  par  une  vue  des  Grandes  Murailles 
prise  de  la  Tête  de  Valpelline,  le  Mont  Pourri  vu  d'au- 
près de  Sainte-Foy,  et  TAiguille  Verte  vue  de  rAiguille 
de  Blaitière. 

Le  col  de  Susten,  entre  Meiringen  et  Wasen,  est  borné 
au  Sud  par  une  rangée  de  crêtes  que  Ton  appelle  les 
Sustenhorner.  Ces  crêtes,  dont  le  point  culminant  s'élève 
à  3320  mètres,  ne  jouissent  pas  d'une  grande  réputation. 
M.  H.-L.  Hutton  a  voulu,  avec  quelques  amis,  les  visiter 
sans  guide,  mais  leur  équipée  a  abouti  à  un  pénible  bi- 
vouac qu'il  raconte  dans  Une  nuit  sur  VHintersusten" 
hom.  Une  vue  des  Sustenhorner,  prise  du  glacier  de 
rOberthal,  nous  fait  connaître  l'aspect  de  ces  crêtes. 

M.  Walter  Larden  a  porté  une  attention  d'artiste  sur 
les  Inscriptions  qui  ornent  les  7naisons  du  Haut-Loeisch- 
pnthal.  Cette  région  est  riche  en  chalets  construits  en 
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bois  avec  un  intéressant  souci  d'ornementation.  Une 
première  planche  nous  montre  à  ce  sujet  une  rue  de 
Kippel,  tandis  que  la  page  suivante  nous  expose  la  si- 
tuation de  ce  joli  village  en  avant  de  la  Loetschenlucke. 
Puis  ce  sont  toute  une  série  d'inscriptions  recueillies  à 
Kippel,  à  Blatten,  à  Ried,  à  Ferden  et  dans  divers  ha- 
meaux. Certaines  de  ces  inscriptions  sont  en  latin,  d'au- 
tres en  allemand  :  les  unes  se  trouvent  sur  des  portes 
sculptées,  d'autres  sur  la  façade  des  chalets,  quelques- 
unes  même  sur  des  lits.  Même  un  chalet  très  modeste,  à 
Weritz-Alp,  en  fournit  une  assez  importante.  Le  tra- 
vail de  M.  Larden  est  très  intéressant  pour  le  folk-lore 
de  ces  contrées. 

Alpes  Italiennes.  —  Fidèle  aux  vallées  piémontaises, 
M.  Yeld,  le  rédacteur  de  V Alpine  Journal,  décrit  la  Tête 
de  Grandcrou  et  la  Tour  de  Grauson  (3237  m.).  La  pre- 
mière de  ces  cimes  se  trouve  dans  le  massif  du  Grand- 
Paradis,  au  fond  de  la  vallée  de  Valnontey  qui  remonte 
h  partir  de  Cogne;  l'autre  se  dresse  plus  au  Nord,  dans 
le  massif  du  Mont  Emilius.  Deux  illustrations  nous 
montrent  :  Tune  la  Tour  de  Grauson  vue  de  Cogne,  au 
haut  de  la  vallée  de  Grauson,  l'autre  le  Grand-Paradis 
vu  du  col  Baretti. 

Divers.  —  Après  cette  importante  contribution  aux 
Alpes,  V Alpine  Journal  promène  ses  lecteurs  sur  pres- 
que toutes  les  montagnes  du  monde.  Nous  ne  pouvons 
l'y  suivre  que  par  une  rapide  énumération. 

M.  Archer  Thomson  :  Une  semaine  d'explorations  sur 
les  Coolin  {Ile  de  Skye),  avec  quatre  illustrations,  dont 
la  plus  curieuse  est  le  précipice  de  Sgurr  Sgumain. 
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M.  Ct.-W.  Lloyd  :  T/ir  ascension  au  Mont  Uermon,  en 
Palestine,  avec  mn»  vue  de  cette  montagne. 

M.  Douglas  W.  Freshfield  :  Caucasica,  avec  un  aperi^u 
général  des  Houles  dans  le  Caucase  occidental,  extrait 
du  «  Guide  aux  montagnes  du  (iaucase  »,  par  Merkulof. 

M.  Norman  CoJlie  :  Les  Montagnes  Rocheuses  du  Ca- 
nada septentrional,  au  Nord  du  col  de  la  Tète  Jaune, 
avec  un  artistique  coucher  de  soleil  sur  le  col  de  la  Tète 
Jaune,  le  Mont  Robson  vu  du  Nord,  le  Snow  Peak  et 
une  vue  panoramique  du  Mont  Robson  prise  du  sommet 
du  Mont  Bess. 

M.  A.-O.  Wheeler  :  Les  montagnes  du  col  de  la  Tête 
Jaune,  avec  inie  grande  carte  de  la  région  du  Mont 
Robson  et  de  nouvelles  vues  de  ce  Mont  Robson  et  du 
Mont  Resplendent.  Ce  Mont  Robson,  qui  s'élève  à 
13060  pieds  (428()  m.),  est  le  géant  de  la  région. 

Ce  sont  surtout  les  montagnes  de  ITnde  qui  sont  Tob- 
jet  d'une  étude  continue  et  méthodique,  et  nous  y  trou- 
vons : 

Asceîisions  dans  le  Sikkim  et  le  Garhwal,  par  M.  Rel- 
ias. 

Les  Montagnes  du  Sikkini  et  du  Garhical  septentrio- 
nal, par  le  même,  avec  une  carte,  le  panorama  du  ver- 
sant oriental  du  Kangchenjunga,  le  panorama  des  gla- 
ciers du  pic  Tent,  un  panorama  pris  au  sommet  du 
Lhonak-La,  une  vue  du  Pawhunri,  le  sommet  du  Cho- 
miumo  et  un  lever  de  soleil  sur  le  Kâmet,  près  du  som- 
met du  col  de  Khaiam. 

La  triangidation  du  Teram  Kangri,  par  M.  Collin,  ex- 
posée et  analysée  par  M.  Longstaff. 

Expéditions  dans  IHimalaya,  vallée  de  Kaghan, 
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L'ascension  du  Mont  Kolahvi,  par  M.  Ernest  Neve, 
avec  deux  vues  de  la  montagne. 

Une  note  de  M.  Douglas  Freshfîeld  sur  la  première 
ascension  de  VAdai  Khokh, 

Le  Journal  de  Vexpédiiion  dans  VHimalaya,  par  la  ca- 
ravane Bruce,  Todd  et  autres. 

Une  note  sur  le  Gahrwal,  par  M.  Meade,  avec  de  re- 
marquables illustrations,  les  environs  du  Kamet  (24200 
pieds),  les  pics  Satopant,  le  col  Satopant,  le  pic  Badri- 
nath  et  le  Nilakanta. 

L'exploration  du  glacier  Siachen, 

Généralités  et  Beaux-Arts.  —  M.  le  docteur  Inglis 
Clark  donne  de  précieux  conseils  pour  la  Photographie 
en  couleurs  à  l'usage  des  alpinistes,  et  il  les  appuie  de 
six  estampes,  reproductions  de  photographies  en  cou- 
leurs qui  sont  un  réel  perfectionnement  de  ce  que  nous 
avions  vu  jusqu'à  présent  sur  le  papier,  la  plupart  prises 
dans  cette  région  si  chaudement  colorée  des  Dolomites  : 
Monte  Gristallo,  Kleine  Zinne,  Nuvolau,  mais  d'autres 
aussi  sous  le  ciel  estompé  de  TAngleterre  :  les  monta- 
gnes de  Glencoe. 

M.  Gockburn  fait  un  véritable  cours  d'entraînement 
pour  alpinistes. 

L'exposition  annuelle  de  photographie  organisée  par 
l'Alpine  Club  a  réuni  de  magnifiques-  tableaux  de  haute 
montagne,  si  nous  en  jugeons  par  les  trois  spécimens 
reproduits  :  Une  crevasse  au  Grand-Paradis,  Un  satel- 
lite du  Kamet  dans  les  brouillards,  la  pointe  du  Rosen- 
garten  vue  du  col  Grasleiten. 


18 
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Accidents  et  Nécrologiets.  —  V Alpine  Journal  donne- 
comme  toujours  des  détails  très  précis  sur  les  divers 
accidents  de  Tannée  et  même  sur  ceux  de  l'année  1911, 
qui  avaient  échappé  à  sa  précédente  chronique. 

Il  a  aussi  payé  Tordinaire  tribut  à  ses  morts,  mais 
parmi  ceux-ci  il  a  fait,  comme  il  convenait,  une  place 
spéciale  à  la  grande  figure  de  Whymper.  M.  Douglas 
Freshfield,  qui  fut  un  de  ses  contemporains,  a  retracé 
en  lignes  magistrales  la  vie  et  la  carrière  alpine  du 
vainqueur  du  Gcrvin,  et  M.  le  professeur  Bonney  a  dé- 
crit son  œuvre  scientifique.  Ces  notices,  qui  ne  peuvent 
s'analyser,  sont  rendues  plus  vivantes  encore  par  deux 
portraits  du  défunt  pris  à  des  époques  fort  éloignées  de 
sa  vie  :  Edouard  Whymper  à  25  ans  (1865,  Tannée  de 
son  ascension  aux  Grandes-Jorasses  et  à  TAiguille  Verte, 
Tannée  de  la  catastrophe  du  Cervin)  et  Whymper  à 
70  ans,  en  octobre  1910.  La  même  expression  de  ténacité 
se  retrouve  sur  ces  deux  figures,  mais  tandis  que  la  pre- 
mière reflète  une  indomptable  ardeur,  la  seconde  mar- 
que Texpérience  désabusée  qui  semble  aspirer  au  pro- 
chain repos.  Ces  honneurs  sont  légitimement  rendus  k 
Thomme  qui  fut  le  véritable  entraîneur  de  Talpinisme 
anglais. 

H.  Perrand. 
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Mitteilungen  des  deutschen 
und  oesterrelchischen  Alpenvereins 

XXXVIl®     ANNÉE,      MUNICH-VIENNE,      1012 

Rédacteur  :  Heinrich  HESS 


Je  ne  saurais  analyser  en  détail  les  nombreux  récits 
de  courses  dans  les  Alpes  orientales  qui  remplissent  ce 
volume  pour  moitié  environ;  après  avoir  signalé  la  re- 
vue des  courses  nouvelles  en  1910  (p.  19,  34)  et  l'article 
de  M.  Moriggl  sur  la  fréquentation  des  chalets  et  re- 
fuges du  Club* en  1911  (p.  281),  je  me  bornerai  à  relever 
ce  qui  me  paraît  présenter  un  intérêt  un  peu  général 
pour  l'alpinisme. 

M.  Menger  examine  les  causes  des  accidents  survenus 
en  1911  dans  Tensemble  des  montagnes  (p.  37,  52,  65, 
79  et  supplément  p.  99).  La  direction  donne  des  rensei- 
gnements fort  intéressants  sur  le  Musée  alpin  récem- 
ment installé  à  Munich  (p.  15,  31,  153;  cf.  p.  230  la  note 
de  M.  Dreyer  qui  concerne  spécialement  la  bibliothèque 
centrale  jointe  à  ce  musée).  Articles  de  MM.  Schulze, 
Grosser  et  Oertel  sur  les  améliorations  aux  chalets  et 
refuges  que  nécessite  l'affluence  croissante  des  visiteurs 
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en  hiver  (p.  91,  231,  261).  Etudes  de  MM.  Schwarz  et 
Gruber  sur  les  plaques  indicatrices,  marques  de  sen- 
tier, etc..  (p.  125,  294);  nos  sociétés  alpines  y  trouve- 
raient de  bons  conseils,  notamment  pour  le  choix  des 
endroits  où  les  indications  sont  vraiment  utiles  aux 
touristes.  Article  de  M.  Steinitzer  sur  l'habillement  et 
réquipement  féminins  en  haute  montagne  (p.  297). 
Notes  sur  la  technique  de  la  corde  (p.  9)  et  sur  un  nou- 
veau modèle  de  souliers  de  montagne  (p.  299);  article 
de  M.  Kleinhans  sur  Talpinisme  et  le  sport  des  ski 
(p.  305). 

M.  R.  V.  Klebersberg  examine  les  changements  que 
Tété  exceptionnellement  sec  et  chaud  de  1911  a  ap- 
portés à  la  physionomie  des  glaciers  (p.  07).  M.  Schmidt 
décrit  une  énorme  marmite  de  géants  découverte  à 
Scheffau,  dans  le  Wurttemberg  méridional,  et  étudie  la 
répartition  des  glaces  au  Sud  du  haut  Danube  aux  épo- 
ques glaciaires  (p.  134,  162).  M.  Lucerna  considère  les 
illustrations  de  la  Zeitschrift  1911  au  point  de  vue  des 
enseignements  qu'elles  peuvent  apporter  sur  la  mor- 
phologie de  la  haute  montagne  (p.  109).  M.  Rothang  dis- 
cute la  question  des  meilleures  couleurs  à  employer  en 
cartographie  (p.  136).  Dans  une  étude  sur  l'alpinisme  et 
la  littérature  alpine,  M.  Julius  Mayr  se^montre,  comme 
la  plupart  de  ses  confrères  allemands  et  autrichiens, 
hostile  à  certaines  exagérations  sportives  et  littéraires- 
qui  menaceraient  l'avenir  de  Talpinisme  sainement  en- 
tendu et  de  la  littérature  qui  doit  lui  servir  d'expression 
(p.  181);  la  môme  tendance  se  manifeste  dans  un  arti- 
cle de  M.  Steinitzer  sur  les  publications  du  Club  (p.  207). 

Le  compte  rendu  de  l'assemblée  générale  tenue  à 
Graz  en  septembre  1912  (p.  223,  227,  251)  nous  montre 
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un  Club  éminemment  actif  et  prospère  :  97.800  mem- 
bres formant  405  sections;  environ  300.000  francs  dé- 
pensés en  un  an  pour  travaux  en  montagne,  sur  un 
budget  total  qui  est  près  d'atteindre  le  million.  Noter  les 
souvenirs  de  M.  Ed.  Suess  sur  la  fondation  du  Club  en 
1862  (p.  304)  et  aussi  (p.  310),  sur  une  couverture,  la  note 
relative  à  la  conservation  des  collections  des  Miiteilun- 
gen, 

Jules  RONJAT. 
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î 

Zeitschrift  des  deutschen 
und  oesterrelchischen   Alpenvereins 

XLlIie   ANNÉE,    VIENNE,    1912 

Rédacteur  :   Heinrich   HESS 


M.  Karl  Miiller  décrit  le  musée  alpin  du  Club,  récem- 
ment inauguré  à  Munich  dans  un  bâtiment  imposant 
construit  exprès  pour  lui  au  bord  de  Tlsar.  C'est  une  col- 
lection dès  à  présent  assez  complète  de  tout  ce  qui  peut 
intéresser  l'alpinisme  proprement  dit  et  les  sciences 
connexes.  Les  principales  roches  y  sont  représentées, 
non  par  de  simples  échantillons  minéralogiques,  mais 
par  des  blocs  de  70  centimètres  de  haut  en  moyenne 
choisis  parmi  ceux  qui  offraient  de  curieuses  particu- 
larités de  structure.  Parmi  les  reliefs,  les  deux  chefs- 
d'œuvre  de  feu  X.  Imfeld,  la  Jungfrau  et  le  Cervin,  et  un 
tableau  de  ce  que  devait  être  la  vallée  de  Flnn  à  la  der- 
nière époque  glaciaire,  dû  à  MM.  Pinsterwalder  et  v. 
Klebersberg.  Il  y  a  une  riche  suite  d'objets  de  toute  na- 
ture intéressant  la  glaciologie,  la  botanique,  la  zoologie 
et  l'anthropologie  alpines,  de  nombreux  tableaux,  aqua- 
relles, dessins  et  gravures  présentant  soit  une  valeur 
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artistique,  soit  une  valeur  documentaire,  soit  Tune  et 
l'autre  à  la  fois.  Enfin  des  modèles  de  chalets  et  de  re- 
fuges, des  objets  d'équipement,  des  cartes  et  des  gra- 
phiques divers  concourent  à  montrer  le  développement 
général  de  Tactivité  humaine  dans  les  Alpes  <ous  toutes 
ses  formes. 

M.  le  professeur  Durig,  avec  l'aide  de  plusieurs  col- 
laborateurs, conmie  lui  à  la  fois  alpinistes  et  savants,  a 
fait,  à  la  (lapanna  Margherita  et  dans  les  montagnes 
environnantes  du  massif  du  Mont  Rose,  une  longue 
série  d'observations  sur  les  modifications  que  l'altitude 
et  le  travail  alpin  apportent  à  toutes  les  fonctions  phy- 
siques. 11  a  fallu  presque  deux  ans  pour  achever  l'ana- 
lyse des  quintaux  de  matières  variées  qui  ont  été  're- 
cueillies à  la  suite  des  observations,  et  après  six  ans  de 
travail  tous  les  résultats  de  cette  laborieuse  enquête  ne 
sont  pas  encore  tirés  au  clair.  Du  moins  M.  Durig  peut-il 
donner  des  indications  précises  sur  le  régime  alimen- 
taire qui  convient  à  r«ilpiniste  en  station  on  en  marche. 
Os  indications  concordent  généralement  avec  les  ré- 
sultats plus  grossiers  des  expériences  que  tout  le  monde 
peut  faire  sur  soi-même,  surtout  si  on  les  amende  par 
la  proposition  :  «  On  ne  digère  bien  que  ce  qu'on  mange 
avec  plaisir  >>,  admise  par  les  médecins  qui  ne  poussent 
pas  la  science  jusqu'au  fanatisme,  tandis  qu'il  en  est 
qui  semblent  trouver  ime  joie  maligne  à  proscrire  tous 
les  aliments  qui  plaisent  à  leurs  clients,  d'où  cette  bou- 
tade où  un  humoriste  prétendait  donner  la  clef  de  tous 
les  régimes  ordonnés  par  la  Faculté  :  «  Tout  ce  qui  est 
bon  est  mauvais.  » 

M.  H.  v.  Picker  complète  la  théorie  de  Julius  von 
Hann  sur  le  fôhn  par  des  obs(*rvations  qui  constituent 
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une  contribution  des  plus  précieuses  à  la  connaissance 
de  la  météorologie  alpine. 

M.  Ludwig  von  Hôrmann  fait  Thistoire  de  Tintroduc- 
tion  et  de  l'emploi,  chez  les  populations  des  Alpes  orien- 
tales, des  principaux  excitants  usuels,  vin,  bière,  cidre, 
hydromel  (un  produit  que  je  ne  connaissais  que  par  la 
littérature  médiévale  germanique  et  Scandinave  et  pai' 
les  tarifs  d'impôt  et  d'octroi,  mais  il  existe  réellement 
de  nos  jours,  et  la  recette  est  donnée  p.  84),  eau-de-vie 
(dont  la  consommation  en  Tirol  s'accroît  au  point  de 
constituer  un  danger  public),  café,  tabac  à  fumer,  à 
priser  et  à  chiquer,  poix  à  chiquer  (!)  et  arsenic  (î  !  !). 
Ces  deux  derniers  produits  sont  extraordinaires  par 
eux-mêmes,  mais  le  café  qui  nous  est  familier  peut  être 
agrémenté  de  suppléments  qui  certainement  étonne- 
ront plus  d'un  lecteur  (p.  01)  :  «  On  boit  beaucoup  de 
café  dan^  le  Vorarlberg  et,  si  mon  souvenir  est  exact, 
on  le  sert,  à  la  place  de  la  soupe  du  matin,  dans  un  plat 
commun  avec  des  pommes  de  terre  et  du  fromage,  sans 
sucre.  Tous  ces  éléments  peuvent  encore  à  la  rigueur 
faire  bon  ménage  ensemble.  Mais  nous  ne  pouvons 
manquer  d'être  surpris  en  voyant,  par  exemple,  les  gens 
de  Meran  manger  en  môme  temps  de  petites  anguilles 
mijotoes  dans  le  liquide  brun.  »  Je  trouve "daûs  ces  pra- 
tiques une  confirmation  éclatante  des  aphorismes  que 
je  formulais  en  manière  d'amendement  aux  doctrines 
de  M.  le  professeur  Durig. 

MM.  W.  Fischer,  E.  Platz  et  0.  Schuster  rendent 
compte  de  leur  expédition  caucasique  de  1911  «  entre 
Terek  et  Ardon  »,  c'est-à-dire  dans  le  massif  du  Kazbek: 
vallées  très  dénudées,  mais  haute  montagne  dB  toute 
magnificence;  les  explorateurs  y  ont  fait  plusieurs  pre- 
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mières  ascensions,  mais  la  matière  est  loin  d'être  épui- 
sée. 

M.  lïans  Pfanh  consacre  au  Mont-Blanc  un  article 
comprenant  une  brève  et  très  claire  description  topo- 
graphique générale  du  massif,  un  résumé  de  l'histoire 
de  la  conquête  des  principaux  sommets,  un  examen  des 
diverses  voies  d'ascension  au  point  culminant  et  le  récit 
d'une  série  de  belles  courses  accomplies-  en  suivant  les 
plus  intéressantes  de  ces  voies  :  du  col  du  Midi,  par  le 
Mont-Blanc  du'Tacul  et  le  Mont  Maudit;  du  glacier  de 
la  Brenva,  par  l'Aiguille  Blanche  et  la  traversée  de 
l'arête  de  Péteret,  «  la  course  la  plus  grandiose  des 
Alpes  »  ;  du  glacier  du  Mont-Blanc,  par  l'arête  sud- 
ouest  des  Bosses  du  Dromadaire  (première  ascension); 
de  ce  même  glacier,  par  le  col  Emile-Rey  et  l'arête  du 
Brouillard. 

Les  articles"  suivants  appartiennent  plus  ou  moins  à 
la  très  utile  catégorie  des  monographies  détaillées  de 
massif  ou  de  subdivision  de  massif  :  E.  Ghrista,  la  Hei- 
terwand  (vers  l'extrémité  nord-est  des  Alpes  du  Lech- 
tal);  P.  Benesch,  le  Totes  Gebirge  (plateau  de  400  kil. 
carrés  environ  à  l'altitude  moyenne  de  1800  m.,  avec 
des  sommets  de  2500,  dans  les  préalpes  du  Salzkam- 
mergut);  K.  Blodig,  le  rayon  de  la  Saarbriicker  Hiitte 
(montagnes  du  Gromertal,  avec  le  Gross-Litzner  et  d'au- 
tres sommets  autour  de  3000  m.,  dans  le  massif  de  la 
Silvretta);  H.  Barth,  le  massif  de  l'Adamello  et  de  la 
Presanella;  H.-P.  Kiene,  le  massif  de  Puez  (Dolomites 
de  Grôden),  avec  un  petit  index  toponymique  et  étymo- 
logique pour  lequel  l'auteur  aurait  bien  dû  prendre  con- 
seil d'un  homme  du  métier;  G.  Dyhrenfurth,  le  massif 
de  rOfenpass  (Dolomites  sur  la  rive  droite  de  l'Inn, 
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entre  la  haute  et  la  basse  Engadine);  L.  Patéra,  le  mas- 
sif du  Cavallo  (préalpes  de  Vénétie,  entre  Udine  et  Bel- 
lune). 

Le  volume  est  magnifiquement  illustré,  sauf  quelques 
vues  d'après  des  photographies  en  couleurs,  intéres- 
santes comme  documents,  mais  d'aspect  plutôt  désa- 
gréable. 

Suppléments.  —  Carte  des  Alpes  du  Lechtal  au  25.000% 
feuille  Heiterwand-Muttekopf,  établie  par  M.  Aegerter  :• 
courbes  à  réquidistance  de  20  mètres,  éclairage  du  re- 
lief venant  du  Sud-Est,  les  eaux  en  bleu,  les  courbes  en 
sanguine.  Panorama  du  Totes  Gebîrge  vu  des  pentes  du 
Warsoheneck,  d'après  des  clichés  de  M.  F.  Benesch. 

Jules  RONJAT. 
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Oesi«*reiehlfiche  Toorlsten-Zeitung 

XXXll*     ANNÉE,      VIENNE,      1912 

Rédacteur  :  Josef  RABl. 


Récits  d'ascensions  et  de  voyages,  presque  tous  con- 
sacrés aux  Alpes  orientales;  ascension  du  Mont-Blanc, 
par  M.  Pirbas  (p.  217).  Bonnes  illustrations,  sauf  une 
vue  en  couleurs  d'un  goût  douteux. 

Le  Club  compte  environ  14.0()0  membres. 

Jules  RONJAT. 
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IIÂL  DII  m  ALPi  iilTlHl 

Oesterrelchische  Alpenzeitung 

XXXIV®     ANNÉE,      VIENNE,      1912 

Rédacteur  :  Hans  WÔDL 


Les  Alpes  sont  de  plus  en  plus  connues  et  parcourues 
en  tous  sens.  Ce  n'est  pas  qu'on  n'y  puisse  encore  trou- 
ver (les  cimes  vierges  ou  des  voies  d'ascension  nou- 
velles :  pour  se  convaincre  du  contraire,  on  n'a  qu'à 
jeter  un  coup  d'œil  sur  le  copieux  relevé  pour  1911, 
encore  limité  aux  Alpes  orientales  (p.  384,  397  ;  les 
courses  nouvelles  accomplies  en  1911  dans  la  haute 
Tatra  sont  mentionnées  p.  421)  ;  mais  la  nouveauté  con- 
siste généraiement  surtout  en  variantes;  je  me  bornerai 
à  citer,  comme  pouvant  particulièrement  intéresser  nos 
compatriotes,  les  courses  de  M.  Weitzenbock  dans  le 
massif  du  Mont-Blanc  (p.  181)  et  la  première  ascension 
du  Mont-Blanc  en  partant  du  col  Emile-Rey,  par  M.  Blo- 
dig  (p.  1,  21).  Aussi  les  alpinistes  autrichiens  cherchent- 
ils  du  nouveau  dans  des  montagnes,  souvent  fort  éloi- 
gnées, très  rarement  parcourues  ou  même  inconnues, 
d'où  une  suite  fort  intéressante  qui  va  des  simples 
courses   aux  véritables   explorations  :   Hélène   Kuntze, 
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ascensions  en  Corse  (brève  notice  p.  137);  Henry  Hoek, 
escalades  dans  les  montagnes  de  TEcosse  occidentale, 
dont  les  revers  sont  autrement  difficiles  que  ne  pour- 
raient le  faire  supposer  les  faces  par  où  on  les  aborde 
généralement  (p.  377);  Gaston  v.  Radio-Radiis,  ascen- 
sion du  Grand-Ararat  (p.  :393,  417);  0.  Scliuster,  itiné- 
raire dans  le  massif  du  Kazbek  (p.  145,  165,  avec  addi- 
tions et  corrections  p.  î383);  bref  compte  rendu  de  Tex- 
pédition  de  MM.  Fisc-lier,  Rermer  et  Schuster  au  Cau- 
case (p.  3-22);  K.  Endell  et  W.  Martin,  courses  nouvelles 
dans  les  hautes  montagnes  du  Lyngenfjord  (p.  73,  03, 
109);  G.  Kunne,  exploration  de  montagnes  dans  la  Nor- 
vège arctique  (brèves  notes  d'ensemble  p.  31,  détails  sur 
quelques  ascensions  ]).  107,  213);  O.-E.  Mcyer,  ascen- 
sion d'un  sommet  dans  la  colonie  allemande  de  l'Ou- 
gogo  (p.  301).  T(»xte  et  illustrations  ne  laissent  rien  à 
désirer.  J'ai  remarqué  encore  une  intéressante  étude  si- 
gnée Margarete  Grosse  sm^  le  parti  que  la  toi)ograj)hie 
peut  tirer  des  photographies  prises  en  ballon  (p.  406), 
les  observations  de  MM.  Dyhrenfurth  et  Blodig  sur  la 
technique  du  piolet  et  des  crampons  du  modèle  Ecken- 
slein  (p.  81,  170)  et  la  notice  de  M.  F.  Kordon  sur  le  petit, 
mais  instructif,  musée  alpin  de  Klagenfurt  fp.  202). 

Jules  RONJAT. 
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AIPINA 

Bulletin  officiel  du  CAnb  Alpin  Suisse* 

XX*   ANNÉE,    ZURICH,    1912 
Rédacteur  :   D'  E.   WAL.DER 


Ce  volume  renferme,  avec  quelques  bonnes  illustra- 
tions, des  récils  de  courses  dans  les  Alpes  suisses,  une 
notice  de  M.  Bràm  sur  Tascension  de  Pike's  Peak  dans 
les  Montagnes  Rocheuses  (p.  161),  les  actes  principaux 
du  Club  et  diverses  communications  d'intérêt  général. 
Dans  le  procès-verbal  de  la  49*  assemblée  générale  des 
délégués  *,  tenue  à  Zoug  en  novembre  1911  (p.  14,  26), 
nous  trouvons  l'annonce  que  le  Musée  alpin  de  Berne, 
considérablement  agrandi,  sera  transféré  dans  un  nou- 
veau local  pour  la  construction  duquel  le  Club  donne 
une  importante  subvention;  p.  134  est  un  exposé  *  de  la 
disposition  générale  que  recevra  le  nouveau  Musée.  On 
trouvera  p.  191  le  règlement  pour  les  stations  alpines  de 
secours  du  Club  *,  p.  150  la  statistique  de  la  fréquenta- 
tion des  chalets  et  refuges  en  1911,  en  supplément  hors 
texte  une  carte  de  Suisse  où  sont  marquées  les  construc- 

^  On  a  marqué  d'un  astérisque  les  articles  rédigés  en  français. 
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tions  faites  et  les  constructions  projetées  (voir  errata  et 
addenda  p.  181),  p.  87  un  avis  *  relatif  à  la  vente  d'une 
couverture  pour  relier  les  collections  ù'Alpina,  Le  rap- 
port du  Comité  central  à  la  SO*  assemblée  générale  * 
(p.  223;  accuse  pour  juin  1912  un  effectif  de  12.880  mem- 
bres, en  augmentation  de  près  de  mille  sur  Tannée  pré- 
cédente. M.  Marcel  Kurz  examine  les  coefficients  dcî 
rupture  de  divers  types  de  corde,  à  l'occasion  d'un  acci- 
dent de  montagne  dû  à  la  rupture  «  comme  verre  » 
d'une  corde  gelée  (p.  23).  Not€  rectificative  sur  l'altitude 
des  deux  sommets  du  Gervin  (p.  43).  Protestations  contre 
un  concours  d'ascension  au  Stanserhorn  (p.  156)  :  do 
telles  excentricités  déshonorent  la  montagne  et  compro- 
mettent la  santé  physique  et  l'équilibre  moral  des  con- 
currents. Le  gouvernement  cantonal  de  Zurich  va  éta- 
blir vers  le  Tôssstock  une  résen-e  de  22  kilomètres  car- 
rés oli  la  chasse  sera  interdite  et  la  flore  alpine  entière- 
ment protégée.  Notes  sur  de  nouveaux  modèles  de  sou- 
liers alpins  (p.  7)  et  de  bandes  molletières  (p.  123). 

Jules  RONJAT. 
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MNOjURE  du  me  ilPllI  SUSSE 

Jahrbuch  des  Sch>veizer  Alpenclub* 

XLVl"   ET    XLVir-   ANNÉES,    1910-1011    ET    1011-1012, 
BERNE,    1011    ET    1912 

Rédacteur  :  D'  H.    DÙBI 


L'avance  de  la  publication  de  notre  Annuaire  et  le 
retard  de  la  publication  du  Jahrbuch  m'ont  empêché  de 
rendre  compte  Tannée  dernière  de  celui-ci  dans  celui-là. 
Je  reprends  donc  cette  année  mes  comptes  rendus  avec 
les  deux  premiers  volumes  d'une  nouvelle  série  qui 
s'annonce  fort  bien  :  format  agrandi  pour  donner  plus 
de  valeur  aux  illustrations;  élégante  reliure  en  pleine 
toile  grise;  texte  et  illustrations  de  grand  mérite,  sauf 
certaines  vues  en  couleurs  qui  ne  me  plaisent  qu'à  moi- 
tié. 

I.  —  Courses. 

Gomme  leurs  voisins  d'Autriche,  les  alpinist-es  suisses 
n'hésitent  pas  à  chercher,  souvent  fort  loin,  du  nouveau. 

*  On  a  marqué  d'un  astérisque  les  arlicles  rédigés  en  français. 
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Voici  rOrieiit  avec  rascension  de  l'Elbrouz  et  autres 
courses  dans  le  Caucase  par  M.  Burmester  (XLVII, 
p.  93),  rascension  de  l'Olympe  de  Bithynie  par  M.  Klei- 
noscheg  (XLVII,  p.  110),  le  voyage  de  M.  Rippmannaux 
ruines  romaines  et  aux  nécropoles  de  l'Arabie  Pétrée, 
qui  sont  parmi  les  choses  les  plus  curieuses  et  les  plus 
im}>ressionnantos  qu'on  puisse  voir  en  cet  étrange  pays 
(XLVII,  p.  110);  voici,  à  un  autre  bout  de  la  carte  du 
vieux  monde,  Tlslande,  où  nous  conduit  M.  Stoll  qui, 
ayant  accompli  tout  seul,  sans  guide,  un  voyage  de  près 
de  2.000  kilomètres  dans  Vullima  Thule,  nous  en  pré- 
sente un  tableau  d'ensemble  extrêmement  sincère  et 
attachant  (XLVI,  ]).  154).  M.  Tiiuber  donne  au  t.  XL VI, 
p.  3,  un  intéressant  récit  d'ascensions  dans  les  Pyrénées 
(Pic  du  Midi  d'Ossau,  gi\'uids  sommets  des  massifs  cen- 
traux, Canigou),  agrémenté  des  fantaisies  linguistiques 
dont  il  est  coutumier,  et  au  t.  XLVII,  p.  3,  une  agréable 
suittî  d'impressions  de  voyage  dans  le  Karst  (ïstrie,  Dal- 
raatie  et  Monténégro)  :  ces  montagnes  de  calcaire  abon- 
damment fissuré,  dénudées,  abruptes,  mais  sans  som- 
mets d'escalade  difficile,  otirent  une  large  récompense 
au  touriste  épris  de  pittoresque  et  d'originalité  dans  la 
nature  et  dans  les  gens  (p.  21). 

Les  autres  articles  sont  consacrés  aux  Alpes  suisses 
ou  aux  montagnes  voisines  :  au  t.  XLVI,  p.  43,  F.  Vôch- 
ting,  ascensions  au  départ  de  Gourmayeur  (Mont-Blanc, 
Dent  du  Géant,  Grandes-Jorasses,  etc..)  ;  p.  83,  P.  Mon- 
tandon,  ascension  de  la  Becca  deir  Invergnan  dans  le 
Val  de  Rhèmes,  qui  porte  aussi  le  nom  d'autres  mon- 
tagnes familières  à  nos  lecteurs,  Grande-Rousse;  p.  95, 
A.  Spœrry,  Vingt-deux  heures  au  Teufelsgrat  *,  drama- 
tique récit  de  l'accident  et  du  sauvetage  du  guide  Alfred 
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Burgener  en  1907  ;  p.  104,  W.  Derfchsweiler,  description 
alpine  du  Medelsergebirge,  massif  peu  fréquenté  qui 
domine  la  haute  vallée  du  Rhin  au  Nord-Ouest  de 
TAdula,  avec  de  curieux  fac-similé  de  cartes  anciennes 
et  d'intéressants  détails  sur  l'agriculture  et  les  usages 
locaux;  p.  136,  E.  Walder,  nombreuses  courses  dans  les 
montagnes  de  la  vallée  de  Livigno,  entre  Engadine  et 
Valteline;  au  t.  XL VII,  p.  22,  P.  Simon,  courses  dans  les 
montagnes  du  Val  Bregaglia;  p.  37,  A.  Wartmann, 
courses  autour  du  refuge  d'Albigna,  Tun  des  derniers 
construits  par  le  Glub  (fait  en  quelque  sorte  suite  à  l'ar- 
ticle précédemment  cité);  p.  46,  A.  Specken,  Huit  jours 
dans  les  Dolomiles,  employés  à  des  ascensions  de  pre- 
mier ordre  en  nombre  imposant;  p.  70,  A.  Mottet,  esca- 
lades dans  le  massif  des  Engelhôrner.  L'article  de 
M.  H.  Gorrevon,  Alpes  Coi  tiennes  et  Vallées  Vaudoises 
du  Piémont  *  (XL VII,  p.  79),  n'est  pas  à  proprement 
parler  un  récit  de  courses  alpines,  mais  une  agréable 
causerie  sur  le  paysage,  l'histoire,  le  degré  de  culture 
des  populations  et  la  flore  locale,  dans  le  genre  de  La 
Vallée  du  Queyras  {Jahrbuch,  XLIV)  dont  j'ai  rendu 
compte  dans  notre  Annuaire  1909,  p.  241.  Deux  erreurs 
à  signaler  :  passim,  le  sommet  bien  connu  qui  domine 
la  vallée  du  Gluson  est  nommé  dans  l'article  Albergion 
au  lieu  de  Albergian;  p.  86,  note  1,  la  Nobla  Leiczon  est 
donnée  comme  datant  de  1100  :  elle  n'a  pu  être  com- 
posée que  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  la  démonstration  de 
M.  de  Stef ano  {La  Noble  Leçon  des  Vaudois  de  Piémont, 
édition  critique,  Paris,  Champion,  1909,  p.  Lxxiv-vni) 
est  tout  à  fait  convaincante  (cf.  mon  compte  rendu  de 
ce  li\Te  dans  Revue  des  langues  romanes,  1911,  spécia- 
lement p.  366). 
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II.  —  Articles  scientifiques  et  techniques;  variétés. 

31*  (XLVI,  p.  251)  et  32*  (XLVII,  p.  231)  rapports  de 
MM.  Porel,  Muret  et  Mercanton  sur  Les  variations  pé- 
riodiques des  glaciers  des  Alpes  suisses  *.  M.  Forel  dis- 
cute la  conception  climatologique  connue  sous  le  nom 
de  cycle  de  Brûckner  et  adopte  les  conclusions  du  sa- 
vant géographe  autrichien,  sauf  sur  un  point  impor- 
tant :  contrairement  aux  vues  de  Briickner,  les  varia- 
tions climatiques  par  tiers  de  siècle  n'affectent  pas 
toute  la  terre  de  la  même  manière  et  simultanément; 
cela  est  d'importance  capitale  pour  les  variations  gla- 
ciaires. Un  examen  attentif  des  variations  dans  Tabon- 
dance  des  chutes  de  pluie  conduit  aux  conclusions  sui- 
vantes :  «  i*  Dans  la  pluviométrie  de  TEurope,  il  y  a 
des  faits  de  longue  périodicité,  périodicité  tertio-sécu- 
laire correspondant  suffisamment  aux  valeurs  du  cycle 
de  Briickner.  Ils  satisferaient  aux  allures  générales  des 
variations  de  grandeur  des  glaciers  qui  sont,  elles  aussi, 
de  très  longue  périodicité;  2^*  ces  variations  périodiques 
de  la  pluviométrie  ne  sont  pas  simultanées  dans  les  di- 
verses régions  de  TEurope.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
chercher  dans  les  diverses  chaînes  de  montagnes  une 
simultanéité  dans  les  phases  de  crue  des  glaciers,  dues 
aux  variations  de  Talimentation  en  neige  des  névés  » 
(XLVI,  p.  259).  M.  Mercanton  étudie  l'enneigement  : 
a  L'année  1910  a  été  en  Suisse  une  année  d'enneige- 
ment fortement  progressif.  Ce  caractère  lui  a  été  donné 
plus  encore  peut-être  par  l'insuffisance  de  la  chaleur 
estivale  que  par  l'augmentation  des  précipitations  hi- 
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vernales.  Cette  augmentation  est  cependant  manifeste. 
Le  réenneigement  n'a  pourtant  pas  encore  pu  regagner 
complètement  le  terrain  perdu  depuis  1902  »  (XLVI, 
p.  268).  En  1911,  d'après  les  récits  des  alpinistes  comme 
d'après  les  indications  des  nivomètres,  les  névés  de  la 
Suisse  occidentale,  et  probablement  de  toute  la  Suisse, 
se  sont  affaissés  entre  leurs  bords,  indépendamment  de 
leur  ablation  naturelle,  et  plusieurs  glaciers  se  sont  ré- 
tractés en  formant  une  deuxième  rimaie;  ces  faits  ne 
peuvent  pas  s'expliquer  par  la  seule  ablation  estivale 
(XLVII,  p.  244,  245).  «  L'enneigement  fortement  pro- 
gressif de  1910  a  surchargé  à  la  fois  le  névé  mouvant  et 
le  revêtement  glaciaire  fixé  ;  le  premier  s'est  affaissé  peu 
à  peu  sous  le  poids;  le  second,  mal  étayé,  s'est  rompu 
sous  l'effort,  et  la  double  rimaie  est  apparue.  L'avenir 
montrera  si  cette  explication,  plausible,  a  une  valeur 

réelle L'enneigement  des  Alpes  suisses  a  été  régressif 

en  1911,  grâce  à  un  été  exceptionnellement  chaud.  Il 
n'est  cependant  pas  complètement  revenu  au  statu  quo 
ante  1910.  Des  phénomènes  inusités  de  tassement  du 
iiovo  et  d'apparition  de  rimaies  supplémentaires  sem- 
blent être  les  conséquences  actuelles  de  l'enneigement 
progressif  de  1910  »  (XLVII,  p.  247).  MM.  Porel  et  Muret 
présentent  la  chronique  des  glaciers  suisses  en  1910 
(XLVI,  p.  268)  et  en  1911  (XLVII,  p.  231).  En  1910,  il  y  a 
encore  décrue  générale,  avec  tendance  de  plus  en  plus 
marquée  à  une  reprise  de  crue  :  sur  54  glaciers  obser- 
vés, 2  (glacier  du  Sex  Rouge  et  glacier  inférieur  de 
Grindelwald)  sont  en  crue  certaine  et  7  en  crue  pro- 
bable (XLVI,  p.  272).  Changement  notable  en  1911:  tous 
les  glaciers  en  crue  l'année  précédente  se  sont  mis  en 
décrue.  «  L'été  étonnant  de  1911,  avec  sa  grande  cha- 
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leur  et  la  persistance  imperturbable  de  son  beau  temps, 
a  causé  une  forte  ablation  chez  tous  les  glaciers  et  en 
particulier  a  arrêté  la  crue  de  ceux  qui,  bien  timidement, 
essayaient  d'en  montrer  les  symptômes.  Trois  glaciers 
sont  signalés  cette  année  comme  étant  en  allongement  : 
celui  de  TEiger  (Oberland  bernois),  crue  de  27  mètres, 
les  deux  langues  du  Firnàlpeli  (flanc  nord  oriental  du 
Titlis,  vallée  d'Engelberg).  Que  signifient  ces  crues  spé- 
ciales à  ces  trois  glaciers?  Nous  le  saurons  par  les  ob- 
servations ultérieures.  Sauf  cela,  tendance  générale  à  la 
décrue,  décrue  très  forte  en  1911  »  (XLVII,  p.  236). 
M.  Forci  donne  la  table  complète  des  divers  articles 
théoriques  quMl  a  publiés  dans  ses  rapports  n"  1  à  31 
(XLVII,  p.  247). 

Au  t.  XLVI,  p.  189,  M.  Meyer  von  Knonau  étudie  un 
détail  de  Thistoire  du  Priitligau  en  1622,  le  soulèvement 
de  la  population  et  le  meurtre  d'un  moine  envoyé  par  la 
Cour  de  Vienne  pour  ojx'tcm*  des  conversions  au  catlio- 
licisme  avec  emploi  de  la  force  au  besoin  ;  p.  199, 
M.  Meisser  décrit  les  travaux,  commencés  de  longue 
date,  qui  ont  permis  de  maîtriser  la  Xolla,  torrent  qui 
se  jette  dans  le  Ilinterrhein  vers  Thusis;  p.  228,  étude 
géologiqu-e  de  M.  Nussbaum  sur  les  formes  des  vallées 
et  des  montagnes  dans  le  bassin  de  la  Visp  et  les  pro- 
l)lèmes  que  soulève  leur  origine. 

Au  t.  XLVII,  p.  141,  M.  Derichsweiler  détermine  quelle 
ftime  des  Grisons  le  P.  Placidus  a  Spescha  a  gravie  en 
1801  ou  1802  :  après  une  discussion  du  récit  du  P.  Pla- 
cidus contrôlé  par  l'exploration  des  voies  d'ascension,  il 
se  prononce  pour  le  Piz  Terri;  p.  148,  M.  A.  Wàber 
donne  un  soigneux  relevé  de  noms  de  montagnes  et  de 
cols  usités  dans  les  Grisons  avant  le  xix*  siècle  (article 
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appuyé  de  curieuses  reproductions  de  cartes  anciennes 
et  d'estampes  illustrant  les  Itinera  alpina  de  Scheuch- 
zer);  p.  183,  excellent  article  biographique  de  M.  H. 
Dùbi  sur  Edw.  Whymper,  avec  un  beau  portrait;  p.  217, 
étude  de  M.  P.  Beck  sur  l'origine  de  deux  grottes  qui 
s'ouvrent  dans  les  montagnes  du  lac  de  Thun,  Beaten- 
hôhlr  et  Balmfluhhôhle,  et  sur  la  géologie  du  territoire 
qui  I(»s  entoure. 

m.  —  Notices. 

Courses  nouvelles  dans  les  Alpes  suisses  en  1910, 
avec  suppléments  pour  1008  et  1909  (XL VI,  p.  275);  en 
1911,  avec  suppléments  pour  1910  (XLVII,  p.  251).  Revue 
des  accidents  dans  Tensemble  des  montagnes  en  1910 
et  1911  (XLVIJ,  p.  276).  Notices  sur  les  nouveaux  cha- 
lets et  refuges  du  Club  (XLVL  p.  302;  XLVII,  p.  302). 
Rectifications  diverses  et  communications  d'ordre  topo- 
graphique (XLVI,  p.  309;  XLVII,  p.  311).  Note  de  M.  A. 
Ludwig  sur  le  problème  géologique  des  molasses  et  lo 
plissement  des  Alpes  (XLVI,  p.  300,  supplément  à  l'étude 
publiée  au  t.  XLV,  p.  225).  Note  de  M.  P.  Monlandon 
sur  deux  courses  nouvelles  en  Dauphiné,  variante  à 
l'ascension  du  pic  d'Olan  par  la  face  sud-est,  «  la  route 
la  meilleure  et  la  plus  facile,  mais  présentant  au  départ 
de  La  Chapelle-en-Valgaudemar  une  différence  de  ni- 
veau de  2400  mètres  »,  et  ascension  du  Sirac  par  l'arête 
ouest  et  le  flanc  sud,  «  route  attrayante  qui  ne  peut  man- 
quer de  devenir  usuelle,  sans  autre  inconvénient  que  du 
rocher  pourri,  et  sans  danger  apparent  de  chute  de  pier- 
res venant  d'en  haut  »  (XLVII,  p.  294).  Note  de  M.  H. 
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Diibi  sur  une  tentative,  restée  inconnue  jusqu'ici,  d*as- 
cension  du  Titlis  en  17(50  (XLVII,  p.  309).  Comptes  ren- 
dus nombreux  et  consciencieux  (XLVI,  p.  314  -  350  ; 
XLVII,  p.  315-354),  en  général  par  M.  H.  Diibi  :  il  est 
très  aimable  avec  la  Société  des  Touristes  du  Dauphiné 
et  très  bienveillant  pour  moi,  citant  comme  «  classi- 
(jues  »  mes  recherches  sur  la  toponymie  (XL VI,  p,  331  ; 
XLVII,  p.  327)  :  je  sens  tout  le  prix  de  cet  éloge,  mais  je 
regrette  que  mon  article  de  vulgarisation  linguistique 
dans  La  Montagne  (1908,  p.  318-338  et  354-376)  ait  été 
uox  clamantis  in  deserio  pour  beaucoup  de  mes  con- 
frères en  alpinisme  qui  s'obstinent  à  offrir  en  pâture  au 
public  ce  que  mon  éminent  confrère  en  romanisme,  le 
professeur  Meyer-Lfibke,  appelle  les  «  étranges  efflo- 
rescences  d'un  amateurisme  effréné  ». 


IV.  —  Chronique  du  Club  (XL VI,  p.  353-404; 
XLVII,  p.  357-417). 

Voir  mon  compte  rendu  dWlpina. 

V.  —  Suppléments. 

Au  t.  XLVI  :  élégant  album  des  chalets  et  refuges  du 
Club,  avec  indications  très  précises  sur  leur  situation, 
les  courses  qu'ils  facilitent,  les  voies  pour  y  accé- 
der, etc ,  nombreuses  et  très  jolies  illustrations  et,  en 

appendice,  observations  techniques  sur  la  construction, 
appuyées  de  plan  et  coupes  de  la  MedelserhiUte,  une  des 
dernières  construites. 
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Au  t.  XLVII  :  beau  panorama  du  Tôdi,  deux  feuilles 
on  couleur,  par  M.  Alb.  Bosshard  (notice  explicative 
|).  297);  vue  du  massif  de  Gampo-Tencia  (Alpes  du  Tes- 
sin)  prise  de  la  (Tète  entre  le  Campo-Lunffo  et  Talpe  de 
Crozlina,  en  noir,  par  M.  R.  Patocchi. 

Jules  RONJAT. 
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im  DES  mi 

Organe  du  Club  Alpin  Suisse 
pour  les  sections  de  langue  française 

ANNKK  1912.  —  XLVIU*^  ANNÉE 


Poursuivant  sans  entraves  sa  laborieuse  carrière, 
VEcho  des  Alpes,  avec  ses  douze  fascicules  mensuels,  se 
présente  cette  année  sons  la  forme  d'un  gros  volume  de 
538  pages,  très  élégamment  fourni  d'illustrations.  Parmi 
les  récits  auxquels  il  a  donné  asile,  il  a  fait  une  part 
importante  au  massif  du  Mont-Blanc  et  aux  Alpes  va- 
laisannes,  et  nous  allons  y  trouver  beaucoup  de  rensei- 
gnements fort  intéressants. 

Mont-Blanc.  —  M.  A.  Bailly  a  fait  au  commencement 
d'août  1908  une  agréable  randonnée  qu'il  intitule  Au 
Mont-Blanc  par  le  chemin  de  Vâcole.  Du  Montenvers. 
atteint  par  les  voies  ordinaires,  sa  caravane  va  faire 
l'ascension  de  l'Aiguille  du  Géant,  au  sommet  de  la- 
quelle elle  n'arrive  qu'à  6  h.  1/2  du  soir,  de  sorte  qu'elle 
ne  trouve  gîte  au  refuge  Torino  que  passé  11  heures 
(23  heures  pour  les  novateurs).  Le  lendemain  elle  des- 
cend à  Entrèves  et  va  coucher  à  la  cantine  de  TAvisaille. 
Un  troisième  jour  lui  fait  passer  la  nuit  à  la  cabane  du 
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Dôme  (3140  m.).  Le  quatrième  jour,  partis  de  la  cabane 
h  1  h.  1/2  du  matin,  les  ascensionnistes  arrivent  à 
5  heures  à  Tarête  de  Bionnassay,  à  7  heures  au  Dôme  du 
Goûter,  à  7  h.  J/2  au  refuge  Vallot,  d'où  ils  montent  au 
sommet  du  Mont-Blanc  en  1  h.  3/4  et  en  reviennent  en 
35  minutes.  A  3  h.  1/2  aux  Grands-Mulets,  à  6  heures  à 
Pierre-Pointue,  à  8  h.  1/2  à  Ghamouni,  telle  est  la  fin  de 
cette  longue  promenade. 

Un  déterminé  varappeur,  M.  Gh.  Pontannaz,  décrit 
Cne  traversée  du  Grépon.  Quoique  très  à  la  mode,  cette 
fantaisiste  escalade  ne  paraît  pas  être  devenue  plus 
commode  depuis  le  temps  où  M.  Alexandre  Brault  nous 
en  relatait  les  détails  (Annuaire  G.  A.  F.,  1897).  La  com- 
position trop  abondante  de  la  caravane  amène  cette  ré- 
flexion terminale  de  Tauteur  :  «  N'allez  })as  au  Grépon 
à  plus  de  trois.  »  Quelques  clichés  devenus  classiques 
illustrent  ce  récit  :  le  Grépon  vu  des  Grands-Charmoz, 
le  Grand-Diable  (gendarme),  le  sommet  du  Grépon,  la 
cheminée  Mummer\%  puis  deux  autres  plus  nouveaux  et 
non  moins  sensationnels  :  le  passage  du  G.  P.  et  Après 
la  cheminée  Dunod.  Gette  entreprise,  où  les  bras  tra- 
vaillent autant  et  plus  que  les  jambes,  retardée  par  la 
nécessité  de  ne  faire  que  un  à  un  certains  passages  plus 
acrobatiques  que  les  autres,  dura  exactement  vingt- 
quatre  heures,  de  minuit  à  minuit,  du  Montenvers  au 
Montenvers. 

La  varappe  est  héréditaire  dans  la  famille,  et  René 
Fontannaz  narre  à  son  tour  une  autre  escalade,  La  ira- 
versée  des  Drus.  Les  progrès  de  Talpinisme  ont  distin- 
gué dans  l'Aiguille  du  Dru  deux  pointes,  que  Ton  pour- 
rait appeler  le  clocher  et  le  clocheton,  que  Ton  désigne 
d'ordinaire  sous  les  noms  simples  de  Grand-Dru  cl  de 
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Petit-Dru,  et  que  les  raffinés  dénomment  Pointe  Dent  et 
Pointe  Gharlet.  L'ascension  de  chacune  est  extrêmement 
difficile,  mais  bien  que  leurs  itinéraires  se  confondent 
jusqu'à  une  grande  élévation  au-dessus  du  glacier  de  la 
Gharpoua,  le  fin  du  fin  est  de  passer  de  l'une  à  l'autre. 
Les  quatre  Genevois  dont  il  s'agit  ici  l'ont  fait  sans 
guide,  mais  non  sans  difficulté,  et  le  récit,  plutôt  amu- 
sant et  humouristique,  de  M.  R,  Fontannaz  vous  étreint 
de  temps  en  temps  d'une  certaine  anxiété  involontaire- 
ment révélatrice.  Les  illustrations  nous  montrent  :  le 
Dru  vu  de  la  Gharpoua,  —  le  Grand-Dru  vu  du  Petil- 
Dru,  —  le  passage  de  la  Dalle  et  le  Pendule  au  Grand- 
Dru.  On  y  a  ajouté  quelques  jolies  vignettes  dessinées 
par  Georges  Hantz,  Plan  de  l'Aiguille,  Tables  de  gla- 
ciers, etc. 

Après  ces  riches  actualités,  un  peu  d'histoire.  L'infa- 
tigable chercheur  qu'est  M.  Henry  Montagnier  a  décou- 
vert, une  lettre  donnant  des  détails  sur  la  tentative  d'as- 
cension faite  par  le  colonel  Pollen  et  la  publie  sous  le 
titre  de  Une  tentative  d'ascension  au  Mont-Blanc  en  i802. 

Massif  de  la  Dent  du  Midi.  —  On  sait  que  si  la  Grande 
Gime  est  d'un  accès  tellement  facile  qu'elle  en  est  de- 
venue banale,  il  n'en  est  pas  de  même  des  autres  eicci- 
dents  de  la  Montagne  aux  Sept  Pointes.  M.  Blanchet  a 
réussi  ia  Première  ascension  directe  de  la  Cathédrale 
par  la  face  sud,  au  départ  de  l'habituel  glacier  de  Plan- 
Névé.  Il  y  mentionne  que,  peu*  exception,  la  roche  est 
bonne  et  solide  sur  ce  trajet.  —  Le  même  grimpeur  dé- 
crit aussi  la  Deuxième  ascension  de  la  cime  de  l'Est 
(3180  m.)  par  le  versant  de  Vérossaz.  Une  illustration  à 
pleine  page,  fort  agrandissement  qui  nuit  à  sa  netteté. 
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nous  montre  la  Dent  du  Midi  vue  de  Bex.  avec  un  traci'* 
des  ascensions  et  trois  |)efils  clichés  nous  exhibent  le> 
détails  les  plus  délicats  de  l'entreprise.  Une  bibliosTa- 
phie  et  une  revue  alpine  de  la  cime  de  TEst  terminent  ce 
récit  intéressant  d'une  «  ascension  vertigineuse,  très 
♦'xposée  aux  chutes  de  pierre  si  la  neige  n'a  pas  disparu 
et  où  des  erreurs  d'itinéraire  peuvent  rendre  la  conti- 
nuation très  difficile  ou  même  impossible  ». 

M.  de  Breugel-Douglas,  Tauteur  de  la  première  ascen- 
sion par  ce  versant  Echo  des  Alpes,  1892),  fournit  quel- 
(jues  détails  complémentaires  et  notamment  nnc  très 
curieuse  lettre  de  M.  Borloz,  de  Ghamps-Sepey,  racon- 
tant, le  18  juin  1803,  comment  il  a  fait  et  réussi  loul  seul 
cette  terrible  ascension  au  commencement  de  ce  mois  de 
juin  1803. 

Nous  joignons  à  ce  massif,  bien  qu'avec  une  certaine 
dose  de  hardiesse,  Texcursion  Aux  Vergys,  décrite  par 
Tartiste  Georges  Hantz.  Les  Vergys  sont  un  petit  massif 
de  la  Haute-Savoie,  tout  proche  de  Bonneville.  entre  le 
vallon  de  la  Borne  et  celui  du  Reposoir.  L'ascension  de 
la  Pointe  Blanche  (2438  m.)  n'est  pas  un  exploit  bien 
méritoire,  mais  ce  qui  met  en  valeur  cet  article,  c'est 
qu'il  sert  d'exposition  à  une  fort  heureuse  institution  de 
nos  collègues  Genevois  :  les  cours  théoriques  et  prati- 
(jues  sur  les  dangers  de  la  montagne  où  les  néophytes 
s'instruisent  sur  les  choses  à  faire  et  les  choses  à  éviter. 

Massifs  d'Orsières  et  de  Bagnes.  —  Ce  n'est  point,  à 
proprement  parler,  un  article  ni  un  récit,  mais  c'est  un 
guide  très  précieux  que  fournit  M.  Marcel  Kurz  dans  ses 
\ oies-Itinéraires  sur  les  montagnes  situées  entre  la 
Dranse  de  Ferrex  et  la  Dranse  d'Entremont,  et  sur  la 
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chaîne  du  Grand-Golllaz  à  la  Grande-Rochère,  Résultat 
de  nombreuses  années  d'explorations  dans  ces  chaîne^, 
que  la  grande  majorité  des  touristes  se  contenta)  de  con- 
tourner par  le  chemin  du  col  Ferret  ou  celui  du  Grand- 
Saint-Bernard,  cette  ossature  de  préparation  d'un  guide 
rendra  d'inappréciables  services,  surtout  maintenant  que 
l'ouverture  du  chemin  de  fer  d'Orsiôres  met  ce  point  do 
départ  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Avec  ces  renseigne- 
ments, il  devient  facile  d'apporter  une  variété  infinie 
au  trajet  déjà  si  intéressant  de  Gourmayeur  à  Orsières 
I)ar  le  col  Ferret.  Quelques  clichés  inédits  apportent  des 
notions  nouvelles  sur  :  la  partie  supérieure  de  la  Combe 
de  Là,  les  cluchers  de  Vouasse,  le  Mont  Ferret,  le  Mont 
Fourchon,  le  Pain  de  Sucre,  etc. 

M.  Jules  Pillet  est  monté  Au  Grand-Combin  parVarêie 
des  Malsons  -  Blanches,  Le  départ  fut  pris  de  Bourg- 
Saint-Picrre,  après  une  visite  à  la  Linnœa,  chère  à  notre 
ami  Correvon.  En  quatre  heures  et  demie  on  atteint  la 
cabane  du  Valsorey  (3100  m.  env.  d'altitude).  Le  lende- 
main on  la  quitte  à  3  heures  du  matin  et  la  grimpée  de 
l'arétc  des  Maisons-Blanches  ne  se  fait  pas  sans  diffi- 
cultés. On  atteint  d'abord  le  Gombin  de  Valsorey 
(4135  m.),  puis  dix  heures  et  demie  après  être  partis  de 
la  cabane,  le  Grand-Gombin,  dit  GralTeneire  (4317  m.). 
Après  une  longue  admiration  d'un  panorama  merveil- 
leux, la  descente  se  fit  sur  Panossière  et  ne  se  termina 
qu'à  minuit  à  l'hôtel  de  Lourtier  (Val  de  Bagnes). 

Alpes  Valaisannes.  —  Le  Méiailler  (3216  m.),  point 
culminant  de  la  chaîne  qui  sépare  le  Val  d'Hérémence 
du  Val  de  Gleuson,  est  célébré  par  M.  J.  Gallet. 

L'altitude  exacte  du  Gervin  a  fait  l'objet  d'un  échange 
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d'observations  entre  M.  Nicollier,  M.  Vallot  et  M.  Jaccot- 
Guillarmod.  Les  conclusions  de  ce  dernier,  pourtant  in- 
génieur au  service  topographique  fédéral,  sont  un  peu 
sceptiques  sur  la  possibilité  d'obtenir  une  exactitude  ab- 
solue. Laissons  donc  au  Gervin  les  4482  mètres  qu'on  lui 
reconnaît  d'ordinaire. 

La  Traversée  du  Simplon  par  la  grande  route  n'est 
peut-être  pas  du  grand  alpinisme;  mais  racontée  par 
H.  Balavoine,  cela  vous  a  une  saveur  particulière.  L'aic- 
cueil  reçu  à  l'hospice  du  Simplon  de  la  part  des  Pères 
et  même  de  leurs  chiens  est  à  donner  envie  d'y  aller 
voir  tout  de  suite.  En  attendant,  deux  belles  planches, 
l'une  du  Simplon  lui-même,  l'autre  de  l'entrée  du  La- 
quinthal,  nous  promettent  des  merveilles. 

Oberland.  —  M.  Seylaz  nous  mène  Sur  le  glacier  de 
Fiesch.  Avec  quelques  amis,  il  est  parti  de  la  cabane  du 
Finsteraar  et  a  rencontré  de  très  grandes  difficultés  à 
descendre  par  ce  glacier,  abandonné  depuis  longtemps 
à  cause  de  ses  crevasses.  Une  belle  vue  du  glacier  de. 
Fiesch  avec  l'Oberaarhorn  nous  montre  qu'en  effet  ce 
n'est  qu'une  longue  et  interminable  cascade  de  séracs. 

La  course  d'été  de  la  section  genevoise,  après  l'inau- 
guration du  monument  Tyndall  à  Belalp  (superbe  bloc 
erratique),  s'est  déroulée  en  plusieurs  bandes  par  Rie- 
deralp,  la  Goncordia,  l'Eggishorn,  le  Finsteraarhorn,  etc. 
On  a  visité  l'Hôtel  des  Neufchâtelois,  souvenir  de  Desor 
et  d'Agassiz,  le  lac  de  Mârjelen,  le  Grimsel,  etc.,  on  a 
banqueté,  toasté  et  surtout  on  a  déployé  cette  saine  et 
robuste  gaieté  helvétique  qui  ne  se  savoure  nulle  part 
mieux  que  dans  l'Alpe  grande  et  magnifique. 

De  Zurich  à  Genève,  une  petite  caravane  d'étudiants 
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a  méprisé  le  chemin  de  fer  et  les  routes  battues  et  s'est 
acheminée  par  Interlaiten,  Grindelwald,  l'Eigerglet- 
scherstation,  TEismeerstation  (c'est-à-dire  qu'elle  a  em- 
prunté pour  un  passage  le  fameux  chemin  de  fer  de  la 
Yungfrau),  la  cabane  du  Bergli,  le  col  du  Monch  et  la 
Goncordia,  où  le  mauvais  temps  la  retint  assez  long- 
temps pour  qu'une  équipe  de  secours  se  mît  à  sa  re- 
cherche. 

Engadine.  —  Sous  forme  de  lettre  pleine  d'humour, 
M.  Albert  Brun  réunit  ses  notes  d'antan  pour  décrire 
avec  une  entraînante  poésie  l'ascension  qu'il  fit  du  Piz 
Bemina,  Les  photographies  qui  l'illustrent  semblent  par- 
ticiper de  la  joie  des  grands  espaces  qui  palpite  dans 
cet  article  :  voici  le  Scersen,  la  Disgrazia  et  le  Roseg  vus 
du  Pizzo  Bianco,  l'arête  de  neige  qui  monte  au  Pizzo 
Bianco,  la  Scharte  et  la  Bernina  vues  du  même  Pizzo 
Bianco,  et  enfin  la  Bernina  au  fond  du  Val  de  Tschiena. 
C'est  la  quintessence  de  ce  pays  charmeur  qui  passe 
sous  nos  yeux. 

Il  aurait  manqué  quelque  chose  à  ce  volume  de  VEcho 
des  Alpes  si  l'on  n'y  avait  trouvé  un  peu  de  la  verve 
caustique  d'Henry  Correvon.  Le  voilà  Autour  de  Son- 
drio.  Par  tempérament  comme  par  souci  botanique,  il 
est  grand  amateur  des  vallées  italiennes  dont  la  flore  est 
si  riche.  A  la  recherche  de  la  Viola  Comollia,  il  est  allé  à 
Sondrio,  dans  la  Valtelline,  et  il  y  remarque,  comme 
ailleurs,  hélas  !  la  décadence  de  la  beauté  des  Alpes  sous 
les  coups  répétés  de  l'industrie.  «  Les  nombreuses  chutes 
d'eau  ont  amené  là  de  grosses  industries  qui  ont  passa- 
blement gMé  l'aspect  général  du  pays.  »  Il  a  remonté  le 
Val  Venina,  puis  le  Val  d'Agneda,  pour  arriver  à  la  ca- 
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bane  du  Scais  qu'il  a  la  surprise  de  voir  convertie  en 
propriété  privée.  Il  monte  de  là  à  la  Punta  di  Garonno, 
où  il  trouve  en  abondance  la  Viola  désirée,  et  il  finit  par 
faire  ou  voir  cesser  la  sécheresse  qui  provoquait  la  ma- 
ladie du  bétail.  Ces  régions  sont  peu  connues  chez  nous 
et  Ton  voit  avec  plaisir  dans  les  illustrations  rapportées 
par  Gorrevon  :  la  plaine  de  Scais,  la  cabane  de  Scais  el 
le  Pizzo  del  Solto,  et  Thospitalier  village  d'Agneda;  Ton 
sent,  même  sur  ces  images  noires,  Tardent  soleil  de  la 
Valtelline. 

Divers.  —  Nous  trouvons  avec  plaisir  dans  VEcho  des 
Alpes  une  vigoureuse  philippique  de  M.  Otto  sur  la  Dé- 
figuration  et  laprofanaiion  de  la  haute  montagne.  Mémo 
dans  le  sort  de  cette  note,  nous  retrouvons  la  ténacité  et 
l'esprit  combattif  des  ingénieurs,  ainsi  que  la  puissance 
lie  leurs  moyens  d'action,  en  un  mot  la  lutte  de  l'argent 
(M)ntre  l'idéal.  Influencé  par  eux,  le  Comité  central  au- 
l'ait  essayé  de  peser  sur  M.  Otto  qui  lui  lance  en  termi- 
nant cette  vibrante  apostrophe  :  «  Le  Club  Alpin  Suisse 
u-t-il  conservé  son  idéal  d'autrefois,  basé  sur  Tamour 
de  la  montagne  et  de  l'ascension,  ou  bien  se  laisse-t-ii 
influencer  par  des  questions  d'ordre  utilitaire;  voilà  ce 
dont  il  doit  donner  la  preuve  aujourd'hui!  »  On  voit  que 
ce  n'est  pas  chez  nous  seulement  que  le  refrain  de  Faust 
est  d'actualité  :  Le  veau  d'or  est  toujours  debout! 

Dans  un  long  article  littéraire,  Jean-Jacques  Rous- 
seau el  la  montagne,  M.  le  pasteur  Balavoine  fait  res- 
sortir que  si  Rousseau  a  vanté  la  nature,  si  ses  écrits 
ont  eu  quelque  influence  sur  le  goût  des  lettrés,  il  n'a  ni 
aimé  ni  connu  la  montagne.  Parfaitement  exact! 

Très  intéressantes  les  deux  observations  signées  Al- 
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bert  Brun  et  Paul  Kues  au  sujet  des  Assurances  contre 
les  accidents  de  la  montagne.  Peut-on  comprendre  que 
le  Comité  central  ait  essayé  d'introduire  dans  les  statuts 
Tobligation  pour  tout  ascensionniste  de  s^assurer  contre 
les  accidents  avant  d'aller  à  la  montagne?  Et  quant  à  la 
valeur  de  ces  assurances,  voici  la  conclusion  de  M.  Kues 
dictée  par  son  expérience  personnelle  :  «  Payez  les  pri- 
mes, d'accord,  mais  pour  l'amour  de  Dieu  ne  réclamez 
jamais  rien.  » 

La  transition  est  de  là  toute  naturelle  au  tableau  des 
Accidents  mortels  dans  les  Alpes  en  191 1,  dressé  par 
M.  Montandon.  Il  y  a  eu  en  1911  110  accidents,  en  aug- 
mentation de  21  sur  l'année  précédente,  et  ils  ont  fait 
122  victimes  au  lieu  de  110.  Parmi  ces  victimes,  il  y  a  eu 
114  touristes  et  8  guides,  décomptés  en  112  hommes  et 
10  dames  :  59  accidents  ont  eu  lieu  en  Autriche,  40  en 
Suisse,  8  en  France  et  3  en  Italie.  Dans  89  cas,  ce  furent 
des  chutes  sur  des  rochers,  7  chutes  dans  des  crevasses, 
5  contusions  par  pierres  croulantes,  4  furent  étouffés 
dans  la  neige,  2  moururent  d'épuisement  et  de  froid  et 
1  fut  atteint  par  la  foudre.  Le  même  tableau  répartit  en- 
core les  accidents  en  :  40  inexpliqués,  16  inévitables  et 
54  évitables,  dont  27  arrivés  à  des  touristes  isolés.  Les 
détails  fournis  sur  ces  accidents  seraient  pour  la  plu- 
part ridicules  s'ils  n'étaient  navrants.  Un  accident,  no- 
tamment, qui  a  coûté  la  vie  à  3  personnes  est  survenu 
au  Grand-Pyrgas  (au  Sud  de  Linz)  par  le  fait  d'une 
jeune  fille  qui  avait  tenté  l'ascension  avec  des  souliers 
découverts  et  une  jupe  entravée.  Notre  collègue  conclut 
avec  raison  qu'au  lieu  de  dissimuler  de  pareils  acci- 
dents, il  faut  leur  donner  la  plus  grande  publicité  pos- 
sible, car  ce  n'est  que  par  la  démonstration  de  sem- 
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blables  causes  qu'on  peut  mettre  en  garde  contre  leur 
retour  un  public  trop  léger  et  trop  ignorant.  Souvenons- 
nous  notamment  des  talons  Louis  XV  de  la  victime  du 
Mauvais-Pas  en  1908.  Non!  ce  n'est  pas  TAlpe  qui  est 
homicide  :  c'est  l'ignorance,  l'imprévoyance  et  la  frivo- 
lité qui  conduisent  au  suicide. 

H.  Ferrand. 


Digitized  by 


Google 


REVUE  MENSUELLE  DU  CLUB  ALPIN  ITALIEN.  \^1 


Rivista  Mensile 

VOLUME  XXXI.  —  AN  Née  1012 

Rédacteur  en  chef  :  M.  Walther  LAENG 


La  Revue  Mensuelle,  sur  laquelle  se  concentre  la  sol- 
licitude du  Conseil  de  Direction  centrale,  se  perfec- 
tionne chaque  année  et  se  présente  maintenant  comme 
un  volume  de  luxe  de  xxiv  +  400  pages  en  papier  cou- 
ché bourré  d'illustrations  dans  le  texte  et  hors  texte. 
L'impression  sur  deux  colonnes  et  la  minimité  des  mar- 
ges font  un  etîet  un  peu  pénible  aux  yeux  des  biblio- 
philes, mais  elles  permettent  une  accumulation  consi- 
dérable de  documents  et  Ton  y  gagne  en  utilité  ce  qu'on 
perd  en  apparence.  De  même  que  La  Montagne,  elle 
orne  chacune  des  couvertures  do  ses  douze  fascicules 
d'une  illustration  bien  choisie  et  nous  signalerons  à  ce 
point  de  vue  les  Tours  de  Winkler  et  de  Stabeler  vues 
du  vallon  de  Valjolet  (n*  1),  les  cimes  du  Daino  vues  du 
col  de  Brenta  (n°  3),  le  Cervin  vu  des  Jumeaux  de  Val- 
tournanche  (n"  5),  le  Cervin  vu  de  la  Dent-Blanche 
(n°  7),  le  Grand-Gombin  vu  du  Mont  Vélan  (n"  8),  la 
Dent  d'Hérens  vue  de  Valtournanchc  (n"  10)  et  la  vue 
d'Aoste  avec  le  Grand-Gombin  (n**  1?). 
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Cette  année,  les  rédacteurs  de  la  Rivista  ne  se  sont 
point  aventurés  en  Dauphiné,  et  nous  ne  pouvons  sui- 
vre, pour  analyser  les  articles  de  ce  recueil,  la  méthode 
d'irradiation  que  nous  aimons  à  mettre  en  pratique. 
Nous  prendrons' donc  Tordre  géographique. 

Alpes  Maritimes.  —  Les  études  glaciaires  ont  été 
mises  à  la  mode  par  leur  utilité  scientifique.  M.  Ales- 
sandro  llo(u*ati  s'est  livré  à  un  examen  approfondi  des 
Glaciers  du  massif  Clapier-Maledia-Geïas.  Suivant  une 
nomenclature  admise  par  ses  devanciers,  il  étudie  suc- 
cessivement le  glacier  du  Clapier,  puis  ceux  de  Peira- 
hroc,  de  la  Maledia,  du  Muraion  et  du  Gelas,  précisant 
ses  constatations  par  de  nombreuses  photographies. 

L'une  des  cimes  les  plus  abruptes  de  cette  région  est 
1(»  Corno  Stella  (3053  m.).  ^L  le  docteur  Bartolomeo 
Acquasciati  en  décrit  la  première  ascension  italienne 
(jui  se  trouve  en  réalité  la  quatrième.  Deux  photogra- 
phies de  l'auteur  nous  montrent  des  formes  très  diffé- 
rentes pour  cette  cime  qui  paraît  avoir  l.>eaucoup  d'ana- 
logie avec  notre  Mont-Aiguille,  tantôt  clocher  et  tantôt 
muraille.  Elle  aurait  du  reste  été  désignée,  elle  aussi, 
s(»us  le  nom  de  Mont  Inaccessible. 

Alpes  Gottiennes.  —  L'ascension  de  Mont  Viso  par  la 
muraille  nord-est  a  donné  lieu  à  une  singulière  polé- 
mique. L^ne  escalade  exécutée  par  MM.  Acquasciati  et 
De  Santis  ayant  été  qualifiée  de  Variante  de  Vltinéraire 
Jiey,  M.  W.-A.-B.  Coolidge  écrivit  une  lettre  longue  et 
détaillée  pour  établir  que  cette  escalade  était  en  réalité 
une  variante  de  son  propre  itinéraire  et  non  de  celui  de 
Guido  Rey.  M.  le  docteur  Agostino  Ferrari,  auteur  d'une 
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savante  et  précise  monographie  du  Mont  Viso,  accom- 
pagne la  lettre  de  M.  Goolidge  de  notes  non  moins  dé- 
taillées démontrant  que  les  itinéraires  suivis  par  M.  Hey 
et  par  M.  Goolidge  étaient  entièrement  différents,  s'étant 
développés  dans  deux  bassins  supérieurs  fort  distincts. 
Puis  MM.  Acquasciati  et  De  Santis  rentrent  en  lice  pour 
défendre  leur  appréciation  et  réfuter  la  prétention  diî 
M.  Goolidge.  Vanité  des  vanités!  bien  étrangère  au  véri- 
table esprit  de  Talpinisme.  La  rédaction  de  la  Rivisla  a 
déclaré  l'incident  clos. 

Bien  plus  intéressantes  sont  les  Notes  topographiques 
sur  le  massif  Boucher  -  Ramière,  condensées  par 
M.  Adolfo  Hess.  On  sait  que  la  Punta  Ramière  des  Ita- 
liens n'est  autre  que  notre  Bric  Froid;  le  massif  étudié 
par  M.  Hess  se  compose  de  la  puissante  chaîne  qui  se 
ramifie  du  Bric  Froid  vers  le  Nord-Ouest  et  se  prolonge 
entre  le  Val  des  Thures  et  le  vallon  de  la  Ripa.  Une  pho- 
tographie d'ensemble,  un  schéma  et  un  tableau  compa- 
ratif des  noms  et  des  cotes  synthétisent  les  renseigne- 
ments donnés  par  Fauteur.  Il  y  a  là  quelques  belles 
pointes  de  321)3  et  de  3267  mètres  absolument  inconnues 
des  alpinistes  français. 

Massif  du  Mont-Blanc.  —  MM.  Gugliermina,  Ganzio 
et  Mondini  avaient,  en  1901,  escaladé  le  Mont-Blanc  par 
son  versant  italien,  s'élevant  par  le  .col  Emile  Rey,  le 
pic  Luigi  Amedeo  et  le  MoiU-Blanc  de  Courmayeur.  Cet 
exploit,  qui  n'avait  pas  été  renouvelé  depuis  lors,  a  tenté 
MM.  Ugo  de  Vallepiana  et  Pfann,  qui  Font  réussi  sans 
guide  le  11  août  1911.  Il  avait  été  renouvelé  quatre  jours 
avant  eux  par  MM.  Young,  Jones  et  le  docteur  Blodig, 
avec  le  guide  Joseph  Kuubel,  et  il  le  fut  encore,  le  18  du 
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même  mois  d'août,  par  le  docteur  Piihn  avec  le  guide 
Adolphe  Rey  et  le  porteur  Melica.  Tels  sont  les  hasards 
de  la  suggestion  alpine.  On  va  coucher  à  la  cabane  Quin- 
tino  Sella,  à  3370  mètres,  et,  de  là,  trois  heures  vingt 
d'efforts  furent  nécessaires  à  nos  collègues  pour  attein- 
dre le  col  Emile  Rey  (4007  m.).  Les  tembles  difficultés 
qui  se  rencontrent  ensuite  exigèrent  un  travail  de  neuf 
heures  et  demie  pour  arriver  au  sommet  du  Mont-Blajic 
de  Courmayeur  (4753  m.)  et  les  alpinistes  durent  passer 
la  nuit  dans  le  refuge  qui  a  remplacé  l'Observatoire 
Janssen  au  sommet  du  Mont-Blanc.  Le  lendemain,  ils 
redescendaient  à  Courmayeur  par  la  voie  du  glacier  du 
Dôme.  Une  très  belle  vue  de  cette  partie  du  Mont-Blanc, 
prise  du  Mont  Fortin,  nous  montre  le  théâtre  de  ces  ex- 
ploits et  une  autre  petite  photographie  précise  le  cône 
terminal  du  Mont-Blanc. 

Le  même  Ugo  de  Vallepiana  avait  fait  quelques  jours 
auparavant  la  première  ascension  de  VAiginlle  de  Trv- 
latête  (3885  m.)  par  la  face  nord  et  en  avait  accompli  la 
traversée  sans  guide.  C'était  un  superbe  entraînement. 
Un  petit  cliché  de  Gugliermina  nous  montre  ee  versant 
de  TAiguille  de  Trélatête  vu  du  couloir  Emile  Rey.  La 
descente  dut  être  coupée  par  un  bien  désagréable  bi- 
vouac à  côté  d'une  cascade  de  séracs. 

Très  curieux  est  le  récit  de  Tascension  de  VAiguiUe 
d/Argentière  (3907  m.),  par  la  cinquième  réunion  du 
groupe  Lombard  des  Alpinistes  sans  guide.  Douze  in- 
trépides fuhrerloss  se  réunissaient  à  Orsières  en  Valais, 
le  15  août  1912,  et  montaient  d'abord  à  la  cabane  de  Sa- 
leinaz.  Le  lendemain,  retenus  par  le  mauvais  temps,  ils 
font,  pour  s'occuper,  l'ascension  du  Grand  Clocher  de 
Planereuse  (2809  m.),  puis,  le  17,  ils  passent  le  col  du 
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Chardounet  pour  venir  escalader  leur  Aiguille.  Après 
l'ivresse  d'un  panorama  grandiose,  ils  regagnaient  la 
cabane  et  rentraient  le  lendemain  en  se  séparant  dans 
le  monde  terre  à  terre  des  villes.  Le  rédacteur,  Walther 
Laeng,  n'a  eu  recours  qu'à  une  très  petite  illustration  de 
l'Aiguille  d'Argentière  vue  de  celle  du  Chardonnet,  cli- 
ché Sisley,  pour  animer  sa  narration;  mais  le  frontis- 
pice  du  fascicule  y  ajoute  une  superbe  planche  à  pleine 
page  donnant  l'Aiguille  et  le  glacier  d'Argentière  vus 
du  col  des  Grand-Mulets,  d'après  un  négatif  de  Donkin. 
M.  le  professeur  Paolo  Réveil i  a  continué  ses  obser- 
vati.ons  sur  Les  fronts  des  sept  glaciers  du  rersant  italien 
du  Mont-Blanc.  Il  a  suivi,  comme  Tannée  dernière,  les 
glaciers  d'Estellette,  de  l'Allée  Blanche,  de  Miage,  de  la 
Brenva,  d'Entrèves,  de  Toula  et  de  Pré-de-Bar.  Les  pho- 
tographies qu'il  donne  des  fronts  des  glaciers  d'Estel- 
lette, de  l'Allée  Blanche,  d'Entrèves  et  de  Pré-de-Bar, 
ainsi  qu'un  tableau  comparatif,  marquent  un  retrait 
peu  important,  mais  général. 

Alpes  Pennines.  —  L'alpiniste  bien  connu,  Angelo 
Broiîerio,  a  exécuté  sans  guide  VAscension  et  la  traver- 
sée du  Grand'Combin  (4317  m.),  montant  par  le  col 
d'Amianthe  et  la  crête  sud-orientale,  et  descendant  par 
le  versant  nord  et  le  col  des  Maisons-Blanches.  Par 
suite  de  Tétat  de  la  neige,  cette  ascension  ne  parut  pas 
aussi  facile  à  l'auteur  et  à  ses  compagnons  qu'à  M.  l'abbé 
Henr>%  et  le  froid  intense  les  empêcha  de  jouir  à  leur 
aise  d'un  admirable  panorama.  Deux  petites  illustra- 
tions nous  font  ressortir  le  col  d'Amianthe  et  le  Grand- 
Gombin,  d'après  les  clichés  des  compagnons  de  l'auteur, 
tandis  qu'une  superbe  vue  sur  la  couverture  du  fasci- 
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cule  nous  expose  le  Grand-Combin  vu  du  sommet  du 
Mont  Vélan,  négatif  de  Holmes. 

Souvenirs  d'alpinisme  dans  le  Vallournanche  résu- 
ment une  conférence  donnée  à  la  section  de  Turin  par 
le  grand  écrivain  IJgo  de  Amicis.  Ils  sont  illustrés  par 
quelques  petites  vignettes  et  par  trois  belles  planches  : 
le  Gervin  vu  de  la  Motta  dfVlété,  le  Cervin  vu  des  Ju- 
meaux de  Valtournanche  et  la  Dent  d'Hérens  dans  le 
panorama  de  la  Motta  di  Piété. 

Mario  Santi,  un  fervent  des  courses  sans  guide,  ra- 
conte Tascension  qu'il  a  exécutée  avec  un  seul  camarade 
Au  Cerrin  par  V arête  de  Zmutt.  Un  magnifique  enthou- 
siasme palpite  dans  ces  lignes  qui  ne  dissimulent  pas 
trop  les  difficultés  de  Tentreprise.  Une  première  jour- 
née les  conduisit,  accompagnés  d'un  porteur,  à  un  bi- 
vouac élevé  d'environ  3000  mètres,  qu'ils  partageront 
avec  une  caravane  anglaise.  Ils  le  quittaient  le  lende- 
main à  3  h.  25  du  matin,  laissant  le  porteur  pour  des- 
cendre les  couvertures  et  ils  parvenaient  à  12  h.  15  au 
sommet  où  les  attendait  un  merveilleux  panorama.  Leur 
entraînement  était  tel  qu'ils  effectuaient  en  six  heures 
la  descente  à  Zermatt  par  la  route  ordinaire  du  Hornli. 
Quelques  belles  illustrations  sont  dignes  du  texte  :  le 
Gervin,  vu  du  col  des  Grandes-Murailles,  montrant  à 
gauche  Tarcte  de  Zmutt,  les  Dents  de  Zmutt  et  le  Grand- 
Gouloir. 

Il  faut  signaler  aussi  un  singulier  exploit  :-la  section 
de  Milan  a  organisé,  pour  le  grand  journal  le  Corriere 
délia  Sera,  une  excursion  nationale  dans  la  vallée 
d'Aoste  et,  sous  une  formidable  poussée  de  réclame,  une 
caravane  de  plus  de  mille  personnes  a  remonté  le  Val 
Tournanche,  visité  le  col  Saint-Théodnle  et  exécuté  un 
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retour  par  le  col  des  Cimes  Blanches,  le  col  de  la  Betta 
força  et  le  vallon  de  Gressoney.  Huit  vignettes  intéres- 
santes et  la  belle  vue  de  la  Dent  d'IIérens,  prise  du  Val- 
tournanche.  au  téléobjectif,  cliché  Sella,  viennent  ani- 
mer le  récit  de  cette  extraordinaire  équipée  retracé  i)ar 
la  plume  de  Walther  Laeng. 

Les  amateurs  d'histoire  alpine  trouveront  de  curieux 
détails  dans  Le  Cervin  d^ns  Vhisioire  jusqu'en  1800,  par 
M.  W.-A.-B.  Goolidge. 

Alpes  Lépontines.  —  M.  Plantanida  a  fait  dans  le  Val 
d'Ossola,  auprès  du  Monte  Leone,  la  traversée  De  la 
Rocca  del  Dosso  au  Pizzo  Pioltone,  et  M.  Ghiovcnda  Tas- 
cension  de  la  Punta  Lacazzero  et  du  Pizzo  del  lago  Ge- 
lato,  ce  dernier  sur  la  frontière  italo-suisse. 

Alpes  Rhétiques.  —  Le  massif  Albigna-Uisgrazia  et 
les  vallées  qui  Tentourcnt  ont  été  l'objet  d'excursions 
répétées  de  la  part  des  collaborateiu's  de  la  Revue  Men- 
suelle, conduits  vers  ces  montagnes  par  Texcellent  Guide 
aux  Alpes  Rhétiques  occidentales  que  vient  de  publier 
le  Glub  Alpin  Italien  par  les  soins  de  sa  section  mila- 
naise. Nous  trouvons  à  ce  titre  une  ascension  à  la  Cima 
di  Zocca  (3174  m.),  première  par  la  crête  ouest,  exécutée 
par  M.  Galegari,  accompagnée  d'une  illustration  très  to- 
pique, —  une  étude  du  docteur  Gorti  Sur  la  topographie 
et  l'histoire  de  la  région  Albigna-Disgrazia,  —  une  Tra- 
versée des  glaciers  de  VAdamello,  du  Val  de  Lares  au 
Val  de  Salarno,  par  un  nouveau  col  entre  la  Vcdretta 
délia  Lobbia  et  celle  de  Mandrone,  auteur  Walther 
Laeng,  —  la  Première  ascension  du  Pizzo  Badile 
(3308  m.)  par  le  versant  nord,  par  M.  Galegari,  avec  une 
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impressionnante  photographie  de  cette  pointe,  —  la  To- 
pographie,  la  Topono  mas  tique  ei  Valtimetrie  des  Pizsi 
del  Ferro  (3296  m.),  par  Luigi  Brasca,  —  une  Ascension 
sans  guide  à  la  PresaneUa  (3564  m.))  par  Walther  Laeng, 
avec  une  traversée  du  niassif,  accompagnée  de  superbes 
])lanches  qui  donnent  :  le  massif  de  la  PresaneUa  vu 
de  la  Vedretta  del  Mandrone,  la  Ginia  di  Busazza  vue  de 
la  route  de  Tonale,  le  Monte  Nero  et  la  PresaneUa  pris 
du  pied  du  Gornisello,  la  Punta  del  Laghetto,  ete.,  — des 
Observations  sur  les  glaciers^  du  Val  Malenco,  par  D. 
Sangiorgi,  —  des  Observations  sur  les  glaciers  ilalie^ns 
du  massif  du  Bemina  et  de  celui  de  la  Disgrazia,  pai' 
D.  Sangiorgi,  —  des  Observations  sur  les  glaciers  des 
Vidions  de  Salamo  et  d'Adaîné  dans  le  Val  Camonîca, 
]rdv  G.-B.  de  Gaspari,  —  et  le  Campement  d'hiver  de  la 
section  universitaire  du  Club  Alpin  Italien  (section  des 
jeunes,  sorte  de  boys-scouts)  à  Pontedilegno,  aussi  dans 
le  Val  Gamonica. 

Alpes  Dolomitiques.  —  Les  beautés  des  Dolomites  ont 
aussi  attiré  l'attention  de  nos  collègues  italiens.  Guido 
Rey  a  donné  carrière  à  sa  verve  poétique  Sur  les  Tours 
du  Trenfin  et  de  suggestives  illustrations  soulignent  ses 
exploits  :  les  tours  de  Winkler  et  de  Stabeler  vues  du 
vallon  de  Valjolel,  à  pleine  page,  et  toute  une  série  de 
vignettes  rei)résentant  les  incidents  les  plus  étran^^es  de 
CVS  si  curieuses  sculptures  :  il  y  a  notamment  toute  une 
rangée  d'aiguilles  qui  évoquent  une  assemblée  de  sor- 
cières. 

M.  Gliiggiato,  dans  le  massif  des  Marmarolo,  décrit 
les  Cimes  du  Val  Tana  et  le  Campanile  de  Saint -M  arc  y 
avec  une  très  belle  vue  des  cimes  du  Daino  (2865  m.)  et 
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da  Groz  vues  du  rei'uge  de  la  Boi'ca  di  Brenla,  et  la  cu- 
rieuse dent  dite  le  Campanile  de  Saint-Marc  pri.se  de  la 
crête  de  la  Sehiavina. 

Dans  les  Dolomites  du  Val  Talagona,  massif  du  Ca- 
dore,  M.  Andréoletti  décrit  de  nouvelles  ascensions  et 
des  itinéraires  non  frayés.  Quelques  dessins  et  une  carte 
schématique  des  bassins  de  Pra  di  Toro  et  du  Val 
d'Arade,  que  dessert  le  refuge  Padoue,  viennent  préciser 
ces  descriptions. 

Apennins.  —  M.  de  Gasperi  détaille  une  intéressante 
notice  Sur  les  lacs  de  V Apennin  toscan,  —  et  le  docteur 
Frisoni  raconte  Une  traversée  du  Mont  Sagro  dans  les 
Alpes  Apouanes. 

Tour  du  Monde.  —  M.  Giovanni  Bobba  présente  un 
rapide  aperçu  de  Y  Expédition  dirigée  par  S.  A.  R,  le 
prince  Louis- Amédée  de  Savoie,  duc  des  Abruzzes,  dans 
le  Karakorani  et  V Himalaya  occidental.  Quelques  ma- 
gnifiques clichés  de  Sella  donnent  une  idée  de  la  gran- 
deur de  ces  paysages  :  la  tour  Mustagh  et  le  haut  du 
glacier  Baltoro,  le  Gasherbrum  vu  du  continent  du  gla- 
cier de  ce  nom  avec  le  Baltoro,  le  Mont  Three  Castle  vu 
de  la  rive  droite  du  Baltoro  et  l'imposant  pic  Paiju  vu 
du  camp  de  Liligo. 

Dans  le  Caucase  central,  M.  le  docteur  Ronchelti  a 
étudié  le  Cirque  terminal  de  la  branche  septentrionale 
du  glacier  Zeja,  massif  de  TAdai-Choch,  et  il  donne  la 
vue  de  ce  cirque  terminal,  celle  de  la  cascade  de  séracs 
du  iglacier  Zeja  et  la  perspective  de  la  vallée  Zeja  prise 
du  sanctuaire  de  Rekom. 


Digitized  by 


Google 


316  BIBLIOGRAPHIE  ALPINE. 

Généralités.  —  A  ces  descriptions  spéciales  viennent 
se  joindre  de  nombreux  articles  d'études  particulières 
en  histoire  naturelle,  comme  les  Coléoptères  de  la  Gri- 
gnuy  dont  M.  Caironi  a  fait  un  tableau  complet,  ou  les 
mesures  contre  La  destruction  des  plantes  alpines,  pro- 
posées par  le  professeur  Lino  Vacari,  —  en  linguis- 
tique comme  le  Triomphe  de  Vidionie  natal  dans  le  Val 
d'Aoste,  par  le  môme  Lino  Vacari,  —  en  critique,  comme 
V Alpinisme  et  certains  journaux,  de  Tingcnieur  Adolfo 
Hess. 

Nous  pouvons  en  quelques  mots  nous  associer  pleine- 
ment aux  idées  émises  par  notre  collègue.  Nous  luttons 
aussi  en  France  contre  certaines  habitudes  de  publicité, 
certains  titres  déplorables,  comme  TAlpe  homicide. 
M.  Hess  s'élève  à  juste  titre  contre  la  manchette  fré- 
quemment employée  :  Victimes  de  V alpinisme,  et  il 
I)rouve  par  divers  exemples  qu'il  serait  plus  juste  de 
dire  Victimes  de  leur  imprudence  ou  de  leur  ignorance 
de  la  montagne.  C'est,  en  effet,  ce  que  démontrent  les 
détails  des  neuf  dixièmes  des  accidents. 

La  Revue  Mensuelle  ne  fait  pas  le  silence  sur  ceux-ci. 
Dans  son  neuvième  fascicule  elle  énumère  ceux  qui  se 
sont  produits  en  1911  et  en  donne  le  dénombrement  pai* 
nations.  Sur  les  110  accidents  relevés,  ayant  occasionné 
la  mort  de  122  personnes,  12  seulement  étaient  inévi- 
tables, résultant  de  circonstances  impossibles  à  prévoir, 
et  on  peut  le  dire  du  fait  propre  de  la  montagne,  4  furent 
occasionnés  par  des  malaises  survenus  aux  ascension- 
nistes et  56  furent  le  résultat  d'imprudences  qu'il  eût 
été  facile  d'éviter.  Pour  42,  le  manque  de  renseignements 
ne  permet  pas  de  faire  une  exacte  appréciation.  Dans 
7  cas,  on  a  pu  remarquer  une  rupture  de  la  corde  qui 
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reliait  la  caravane,  proportion  pins  forte  qn'anlrefois. 
Paut-il  en  conclure  que  les  cordes  employées  sont  moins 
solides,  ou  que  celles  qui  se  sont  rompues  ont  été  sou- 
mises à  de  trop  fortes  épreuves?  La  question  est  dou- 
teuse, mais  il  convient  dVn  retenir  que  la  sécurité  de  la 
corde  n'est  pas  absolue  et  que,  même  encordé,  il  faut 
toujours  déployer  la  i>lus  grande  attention. 

H.  Ferrand. 
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Um  DES  ALPES  DAOPeilSES 

XIV®   ANNÉE.  —    1911 

Rédacteur  en  chef  :  M.  O.  RICHARD 


La  Société  des  Alpinistes  Dauphinois  est  toujours 
aussi  florissante  :  pleine  d'ardeur  et  de  vitalité,  elle  con- 
duit ses  collectives  sur  les  pics  les  plus  ardus  et  même 
au  sommet  du  Mont-Blanc  dans  des  conditions  d'éco- 
nomie invraisemblables,  mais  plus  habile  à  manier  le 
piolet  que  la  plume,  elle  n'a  pas  encore  réussi  à  rendre 
à  son  organe  son  ancien  éclat  et  sa  vie  pratique. 

Un  anonyme  qui  signe  Fluctuât  lui  a  donné  un  arti- 
cle humouristique  intitulé  De  Paris  au  Pic  de  la  Grave. 
Est-il  bien  un  néophyte  inexpérimenté  celui  qui  enlève 
si  gaillardement,  dans  un  ahurissement  sans  doute  si- 
mulé, la  montée  au  refuge,  l'ascension  du  Pic  de  la 
Grave  et  la  descente  au  Fréney?  Dans  les  cirques  bien 
avisés,  on  voit  souvent  le  plus  fort  gymnaste  accomplir 
en  catastrophe  les  tours  les  plus  difficiles  :  par  tradition, 
ce  clown  se  nomme  Mossieu  Auguste.  C'est  là  le  nom 
qui  me  paraît  convenir  à  l'anonyme  Fluctuât. 

Une  reconnaissance  au  Neiron  est  succinctement  ex- 
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posée  par  l'homme  qui  a  fait  de  cette  montagne  sa  chose, 
le  lieutenant  Touchon. 

M.  Mûller,  Tardent  préhistorique,  donne  la  description 
(ÏUne  grotte  au  Moucherotte,  dans  laquelle  il  a  fait  quel- 
ques bonnes  trouvailles. 

M.  Gh.  Edmond-Andriny,  dans  un  récit  d'une  poi- 
gnante émotion,  décrit  sous  le  titre  de  Dernière  RoxMe 
cette  ascension  au  Sirac,  si  joyeusement  commencée, 
qui  allait  coûter  la  vie  à  son  compagnon  Paul  Jacques. 
L'accident  est  raconté  avec  une  précision  navrante,  et 
nous  voyons  les  deux  touristes  encordés  descendant 
avec  précaution  :  le  premier,  Tauteur,  glissant,  mal  re- 
tenu par  la  corde  qui  casse  et  s'arrôtant  par  miracle 
blessé  sur  le  bord  de  Tabîme,  —  puis  le  compagnon 
ému,  seul,  tentant  de  secourir  son  camarade,  perdant 
pied  à  son  tour  et  projeté  dans  Tabîme.  Puis  nous  assis- 
tons au  pénible  réveil  du  blessé,  au  choc  de  ses  idées,  à 
sa  descente  douloureuse,  à  son  retour  lamentable.  Il  y  a 
un  réalisme  terrible  dans  ces  sensations  que  nous  livre 
avec  sincérité  le  survivant.  Ce  récit,  triste  mais  puis- 
sant, est  illustré  de  deux  splendides  clichés  de  Rivière  : 
le  Sirac  vu  de  Tarête  du  Pic  de  Vallonpierre  et  le  Sirac 
vu  du  Plaine  en  Valgaudemar. 

I/autour  de  ces  lignes  a  recherché  dans  les  documents 
de  répoque  Les  anciens  accès  de  Chamouni  et  les  pro- 
grès qui,  peu  à  peu,  ont  perfectionné  la  voie  romaine  qui 
passait  au  col  de  la  Forclaz  jusqu'à  rétablissement  du 
chemin  de  fer  qui  jette  maintenant  des  foules  de  tou- 
ristes dans  l'ancienne  vallée  close. 

M.  W.-A.-B.  Coolidge  a  retracé  dans  une  longue  étude 
Les  cols  de  glaciers  des  Alpes  Dauphinoises  dans  rhis- 
toire.  Il  passe  ainsi  en  revue  le  col  du  Clôt  des  Cavales, 
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le  col  de  la  Temple,  le  col  du  Says,  le  col  de  la  Muande, 
le  col  de  la  Haute-Pisse,  le  col  du  Sellar,  le  col  de  la 
Barbarate,  le  col  d'Olan,  le  col  du  Loup  de  Valgaudemar, 
le  col  des  Aiguilles  d'Anes,  le  col  de  la  Lauze  et  le  col 
du  Sélc.  Travail  de  haute  érudition,  où  Tidée  préconçue 
se  fait  sentir  à  plusieurs  reprises,  mais  qui  sera  tou- 
jours consulté  avec  fruit  à  raison  de  la  richesse  de  ses 
citations. 

Le  rappel  d'une  traversée  du  col  de  la  Temple  par 
M.  Paul  Gussfeld  est  intéressant  par  les  observations  de 
températures  extrêmes  dues  à  la  sécheresse  de  Pair  à  de 
grandes  altitudes. 

Les  ascensions  à  la  Meidje  sont  toujours  intéressantes, 
surtout  quand  une  péripétie  inatt^^ndue  vient  les  compli- 
quer. La  Revue  donne  la  traduction  du  récit  que  publia, 
en  1907  dans  VAlpiiie  Journal,  M.  Williamson,  récit  qui 
montre  la  caravane,  surprise  par  une  nuit  obscure  à  la 
descente  du  Pic  central,  obligée  d'attendre  le  jour,  cram- 
ponnée au-dessus  de  la  rimaye.  Cet  article  est  illustré 
d'une  assez  mauvaise  similigravure  représentant,  d'après 
un  cliché  Oddoux,  le  pic  occidental  de  la  Meidje  au-des- 
sus de  sa  brèche,  vu  des  premières  pentes  du  Râteau. 

Dans  un  certain  nombre  de  fascicules  se  trouve  ré- 
parti un  traité  de  glaciologie  de  M.  Gh.  Vélain,  intitulé 
Neiges  et  Glaciers,  —  et,  quittant  pour  une  fois  le  do- 
maine de  la  réalité,  M.  Touchon,  dans  une  rêverie  ar- 
chaïque, retrace  les  Monts  Arvemes  au  V  siècle.  Mais  il 
faut  surtout  citer  quelques  belles  reproductions  des  cli- 
chés de  Rivière  :  l'Aiguille  du  Plat  de  la  Selle,  vue  du 
plateau  supérieur  du  glacier  de  la  Selle,  —  la  vue  pano- 
ramique prise  du  sommet  sud  de  la  Tête  du  Replat,  — 
et  la  vue  panoramique  prise  du  Chapeau  (Valgaude- 
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mar)  où  se  détachent  les  Bans,  le  Jocelm,  le  pic  des 
Aupillous,  le  col  du  Sellar,  le  pic  Jocelme  et  le  col  du 
Loup  de  Valgaudemar. 

Dans  les  fascicules  de  Tannée  1912,  nous  relevons  : 

Une  bonne  et  consciencieuse  étude  de  M.  Arthur  Ray- 
mann  sur  Rodolphe  Topffer  et  les  caravanes  scolaires, 
La  douce  figure  de  l'artiste  distingué,  du  fils  du  peintre 
Wolfgang,  que  la  faiblesse  de  sa  vue  détourna  de  la 
peinture  et  contraignit  à  se  faire  maître  d'école,  est 
mise  en  pleine  lumière.  Nous  assistons  à  Torganisation 
de  ces  caravanes  de  vacances,  dont  les  comptes  rendus 
familiers  devinrent  célèbres  sous  le  nom  de  Voyages  en 
zig-zag,  et  nous  les  voyons,  après  un  assez  long  som- 
meil, remises  en  honneur  à  Tépoque  actuelle.  L'appli- 
cation raisonnée  de  ce  système  est  une  des  raisons  du 
succès  de  renseignement  de  l'Université  de  Grenoble. 

Le  mystérieux  Fluctuât  fait  le  récit  de  la  collective 
dirigée  par  la  Société  des  Alpinistes  Au  Mont-Blanc, 
Mais  il  semble  s'être  aguerri  depuis  Tannée  dernière,  il 
est  moins  ahuri  et  peut-être  moins  amusant.  Mais  on  se 
reporte  avec  plaisir  à  une  fort  belle  vue  panoramique  du 
Mont-Blanc,  prise  par  M.  Poulat  des  flancs  du  Mont 
Joly  et  fournie  d'un  excellent  papillon  dénominateur. 

Le  Neyron,  par  Miiller,  est  une  étude  scientifique  sur 
le  chemin  et  le  poste  gallo-romain.  Il  y  décrit  les  vicis- 
situdes de  la  construction  et  du  lancement  de  la  passe- 
relle due  à  son  heurenso  ténacité  et  nous  la  montre  en 
place  par  un  bon  négatif  Gaude.  De  très  suggestifs  cro- 
quis détaillent  tous  les  incidents  de  la  voie  creusée  dans 
le  rocher,  mais  dont  une  partie  reposait  sur  des  poutres 
savamment  charpentées  sur  le  vide. 
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11  est  curieux  de  retrouver,  avec  des  appréciations  fort 
justes,  rétat  touristique  de  notre  pays  avant  Talpinisme. 
M.  Charles  Lory  avait,  pour  sa  propre  satisfaction  et 
pour  guider  ses  excursions  géologiques,  traduit  les  ex- 
cursions dans  les  Alpes  du  Dauphiné  faites  par  le  sa- 
vant anglais  J.  Forbes,  en  1841.  La  Revue  en  publie  des 
fragments  contenant  une  excursion  au  Sept-Laux  avec 
descente  sur  le  Rivier-d'Allemont,  une  version  particu- 
lière du  lac  Saint-Laurent  et  une  visite  à  Venosc,  à 
Saint-Christophe  et  à  La  Bérarde.  Avec  Rodier,  le  seul 
guide  d'alors,  le  précurseur  anglais  a  gravi  le  col  du 
Says;  puis  il  est  descendu  en  Valgaudemar,  a  fait  une 
promenade  dans  la  vallée  de  Navette,  a  traversé  le  col 
du  Sellar  et  a  gagné  la  Vallouise  d'où  il  est  revenu  à  La 
Grave  par  le  Lautaret.  Son  excursion  se  termina  par  le 
passage  du  col  de  Tlnfernet  qui  le  ramena  en  Mau- 
rienne.  Un  très  beau  panorama  du  versant  sud  du  Pel- 
voux,  pris  du  Vieux-Ghaillol  par  Rivière,  fait  le  plus 
éloquent  commentaire  de  réternité  des  montagnes. 

Mentionnons  pour  terminer  un  récit  du  passage  du  col 
de  la  Muzelle  exécuté  par  Charles  Lory  en  1851,  lors  de 
ses  premières  années  de  professorat  à  Grenoble.  Son 
arrivée  à  Venosc  à  10  heures  du  soir,  après  une  journée 
de  pluie,  me  rappelle  semblable  aventure  personnelle 
lors  de  la  première  traversée  du  Clapier  du  Peyron,  ainsi 
que  les  arguments  irrésistibles  auxquels  je  fus  obligé 
d'avoir  recours  pour  m'ouvrir  la  porte,  ordinairement 
plus  hospitalière,  de  l'auberge  du  Bourg-d'Aru. 

H.  Ferrand. 
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PER  lA  PROTEZIONE  DELLA  FLORA  ITALIANA 

Relazione  preseniata  alla  Riunione  générale 
délia  Socictà  botanica  Jtaliana  in  Roma  {Ii-16  Ottobre  1941) 

Par  le  D'  Renato  PAMPANINI 

Secrélaire  de  la  Société  botanique  Italienne 


M.  le  D'  Pampanini  a  présenté  à  la  réunion  générale 
de  la  Société  botanique  italienne,  tenue  à  Rome  du  12  au 
16  octobre  lOli,  un  rapport  très  documenté  sur  la  ques- 
tion de  la  protection  de  la  flore  italienne,  et  spéciale- 
ment de  la  flore  alpine.  Cette  étude,  qui  a  été  répandue 
dans  tous  les  milieux  où  sa  lecture  peut  être  utile,  est 
bien  à  sa  place  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  des 
Touristes  du  Dauphiné,  qui  a  créé  en  France  le  pre- 
mier jardin  de  haute  montagne  en  vue  de  protéger  les 
plantes  des  Alpes. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  Tinitiative  de  nos  confrères 
italiens,  qui  ont  entrepris  une  véritable  croisade  pour 
défendre  le  tapis  végétal  de  leurs  montagnes  et  arrêter 
Textension  d'un  vandalisme,  dont  les  principales  causes 
paraissent  être  le  développement  du  tourisme,  le  com- 
merce des  plantes  de  montagnes  et  surtout  les  méfaits 
de  quelques  horticulteurs.  Arrachées  par  milliers,  cer- 
taines espèces,  ne  pouvant  plus  se  reproduire  dans  leurs 
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stations  naturelles,  en  ont  complètement  disparu  ou 
sont  à  la  veille  de  disparaître. 

M.  Pampanini,  qui  a  envisagé  les  moyens  par  quoi 
pourrait  être  enrayée  cette  dévastation,  ne  croit  pas  que 
les  jardins  alpins  soient  destinés  à  rendre,  a  ce  point  de 
vue,  les  services  qu'on  en  attendait,  mais  il  compte  sur 
Tefficacité  d'autres  mesures. 

La  reconstitution  d'une  station  détruite  pourrait  quel- 
quefois être  tentée,  et  en  cas.  de  réussite,  tout  serait 
ainsi  rétabli  dans  l'ordre  primitif  au  point  de  vue  phy- 
togéographique  ;  mais  encore  faudrait-il  être  assuré, 
avant  de  procéder  à  un  essai  de  réensemencement  de 
l'espèce,  que  celle-ci  n'a  pas  disparu  de  la  station  par 
une  cause  naturelle. 

Des  pénalités  contre  les  déprédateurs  pourront  avoir 
en  Italie  les  résultats  qu'en  espère  M.  Pampanini;  mais 
en  France,  où  aucune  surveillance  sérieuse  n'est  pos- 
sible dans  l'état  actuel  de  nos  mœurs,  les  actes  de  van- 
dalisme rest<?ront  longtemps  assurés  de  l'impunité  la 
plus  complète.  Les  préfets  des  départements  alpins,  et 
le  préfet  de  l'Isère  le  premier,  ont  bien  pris  des  arrêtes 
interdisant  l'arrachage  d'un  certain  nombre  d'espèces 
de  montagnes,  mais,  parmi  ces  plantes,  les  unes  n'ont 
besoin  d'aucune  protection,  tandis  que  d'autres  sont  dé- 
signées d'une  façon  si  vague  qu'on  ne  sait  pas  de  quelles 
espèces  il  s'agit.  Chacun  sait,  d'ailleurs,  qu'à  peu  près 
partout  ces  arrêtés  sont  restés  lettre  morte. 

Depuis  quelque  temps,  cependant,  il  semble  que  les 
pouvoirs  publics  songent  à  enrayer  les  attentats  de 
loutes  sortes  commis  contre  la  beauté  de  la  montagne; 
le  Ministre  de  l'Agriculture  a  récemment  saisi  les  dé- 
partements intéressés  de  la  question  de  la  protection 
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des  plantes  des  régions  montagneuses  et  des  délibéra- 
tions importantes  auraient  déjà  été  prises  par  certains 
Conseils  généraux. 

La  création  de  parcs  nationaux,  de  réserves  botani- 
ques pour  les  espèces  rares  ou  intéressantes,  apparaît  en 
dernier  ressort  comme  la  mesure  la  plus  propre  à  assu- 
rer la  conservation  des  plantes  des  Alpes.  Après  les 
Américains,  les  Suisses  Tout  bien  compris  en  établis- 
sant le  vaste  parc  du  Val  Gluoza,  et  Tltalie  est  à  la  veille 
de  réaliser  une  institution  du  même  genre  dans  le  Val 
Livigno.  Souhaitons  que  la  France  ne  reste  pas  en  ar- 
rière et  possède  bientôt,  elle  aussi,  son  parc  national, 
ou  mieux  encore,  que  des  parcs  nationaux  soient  créés 
dans  nos  principaux  massifs  montagneux.  En  assurant, 
dans  ces  territoires  réservés,  une  protection  absolue  à  la 
flore  et  à  la  faune,  la  nature,  livrée  à  elle-même,  s'y 
reconstituera  peu  à  peu  dans  son  état  primitif,  et  ainsi 
notre  pays  aura  contribué,  pour  sa  part,  à  Toeuvre  inter- 
nationale d'un  si  gï'and  intérêt  scientifique  et  esthétique, 
qu'un  des  apôtres  les  plus  enthousiastes  de  la  protection 
de  la  nature  en  Suisse,  le  D*"  Paul  Sarasin,  a  appelée  le 
«  Weltnaturschutz  von  Pol  zu  Pol  ». 

J.  Offner. 
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